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RÉVOLUTIONNOTICEHISTORIQUE

Nuckcrfui ministre des finances de 1777à 1781,de (Jalonnede 178.

à 1787, Loméniede Hrienite do mai 1787à aoiH1788;Veckcr,rappel»'1,

préside alors auxélections.

1189. 5 mai, ouverture des Etats généraux; 17 juin, le Tiers-Ktatse

constitue en Assemblée nationale; ao juin, serment du Jeu de paume;

mjuin, une partie du clergé sejoint au Tiers KUil;a.') juin, le roi casse

li'Hdécisions du Tiers: te «7, les trois ordres si-iviniisiicnt.

11 juillet, exil de Vcker: 1) juillul, prise de la Hiistille;,'| août,

abandon des privilèges.

Ier et 3 octobre, la reine donne un repas aux gardes du corps: 5 et

6 octobre, sortie des femmes de Paris, qui ramènent la famille royalede

Versailles.

na décembre, division de la Franco en départements u<jdécembre,

première vente de biens nationaux.

1790. 30 juin, abolition des litres, armoiries et livrées x(idécembre,

décrets sur la constitution civile du clergé.

1791.:<ojuin. la famille royale est arrêtée à V'aivnnes; 17 juillet,

manifestation républicaine décimée au Champ de Mars; septembre,la

Législative remplace l'Assemblée constituante.

Octobre-novembre, décrets contre! les émigrés.

1792. ao avril, déclaration de guerre ù l'Autriche; 8 juin, formation

«l'un camp révolutionnaire sous Paris ao juin, te peuple envahit

l'Assembléeet le Palais 5 juillet, « lu Patrie est en danger u :iGjuillet,

manifeste du duc de ltniuswick.

10 août, le Palais est pris d'ussaul, le roi est conduit au Temple, la

Convention est convoquée

à'\ août, prise de Longwy ,"io août, prise de Verdun du a au

.">septembre, massacres à Paris: uo septembre, combatvictorieux à Valmy.

:>.iseptembre, proclamation de la République par la Convention:

j novembre, victoire de Jcimnapes.

(J novembre, rapport du Comité sur le procès de Louis XVI.

V 1
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1193. ai janvier, exécution de Louis XVI.

6 avril, formation du Comité de Salut publie; 3i mal, les révolution-

naires de Paris exigent la mise en accusation des Girondins.

Septembre, victoire de Hondschoote; 16 octobre. victoire de

Wattignies; 5 décembre(i5 frimaire, an H), la Convention se débarrasse

des Hébertistesot, en avril 179/1,des Dantonistes.

1794. '0 juillet (9 thermidor, a» 11), chute de Robespierre.
1195. au mars, défaite des révolutionnaire» parisiens ao mai, désar-

mement des faubourgs.

5 octobre (i3 vendémiaire, un III), soulèvement royaliste à Pari»,

écrasé par l'armée; 36 octobre, le Directoire remplace la Convention.

1196. Février à août. Conspiration et procès de liabœuf.

i4 avril, victoire de Monlcnolle, campagne d'Italie.

1197. 4 septembre (18 fructidor, an V). le directoire épure les

Conseils de ses élément» royalistes.

1198. 18 juin (3o plairial, an VI), le Directoire est à son tour privéde

plusieurs de ses membres.

1799. 9 novembre(18 brumaire, an Vil), Coup d'fêtat de Bonaparte.

Voici les noms de quelques hommes de valeurs diverses, contem-

porains de la Révolution française

Condorckt, né près de St-Qucnlin, encyclopédiste 1743-1794

Lavoisiur, né a Paris, chimiste. 1743-J7Q4
GOYALikukxtkk,peintre, né un Aragon 1746-18118
(«kthis ( Wolfgang),poète, né il l'Yancfort-sur-le-Mein 17/19-1833
Godwix (William), littérateur, né près de Cambridge. 1766-1836
Burns (Robert), poèteécossais, né près d'Ayr 1769-1796
SchiluvU(l'Yiedrich), poète, né ù Marbach 1 759-1806
CuviBii(Georges), naturaiistc, lié Il Moutbéliard 1768-1833

CiuTBAUBHiAND,littérateur, né il St-Malo 1 768-1848

HuMBOMvr(Alexandervon), voyageur, né ît Berlin 1769-1850
Bkkthovkn(Ludwig), né il Bonn 1770-18117

Hbubl, philosophe, né ù Stuttgart 1 770-1831

Wohdswohth, poète, né en Ctimbcrland. 1770-1860

Scorr (Walter), romancier, né à Kdimhnurg 4 1 771-1833

Tukmsr(John), peintre, né en Devoushirc. 1776-1851
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L'idée du ternaire sacré Liberté, Egalité, Fraternité,

se perdit bientdt dans les campagnes ravagée» et
les cités prises d'assaut.

CHAPITREXVI

IDÉALDELA"ÉVOLUTIONLAREINEETLEROY. ARMÊB,CLERGE,SBRVAQE
ÉMEUTESETRÉVOLTES.CONVOCATIONDESÉTATSGÉNÉRAUX

LEJEUDEPAUME–LABASTILLE–LE4AOUT– LESDROITSDEL'HOMME
LAFRANCEETL'EUROPE.– LATERREUR. BABŒUP

RENOUVEAUDELASCIENCE.CALENDRIER.CONTRE-COUPDELARÉVOLUTION
PAYS-BAS.SUISSE.ITALIE. EXPÉDITIOND'EGYPTE. SMNT-DOMINOUE

L'ensemble des événements qui so passèrent en France à la fin du
dix-huitième siècleet qui a reçu par excellence le nom de « Révolution

française » ne pouvait faire entrer en pleine réalisation que les idées

complètement mûries. L'idéal ne se change en fuits qu'après être devenu

conscient, qu'après avoir él<-urdcinmenl voulu, préparé, acheté, par le
sacrifice de nombreuses victimes volontaires. Or, dans ce monde de sen-

timents, de pensées et d'imaginations qui fut agité pendant le siècle
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il» l'IiïtinvnlnniMia minlin fui. la rlrtrnmimlp nui sfi Hi'crnuo «t. ni'nnil nn(le l'Encyclopédie, quelle fut la dominante qui se dégage et prend un

caractère impérieux sans laisser te moindre doute dans les esprits? Cette

idée dominante est résumée dans la fameuse brochure de Sleyes, Le

Tiers Mut, le « tiers », c'est-à-dire la bourgeoisie, qui est tout et

cependant était tenue pour rien. Par définition môme, le tiers état

devait ôtre, en dehors de la noblesse et du clergé, l'ensemble de la

nation, aussi bien le peuple des paysans et des ouvriers que les gens ins-

truits ou riches ne différant des nobles que par le manque d'un arbre

généalogique dans leurs archives familiales. Mais ceux qui revendi-

quèrent leurs droits d'hommes, ceux qui se dirent avec insistance les

égaux des nobles et des prêtres, ce furent les bourgeois proprement dits,

constituant la classedes propriétaires, des chefs d'industrie et des lettrés.

Sans doute, la lamentable population des pauvres, les paysans suces

par l'impôt et la gabelle, les vieux se traînant courbés sur le sillon, les

hommes baves auxquels la boue m«Méeà la sueur faisait comme un

enduit, et qui, dans les années de disette, mangeaient du pain d'écorce,

tous ces miséreux et faméliques auraient eu l'Apre désir que leur situa-

tion changeât s'ils en avaient eu le moindre espoir. Mais pour eux

comme pour le moujik russe, « le ciel était trop haut »I L'idéal du

dix-huitième siècle que réalisa la Révolution française est bien carac

térisé par Les [iriyantk de Schiller, joués pour la première fois en 178a.

Tous ces « brigands n sont des bourgeois amoureux de justice qui

redressent les torts des seigneurs, du juge, du propriétaire, mais parmi

ces révoltés qu'a soulevés l'iniquité du siècle, il n'y a pas un seul ouvrier,

pas un seul paysan Schiller ne s'était pas aperçu que ceux-là aussi

étaient, comme les bourgeois ou les DU de bourgeois, des dires odieu-

sement exploités' s'ils se plaignaient, personne n'entendait leurs

plaintes.

Ainsi l'émancipation politique do la partie du Tiers constituant la

bourgeoisie, déjà voulue, revendiquée par la grande majorité des inté-

ressés, était inévitable la révolution n'avait à cet égard qu'à confirmer

ce que l'évolution des intelligences et des intérêts avait accompli d'une

façon définitive. Maisces bourgeois qui voulaient faire reconnaître leurs

droits acquis étaient ils républicains et leur triomphe devait aboutir à

celui d'une forme politique ôgulitairc? Nullement. De même que les

1.JeanJaurès,le ThidtreSocial.
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colonie» américaine»,etise détachant de l' Angleterre,§ecroyatentencore

fidèles, loyales, et protestaientavec une parfaite sincérité de leur dévoue-

ment illa mûre-patrie, ticmême la France, en se lançant dans lu grande

aventure de révolte quidevait aboutir lu mort violente des souverains

et à la proclamation de la République, était on toute franchise et cntliou-

Miasmecomplètementroyaliste. La mnUltude ne comprennil point l'exis-

tem-ed'uni! sociétéqui nemtpas gouvernée par un roi, par un maître

ou « débonnaire «ou « grand ». A.part une très faible majorité, coin-

posée pour la plupart depenseurs appartenant à la noblesse et à la huule

bourgeoisie, c'est a-direaux classes qui disposaient d'un loisir sut'lUaut

et qui |)ouvaientse rendre compta personnellement de» agissements de

lu cour, la massede In nation ne demandait qu'à se précipiter servile-

ment et il pleurer d'émotionsur le passage d'un roi. Pendant les années

les plus agitées qui précédèrent «Quatre- vingt-neuf », les hommes qui

dans la suite se distinguèrent le plus par leur ardeur à combattre les

agissements de la royauté et qui votèrent avec conviction lu mort

de « Louis Ciijwt » avaient eu certainement pour idéul premier

un royaume a degrés hiérarchiques, où toute loi, toute grâce aurait

continué de s'épunclirr d'un trône comme d'une source naturelle. Il

fallut que la logique impitoyabledes événement» les entraînai, les forçât

quand même à devenir républicains. L'échafnud qui se dressa pour le

Ko» et la Reine fut un accident, l'effet d'une brouille momentanée

entre les auteurs principaux du drame politique, et quand l'histoire

reprit sou cours normal, elle amenu tout naturellement la restauration

de la royauté.

Les hommes ne se débarrassent que lentement de leurs préjugé»

héréditaires, et plus d'un siècleaprès la Révolution – ainsi brièvement

nommée comme si elle avait renversé toutes choses ou constate

amplement eu France que l'uncien fond monarchiste subsiste

encore la plupart des prétendus citoyens n'ont pas l'audace de l'ôtre.

Ils demandent des maîtres qui pensent et agissent pour eux. Si l'an-

cien royaume ne s'est pas rcconslitué, c'est qui; les candidats ù la domi-

nation, y compris les tribuns du peuple, sont fort nombreux et se

tiennent mutuellement en échec. Et si l'empreinte de la royuulé s'est

maintenue, de même cellede l'Kglise. La France est restée catholique

aussi bien que monarchique; certes, elle n'accepte plus les dogmes,

mais elle est toujours éprise d'autorité, croyant aux coups de force et



G I.'HOMMK ET LA TERRK. – LA RÉVOLUTION

aux opinions toutes faites que lui présentent les » pasteurs des

peuples Acet égard, la nation ne changea point ou plutôt, elle ne se

modifia qu'avec lenteur, par le déplacement du centre de gravité des

hautes classes vers la classe moyenne, de la noblesse et du clergé vers la

bourgeoisie de plus en plus nombreuse et consciente de son intelligence

«•Ide su force.

Dans les dernières années de son existence prérévolutionnaire, lu

monarchie manqua complètement de sagesse, d'esprit de suite et de

tenue. On eût dit que, prise de folie, elle se plaisait aux aventures et aux

imprudences pour hâter le jour de sa ruine. Marie-Antoinette, qui

n'était devenue Française que pour le triomphe des représentations fas-

tueuses, pour la gaieté des fêles et l'intérêt pluisunt des intrigues, était

restée princesse autrichienne pour les intérêts de sa maison et, très

ouvertement, se faisait l'agent de m mère Marie Thérèse, puis de son

frère Joseph 11;ses ingérences politiques la mettaient toujours en vue, et

sesfollcs équipées, ses amitiés compromettantes, enfin In honteuse affaire

du « Collier n, qui la montra recevant des bijoux de muins déshonorées,

toutes ces choses lu retenaient au premier plnn, sous l'attention malveil-

lante du Paris frondeur. Quant au roi, homme de bonne pâte, de volonté

nulle et de gros préjugés, il se laissait aller u toutes les incohérences, ù

toutes les contradictions des politiques diverses qui l'entraînaient succes-

sivement, tantôt comme roi de Franco, tantôt comme mari de 1' « Autri-

chienne », comme philunlrophc au cajur sensible, puis comme gentil-

homme, religieuxobservateur de tous les vieux abus. D'ailleurs, l'essence

de la royuulé, ce n'est pus le pouvoir, mais le caprice. Le prince doit se

sentir au dessus de tout droit, de toute règle, pour se croire vraiment le

maître. « L'essenceet lu vie du gouvernement, dit Michelcl, était la lettre

de cachet ». Mémo lorsque le roi ne l'est plus que de nom, après la prise

de la Buslillc, est février 171)0,il garde encore son privilège do faire

enfermer qui lui pluit

Jusqu'en l'année 17KN,la torture avait été appliquée duns toute su

férocité par ordre du roi de France. La « question » qui. sous tant de

formes, est encore d'usage courant devant les tribunaux civils et mili-

taires, éluil présentée comme un devoir social. En 1780, Louis XVI avait

1.nûloiredeFrance,vol.XVI p. 337.
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accepté ta dédicaced'une Apologiede la torture rédigée par un parle-

mentaired'Aix,Muyartde Vouglans,avecapprobationspéciale du pape

l'ie VI.

Nonseulementle roi s'étudiaitde son mieuxà conserver les institu-

tionsdu passé,il lesaggravamêmeen diversescirconstances.C'estainsi

qu'en 17K1,il barraauxnon-noblestout avancementdans la carrièredes

LE PETIT TBIANON OU MABIB-ANTOINKTTE JOUAIT A LA FBRMtlIBB

arme», n'accordant le plus petit grade d'officier qu'aux gentilshommes

ayant au moins quatre degrés de noblesse paternelle et ne donnant le

titre d'officier général qu'aux personnages admis*a monter dans ses

carrosses royaux*. Ce fut môme une des raisons qui rendirent l'armée

si peu vaillante dans la défense de la royauté, tors des grand jours d'é-

preuve. Tous sejalousaient entre eux: les corps de troupes ordinaires en

voulaient aux régiments privilégiés, les sous-officiers étaient les ennemis

naturels de leurs supérieurs immédiats, et ceux ci avaient le même senti-

1 Michelet,HistoiredeFrance,vol.XVII, p. 358.
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ment de liuine n|>oiilunét>contre 1rsgénéraux qui trouvaient leur brevet

dans le berceau. L'ormée était désorganisée d'avance lorsque les événe-

ments lu mirent en contact uvec le peuple un lu vit se foudiv devant

lesémeutes «ans qu'il y eut même deconflit. les troupes lancées contre

la foule Fraternisaient avec elle.

Si les prélats de l'Kgliseaffectaient volontiers do plaisanter des chose»

suintes, il* étaient restésfort sérieux sur lu questions(lesbien* temporel*,

et m«>rnela résistance acharnée du clergé ù toute mesure qui pouvait

tendre a l'égalisation de l'impôt fut lu principale cause du déficit qui

ruiiiti lu France et mil le royaume à lu merci du peuple. I/Kglisc

s'étuit bien soumise Il participer quelque peu uux dépenses générale»,

mais elle ni- déboursait de contribution annuelle qu'ù titre de don

gracieux nu roi, tout au plus laissait elle gager certains emprunts sur

ses terres, ce qui ne lui coûtait rien. Déjà, au milieu du siècle, le

projet qu'on avait eu d'estimer tous les biens – environ le quart du ter-

ritoire français (\. Debidour) avait été repoussé commeun sacrilège,

car on aurait ainsi dévoilé 1» richesse du clergé et constaté officiel-

lement ce que l'on savait déjà d'une manière générale, l'accaparement

d'une videur de quatre milliards en terres soustraites il tout impôt, en

un pays où le laboureur succombait sous lu diine, les taxes et les corvées.

C'est un des faits les plus instructifs decette période finale de l'ancien

régime que le maintien féroce du servage dans les domaines apparte-

nant à l'abbaye de Suint Chimieet comportant, outre la ville, les douze

paroisses de su banlieue, les quinze villuges de la baroimie de Moirans

et les cinq villages (le lu prévôté de Saint-Luurent-Grandvaux. De même

(pie la noblesse, en y comprenant les riches anoblis, s'était faite le

champion de l'esclavage des noirs dans les Antilles, de même le clergé

voyait le plus saint des devoirs dans lu conservation de sa propriété
de serfs blancs, que les héritages, les confiscations, les intrigues, les

caplalions lui avaient value aux siècles antérieurs.

Les religieux de Saint Claude, au nombre de vingt quatre, relevaient

directement du pupe, avec titre de chanoines, et portaient des ornements

qui les assimilaient il des évéques. Klite des moines, ces hauts person-

nages étaient également une élite de noblesse, puisqu'ils ne pouvaient

entrer dans la communauté qu'à lu condition d'être nobles « de quatre
races ». il lu fois du c<Mépaternel el du côté mnternel ils représen-

taient donc le choix du choix parmi les privilégiés de France, et comme
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telsavaienthsoutenirlocombatpour lesintérêtsde leur caste.En 1770,

Ne427.Solnt-Claudeet Fecney.

lorsque les serf» « mainmortables de corps et de biens »que possédaient
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les chanoines de Saint Claudeadresseront une humble supplique au roi.

l'opinion publique 8e passionna pour ces malheureux un avocat de

Saint-Claude, Christin, plaida leur cnuse avec véhémence, puis Voltaire

y apporta cette éloquence qu'il avait mise au service de Calas, et remua

de nouveau la France et le monde; mais rien n'y fit appuyés sur le

parlement de Besançon, dont quelques membres avaient aussi des

muinmortables dans leurs domaines, tes seigneurs-moines de Saint-

Claude tinrent [bon contre leur propre évéque, contre le roi, contre

t'opinion jusqu'en pleine Dévolution, après la prise de la Bastille, ils

gardèrent leurs serfs, y compris les colons étrangers qu'un sort funeste

avait fait résider un an et un jour dans le pays.

Kt pourtant, celle France, où les survivances du moyen âge étaient

encore si puissantes et si nombreuses, se croyait mûre pour constituer

une société idéale de citoyens égaux et libres! four la guider vers cet

avenir, elle se tournait avec persistance vers le roi, qui, de son côté,

avait le cruel embarras de choisir ses ministres, et, suivant l'impulsion

qu'il subissait, les prenait ullernulivcment parmi les adversaires ou

les amis de la cour. Apres le prodigieux gaspillage d'argent qui
avait suivi le renvoi de Turgot, Louis XVI avait fait appel au protes-
tant étranger Necker. quoique, par son culte môme, ce fameux banquier
fût, pour ainsi dire, hors la loi. Necker, qui voulait plaire à l'opinion,

conquérir la popularité, réussit en effet dans son ambition, et cela en
a

sacrilianl sa propre fortune, en s'uttaquant aux pensions ot aux siné- r
ouroB,an s'ubsleminl d'accroitre les impôts, môme en établissant des

cours provinciales pour contrôler son administration. C'était trop beau,

et la Cour eut la bassessed'exiger de lui, en récompense de ses eflorts,

qu'il «abjurât solennellement les erreurs de Calvin ». Il avait trouvé de

l'argent par ses emprunlsel l'on croyait n'avoir plusbesoinde Iui(i78i). I

On avait essayé de l'économie; avec de Galonné, on allait essayer
de la prodigalité. Puisque la richesse se mesure aux dépenses, il sembla

qu'on ne pouvait trop dépenser de Calonne jetu des millions sans

compter, achetant des châteaux pour le roi, pour la reine, distribuant

les cadeaux, les pensions, les bénéfices! Si étranges furent les générosités
de ce singulier ministre des finances que certains historiens ont cru

voir dans ce personnage un révolutionnaire déguisé n'ayant perpétré
toutes ces folies que pour préparer la catastrophe. « La réforme de la

monarchie étant nécessaire, il fallait amener les grands corps à y con-
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sentir, presque à te vouloir. et pour cela, se rendre teur complice, leur

partager magnifiquement et avec grâce le» règle»du trésor, les séduire,

les gorger, et les conduire ainsi en riant jusqu'au bord de l'ubtinc n'.

Lu ruine prochaine du gouvernement semblait tellement inévitable

que nombre d'autres gouvernements, pressé»de recueillir l'héritage, se

constituaient déjà au-dessous du monde officiel, dans les sociétés

Cl.P.S«nt«r.
ORKNOBUSA t'ÉPOQUKSBLABÉVOI.UTJOH

secrètes. Un mouvement de vie intense s'agitait parmi tous les hommes

que le travail de la pensée et les ambitions du pouvoir groupaient diver-
sement en dehors du contrôle administratif. Jamais la franc-maçonnerie
et autres organismes occultes. qui ont existé de tout temps sous les

dénominations les plus différentes, n'curent une plus grande activité
si tout d'un coup l'Elal avec sa hiérarchie avait disparu en entier,
il se serait trouvé soudain un nouveau personnel rompu aux délibé-
rations et aux discours par une large pratique dans les conciliabules

1. LouisBlanc,Histoirede la Révolutionfrançaise,2»édition.TomeII, p. 1S1.
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clandestin*. Comme chef de tu maçonnerie, le duc «TUrlfan»s'essayait,
déjà uu rôle de royauté bourgeoise que In « branche cadette > devait
exercer effectivement au dix neuvième siècle. Presque tous le» person-
nage» qui devinrent fameux pendant les grande»journée» de la Révo-

'1
lution avaient fait leur noviciat d'homme» politiques dans les loges des

société* secrètes, et c'est aussi dnns le mystère que l'on formula le « ter-

naire sucré ». les trois mots Liberté, Kgalilé. 1-ruterniU'.choit»» plus
tard pour symbole de la llépubliqiie. admirable deviseencore si éloignée

rd'être devenue réalité

Lu part des di\ erws fi-uctions géographiques de In Krance dan»

l'ensemble de i'u'inre révolutionnaire fut très inégale en un vaste l
domaine tous les champs ne se resHeinblenlpoint en fécondité: il en est

môme qui ne produisent rien. Des provinces entières traversèrent la

période dramatique des événements sons que leur rôle prît un caractère
'c

actif. Le midi albigeois el toulousain, notamment, avait été trop r
privé de force, de sève vitale lors de son écrasement par les

hordes féodales du nord pour qu'il eût retrouvé déjà un peu de

vigueur et d'élun à mettre au service des libertés publiques.
En d'autres provinces, au contraire, notamment dans l'est du

royaume, les énieules populaires forment un prologue a la prise de la £

Bastille et acquièrent une importance toute spéciale par leur nombre

cl leur incessante répétition. L'insubordination croissante des gens
sans aveu, réfracluires cl faux-sauniers », signalée par les autorités de

Besançon eiilr'aiitres, des 1788, les acte» de brigandageségalilaires qui
avaient rendu le nom de Mandrin si populaire dans les basses classes,
les pamphlets irrespectueux qui circulaient partout, les marchés pillés,
les boulangers pendus, les chntcuiix qui flambent, les archives el les

parchemins brûlés – « les écritures maudites qui fout partout des f
débiteurs cl des opprimés » –, tous ces coups de mains locaux furent

oubliés dans l'ampleur du mouvement dont ils fuient a lu fois la pré-
,i

faceel l'un des principaux fadeurs. Kl ces mouvements économiques 1

(

ne cessèrent nullement a l'approche de lu réunion des Ktats Généraux a
– témoin le pillage des maisons Uéveillon et Henriot, les •»- et a8

avril 178;), il Paris ni durant les années qui suivirent on peut
même citer la révolte tardive des paysans du canton de Vaud. en 1802,

1.Citépar Taillis,Lt»Originesdr la FranceContemporaine,
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les Hourln-l'npey,Brûle-Papiers,qui, aux cris de Il Paix aux hommes,

guerre aux Papiers n, firent des autodaffa de paperasseset prirent

possessionde terrescontestées

Ne428.Grenobleet Vizille.

Cette Jacquerie agit sans relâche et constitue une sorte de lmssc
aux brillantes variations qu'exécutaient a Paris les forces en Julie elle
fut certainement influencée par les dvéncmcnls de la capitule, mais la

i. Eug.Mottaz,LesBourlaPapeyet h révolutionVaudoise.
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compréhension de ceux-ci o'eet possible que si l'on connalt l'appui que

leur apportaient les masse» populaires dans les campagnes.

Quant à ta part que prit en province la bourgeoisie française, encore

inconsciente de ce qui la différenciait du peuple', à l'œuvre préparatoire

de la Révolution, elle se concentra en deux points vitaux, Rennes et

Grenoble. Ces capitales appartenaient à des contrées ayant eu beau-

coup moins ù souffrir tie la eentnilisnlion despotique du royaume
t

et roiiisemiienl ainsi une sorte de virginité. En vertu des traditions héré-

ditaires et des conventions spéciales laites avec la royauté, chaque pro-

vince se distinguait des autres pur quelque trait deses institutions c'est

ainsi que la Bretagne, tri-sfidèle à son passé, avait encore un parlement

qui n'était pas une simple assemblée, de valets et de scribes loin de lu,

ce corps délibérant était aussi lier de ses prérogatives que si l'ancien

duché avait été encore un pays libre et que l'union avec le royaume

limitrophe eût été purement volontaire. Aussi lorsque lu Cour cut brisé

la résistance du parlement de Paris, vit-elle se dresser contre elle le par-
lement de Rennes. H fallut mettre le siège devant son palais, arrêter les

manifestants, en envoyer quelques-uns à la Bastille, au mépris de leurs

privilèges de gentilshommes.

Mais a Grenoble, l'a(l'aire fut plus grave. Là, le parlement avait le

peuple avec lui, et ce peuple prenait l'initiative de la résistance. Le

Daupbiné n'avait pas, comme la Bretagne, le souvenir de l'indépen-
dance politique, mais il avait mieux la pratique des libertés réelles.

Les régions hautes de la province, voisines des neiges, ne communi-

quant avec les vallées basses que par d'Apres sentiers, avaient été

laissées à elles-mêmes par des administrateurs paresseux; elles se

gouvernaient en républiques autonomes, conformément aux coutumes,

et répartissaient l'impôt, toujours scrupuleusement acquitté, mais sans

les conditions exigées ailleurs par le caprice royal. De là un esprit de

flère résolution et de volonté tenace auquel participaient même des par-

lementaires, pourtant corrompus par la pratique de la chicane.

Lorsque l'ordre d'exil de ces magistrats fut parvenu ù Grenoble, la

ville se souleva pour leur faire honneur. On les accompagne en proces-
sion triomphale, un peu malgré eux, puis on les ramène plus triompha
lement encore, les femmes du peuple les décorent de rosés et de verdure,

1.MichelBakounine,notemanuscrite.– 2.Michelet,tfislo«>«de France,vo\.XVII,
p. '«19.
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puis, saisissant leurs triques, elles se retournent contre la troupe.

soumettent les chefs, entourent les soldats, les immobilisent. les dis-

persent, a'emparent des portes de la ville, sonnent les cloches pour

appeler les campagnards de la banlieue. C'est une révolution. Les ordres

de la Cour sont formellement méconnus, et les délégués des trois ordres

se réunissent de leur plein*; initiative tfuri» le château de Vizille, au bord

de la tumultueuse Romanche(21 juillet 1788).Se sentant les représentants

de la France et non seulement du Dauphiné, ils décident, en une longue

séance de vingt heures, que désormais on n'octroierait plus les impôts

à la simple demande du roi. mais seulement de par la volonté du peuple

transmise par les Ktolsgénéraux. De toutes parts on avait les yeux fixés

sur les députés dauphinois cl on les encourageait à la lutte les soldats

n'osaient plus tirer les uns parce qu'ils étaient du peuple, les autres

parce qu'ils ne savaient plus, devant la puissance de l'opinion publique,

quels étaient les véritables maître». Les députés se dispersèrent. mais

la convocation des Etats était devenue inévitable, et même avec prépon-

dérance du Tiers, c'est-à-dire de lu bourgeoisie française.

Précisément ce fut un ministère de combat, de pure violence, celui

dcLoménic de Bricnne, présenté par la reine comme l'expression directe

de su volonté, qui, poussé par la force des choses, eut à convoquer

les Etuis, c'est-à-dire à subordonner le roi à la nation. Cet homme

de défi avait renvoyé les notables pour montrer en quel mépris il

tenait tout ce qui n'était pas dans la domesticité du roi, puis il avait.

comme par gageure, offensé dans leur amour-propre tous ces pauvres

parlements de Paris et de province, qui ne demandaient guère autre

chose que les apparences extérieures duns le respect de leurs privilèges

antiques. Enfin, il avait institué, comme par moquerie de la représen-

tation nationale, une « cour pléuière », composée de princes du sang

et des courtisans immédiats. Quand même, lorsque la cuisse se trouva

vide, absolument vide, il fallut bien que Hrîcuuc se retirât cl soumît le

roi à l'Iiumilialion de rappeler Neeker, son ennemi personnel, qui

commença dédaigneusement par soutenir le royaume de France de sa

propre fortune et de son crédit. Les Etats généraux allaient se réunir.

La bourgeoisie uvait triomphé la noblesse, le clergé, le roi passaient

au second plan.

Le mouvement des élections prit un caractère de grandeur épique,

dû non seulement il l'importance des événements mais aussi aux dan-
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gcM'nimmédiats de lasiluulion In France avait faim. Le froid de l'hiver,

le* mauvaise*récoltes de l'année, avaient triplé ta misère tu mortalité,

aggravée en et là pur les émeutes, s'était grandement «cerne'cl, malgré

les maux qui Rabattaient sur lut, le peuple restait soutenu par l'espé-

rance des temps nouveaux. Le vole. recueilli dans chaque province

siiiviinl des formes différentes, fut presque universel, si <•<•n'ml h l'arin,

ville toujours iniquement traitée, on des conditions de oens s'atta-

chaient à l'exercice du suffrage. Kn province, tout volèrent, à l'exception

des domestiques environ cinq millions d'hommes, fait unique dans

l'histoire dumonde, prirent part ù la grande consultation nationale, et

les déléguéspartirent pour Versailles, emportant les « cahiers » ou se

trouvaient consignés les doléances, les vu'iix, les résolutions, le» espoir»

du peuple. (Quoique très modérés dans la forme, les cahiers du Tiers

sont unanimes dans leurs revendications de justice et d'égalité. Mais

ils témoignent aussi «l'une foi monarchique très sincère, émue et

respiiMlieuse. Ils sont également pénétrés de vénération pour le chris-

tianisme sous sa forme catholique, et s'ils réclament la liberté de

conscience, ils ne demandent point la liberté de.scultes'. Quant uux

nobles et aux prêtres, ils cherchent également à diminuer le fardeau

qui pèsera sur leur propre caste et a reporter le poids sur la caste

rivule. Les nobles veulent l'abolition des dîmes, la fermeture des cou-

vents, la vente partielle des biens ecclésiastiques. Le clergé, de son

côté, demande la suppression des privilèges du gentilhomme et. en

échange d'une partie de ses (erres, il réclame ce qu'il réclama toujours:

réducutiun des enfants, l'Amedes générations futures'.

Les Kliilsse réuniront le i>mai 1780, grande date considérée histo-

riquement comme le début d'une ère nouvelle, celle de lu domination

bourgeoise dans l'Europe occidentale. Tout d'abord on piétinu sur

place: les ordres, noblesse, clergé, tiers, restant séparés dans leurs salles

de délibérations respectives, un ne s'occupa, ici que de maintenir les

privilèges, là que de les supprimer. Mais l'assemblée du Tiers, portée

par tout te mouvement du siècle, eut les fortes initiatives il se constitua

en Assembléenationale et somma les deux autres Etuis d'avoir à se

rendre dans la salle des délibérations. Les cuirs, qui se sentaient peuple

1. Ch.L.Chassin,Ginitdtla Révolution.– 2. Michelet,HistoiredeFrance,XVII,I,

pp. 463,464.
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par la pauvrele- et qu'exaspérait l'isolement de leurs collègues, tes pré
lats, forent tes premiers ft obéir, d'abord isolement, puis en masse. La

Cour, qui possédait encore la force brutale, s'imagina qu'elle avait

aussi la force morale et que l'Assemblée n'aurait pas le courage de se

réunir si des guidais lui burraient la porte. Mais déjà les représentants
du peuple, tuut royalistes qu'ils lussent, étaient devenus républicains

D'apte» une estampe de l'tpoqn».

LA FBISE DE LA BASTILLE

sans le savoir et, chassés d'une salle, ils s'élancèrent dans une autre,

lu salle fameuse du Jeu de paume, pour y faire serment à l'unanimité,

en un élan d'enthousiasme, de « ne se séparer jamais », En personne,

le roi vint pour ordonner aux députés de se disperser et. d'attendre son

bon vouloir. Ht c'est alors que Mirabeau Foudroya le maître des céré- 0<

monies de la fumeuse apostrophe u Allez dire a ceux qui vous

envoient que nous sommes ici par la volonté du peuple et qu'on ne

nous en arrachera que par lu puissance des baïonnettes u?

Déjà Paris venait ù la rescousse pour soutenir l'Assemblée, qui, sans

lui, eût probablement cédé, après emprisonnement ou massacre préa- 0
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labiés. Un attaque une prison pour en délivrer les cuplil's, puis on brûle

les barrières d'octroi, on s'empare de» |h>ih1ivbet des armes; les soldais

de la garde française, presque tous l'urinions, se mêlent au peuple: le

régiment de ehàleniivieui, composé de Suisses vaudois de langue
». i i

l'ombre duquel la ville s'agitait impuissante, et lu forteresse, qui eût pu

se défendre pur sa seule masse, finit pur ouvrir ses porte», fait tomber

ses ponts-levis, parce qui; ses défenseurs eux mémos sentent que le

grand jour est venu lu Bastille m>livra, « par mauvaise conseienee »',

la volonté enlleelive de Paris l'avait hypnotisée.

Cabinetdes Estampe». BIUI.Nationale.

DELAUNAY

gouverneurde la Bastille,oatconduità l'Hât«l-d«-Ville
où il n'arrivapas vivant.

i. Michelot,Histoiredela RévolutionFrançaise,I, p. 203,éditionde 1877.

romande, se sentant

Français de munira et

de tendances, refuse

de tirer sur la foule

les milices s'orga-

nisent, d'autant plus

urdentes à lu lutte

qu'elles sont entou-

rées de troupes étran-

gères, Suisses, Alle-

mundg, Croates, l'nn-

dours, soudards dont

on ne comprend pas

même le langage.

Et soudain, mal-

gré les chefs et les

conseillers, malgré

tout bon sens mais

entraîné par une foi

soudaine, par un ins-

tinct unanime, le

peuple se précipite

follement contre le

bloc énorme de la

Bastille,contre le noir

cube de pierre il
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Lareddition de la Bastillefut un événementcapitalqui fit trembler

les rois, enthousiusmulespeuple*et prit un sens symboliqueuniversel é

dont l'effetdure encore;umis,s'il estbeau,en des momentsdésespérés, i

de tout risquer pourla causeque l'on aime,combienFunestefut souvent S

cette illusion, née de

lu prise triomphante

de la Bastille, que l'en

tliousiastne populaire

suffit pour accomplir

l'impossible! Von, les

multitudes eu désor

dre, munies seulement

de pierres et d'armes

de rencontre, risquent

fort de se heurter inu-

tilerrient ù des rem-

parts solides, garnis

d'hommes disciplinés

qui savent pointer les

canons La trompette

de Jericlro ne renverse

plus les remparts des

villes. U est impru-

dent de se griser de

paroles, vaincs sono

rites. Pour combattre,

le plus sar est toujours

d'cUrc le plus fort. en

môme temps que le

plus clairvoyant à la

ferveur, à la puissance de la volonté, il importe d ajouter la science

invincible.

Les événements de Paris réveillèrent certaines populations restées

passives par l'effet du long sommeil dû aux exterminations anciennes

et ù l'oppression continue. Jusqu'aux Pyrénées, jusqu'à la mer de

Gascogne, le peuple fut secoué d'un grand frisson, annonciateur de

conjonctures redoutables. Ce fut, disent les contemporains, le temps

né ù Saumur eu 1717, pendu à la lanterne à Paris en 178».

Sa tête elt promenée dans Paris au bout d'une pique, la

bouche pleine de foin.

.<~ -)*t. .e"

i i
Croquisexécuté par Duvld d'spré» nttnte.

FOVM.ON, COliMIBSAIBEAUX V1VBKS

nttuJst*- /(*> peu
c/it*-t '>
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de la Il grande jieur ». Accoutumai îi pfttir, le» paysans se préparaient

en maints endroit* a de nouvelle» Houflramw»,cherchant un refuge

dans les bois et envernes. Mais l'exemple de Pari» avait donné une

nouvelle ardeur aux masses impatientes de secouer le joug chaque ville

de province s'empare de sa Bastille, et les villes entraînent à leur tour

les villages et les hameaux. 1-e cultivateur comprend qu'il dispose de

la force, il assiège le château du seigneur locnl. s'empare des archive»

qui faisaient île lui un laillablo et «on éablo. brûle les litres qui lui

enlevaient son bien. cesse de payer les redevances, et, pour un temps,

redevient un homme libre. Malheur au propriétaire détesté qui avait

brutalisé ses vassaux pendant les temps de prospérité Lui aussi, il

connatlra l'insulte, les coups, son cliAlenu sein démoli, et lui môme

risquera la inorl. à moins qu'il ne s'enfuie à l'étranger. Car la Krancv

s'organise, chaque jour elle apprend le mimii'inciil des armes, et, dans

cette foule immense qui suit désormais attaquer aussi bien que se

défendre, les suutiens particuliers du caprice royal et de lit noblesse, les

régiments d'Allemands et de Suisses, recrutés à grands frais, se perdent

connue dans une mer.

Les députés de la noblesse siégeant à Versailles, dans l'issemblée,

prirent galamment les choses. Puisque li>peuple, naguère asservi, jetait

au feu leurs cluirtrier», parchemins et arbres généalogiques, puisqu'il

ccssaild'acquiltcr les corvées, de s'astreindre aux servitudes personnelles,

eh bien! les gentilshommes en feraient superbement le sacrifice!

Sans doute quelques nus d'entre eux comprirent que la prudence leur

commandait de séparer leur cause de celle des nobles émigrés qui

fuyaient en ennemis el se préparaient h combattre la France; d'aucuns

se laissèrent aller au faste traditionnel do grand seigneur qui joue avec

les dettes et prodigue l'or comme s'il en uvuil toujours trop mais

d'autres aussi, pénétrés au dessous de l'épidémie par la philosophie du

siècle, savaient parfaitement que leur» uneiens droits étaient en

dehors «lu droit el constituaient une injustice qu'il était temps de

se faire ou lin pardonner. Le haut sentiment du sacrilice et la grâce

avec laquelle on sut l'accomplir lit de cette « nuit du 'i août », en

cette même année Sy. une date inoubliable. Tousétaient émus, heureux

de se sentir égaux, devoir tomber ces barrières de la féodalité qui de

l'homme avaient fuit l'ennemi de l'Homme. L'émulation de justice et de

renoncement gagna les villes et les provinces privilégiées qui successive-
1
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ment et par acclamation renoncèrent a tous lesavantages que la mo-

narchie leur avait concèdes jxmr mfondre don» la grande unité fran-

çaise. On put croire qu'en epttc nuit eln révolution se résumaient cl m

réalisaient tous les vœux, toux le* espoir»des générations passées.

l,a réflexion vint pourtant cl. de*le lendemain, l'œuvre des «hommes

nages » s'attacha à reprendre en détail ce qui avait été abandonné par
A

une enthousiaste

déclaration de prin-

cipe. Lesdécrets du

5 au 11 uoùl noti

lient que, sauf lu

(Unie, les servitudes

réeltcHne sont pas

supprimées, mais

que les paysan»

.'entendent sur le

prix avec leurs sei-

gneurs Klencore

ces décrets, que le

roi ne sanctionna

qu'eu octobre, ne

rurent-il8jamaisdû
ment promulgués.

Lu Jacquerie corili

Bretagne vingt-cinq châteaux furent pillés ou brûlés avant le mois de

mars 1790 des paysans furent pendus, et ce n'est qu'en juin 170.

qu'une loi définitive abolit les droits sans rachat.

l'ensemble des réformes votéespar acclamation, mais des lois nouvelles,

des décrets, des(ordonnances vinrent rapidement prouver que vraiment

peu de chose était changé à l'ancien régime.

langue qui existait dans la nation française explique en partie comment

les représentants venus de toutes les province» se sentirent entraînés

avaient le clroit de

les racheter « s'ils

nua – rien qu'en

La déclaration des » Droits de l'homme » donna un corps a

I*a grande diversité d'origine, d'apparence, de mœurs et môme de

_E QDKN1)8KBBAHOAL

né k l.andivlsiauen 1746.le premiernoble qui. durant

la nuit du 4 août, renonçaà sesprivilèges.

Portrait par Inbey



aa l'hohmi IT LA tkrrï; LA révolution

à fonder l'unité nationale, non sur un prétendu lien du sang ni sur

une fraternité traditionnelle, mais sur le droit humain. Les formules

d'après lesquelles on constitua le peuple français auraient parfaitement

convenu à la création d'une république embrassant l'humanité tout

entière C'est qu'en effet le mouvement de la pensée pendant le

dix-huitième siècle avait pris un caractère universel: dépassant de

beaucoup les limites de la France et du temps présent, il s'était étendu

ù l'ensemble des pays et des temps; souvent l'attention des historiens

s'était portée bien plus sur les agissements de Frédéric H, sur le

fonctionnement de In constitution anglaise, sur lu guerre d'indépen-

dance des colonies américaines que sur les affaires intérieures de ln

France les mœurs du peuple chinois étaient présentées en exemple

on s'intéressait aux noirs de Saint- Domingun, aux insulaires de

l'Océanic. C'est donc par une sorte de floraison naturelle que l'Assem-

blée nationale proclama les droits du Français on les appuyant sur la

pierre angulaire du droit de ton» les hommes. Sans doute. les légis

luteurs se trompèrent, puisque, suivant la conception maçonnique de

l'époque, ils cherchèrent en dehors de l'homme, dans un Etre

suprême. In garant de la morale humaine: ils prirent leur point

d'appui en dehors de la conscience individuelle, qui, bien que vacillant

elle-même, n'en est pas moins le grand ressort de toute œuvre sincère

considérant l'homme comme un éternel mineur, comme un sujet, ils

voulurent le guider par deR lois. émanation de In volonté divine dont

ils étaient les interprètes. Quoi qu'il en soit, \en droits de l'homme,

qu'ils proclamèrent sous la pression de l'opinion souveraine qui trou-

vait enfin des hérauts, représentent bien le fait capital de l'histoire

depuis les origines de l'humanité jusqu'à nos jours. Pour la première

fois une nation se déclare solidaire de toutes les nations du monde,

de toutes les races, au nom du droit que possède chaque homme

d'aller à la recherche du bonheur.

En cette grande époque, la ptus belle qu'ait encore traversée

l'humanité, l'idéal des plus hauts philosophes qui avaient émis la

pensée humaine dans toute x» beauté parut être sur le point de se

réaliser. En mai 1790. lors de la discussion sur le droit du pouvoir

exécutif de déclarer la guerre, Volney propose à l'Assemblée de

1. Jacquesde Boitjolin,Du Peuplesde la Frant»,p. 9.
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regarder l'universalité du genre humain comme formantune seule

et même sociétédont l'objet eat h paix et le bonheurde tous et de

chacun de «es membres que dans cette grande sociétégénérale,les

peuples. considéréscommedes Individu»,jouissent desmême»droit*
naturelset sontsoumisaux mêmes règlesde justice que les individus
dea sociétésparticulièreset secondaires que, par conséquent,aucun

peuple n'a le droit d'en-

vahir la propriété d'un autre

peuple ni do le priver de la

libertéet de sesavantagesna-

turels ». Ainsi tout le globe
terrestreétait désormais,dans

la pensée des novateurs,em-

brassé par le même droit

des gens. La fédération des

hommesseconstituait en vue

du bonheuruniversel.

Cebonheur,c'estpar l'éla-

borationde « lois justes » et
tourégaleapplicationà tousles

citoyens qu'on espérait pou-
voir le réaliser.Certes,il n'est

pas difficilede comprendrela

passionferventequi s'empara
desFrançaisd'alorsà l'égardde

la Loi,révéréegymboliquement
comme une déesse. C'est qu'elle devait remplacerle bon plaisir. Elleallait
être substituée au caprice royal multiplié par les mille autres caprices des

subordonnés qui, dû maître jusqu'au dernier des valets, descendait sur
les malheureux en une cascade de brutalités, d'injustices et de crimes.
Par définition même, la loi, représentée par une balance, serait abso-
lument juste, égale pour tous, et cette assurance suffisait aux malheureux

qui avaient tant souffert de l'iniquité des jugements rendus au nom
du Iloy. Ils s'imaginaient que, désormais, la justice impersonnelle
planerait au-dessus de la nation, lumineuse et bienfaisante pour tous
comme les rayons du soleil. Ils ne savaient pas que la monarchie en
devenant polyarchie ne cesse pas d'ôlre une royauté autant d'hommes

CabinetdonKatampti.
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privilégiés par la possessiond'un pouvoir, autant de petits roisqui

discutent, sanctionnent et appliquent les lois à leur profit. La loi fut

toujours celle qu'imposa le plus tort.

Arméepar la puissance du peuple du droit de fabriquer des lois,

l'Assembléenationaleeut bientôt de nouveau lié la France pour la

ramener aux pieds du gouvernement fort dont elle aurait été le seul

conseiller. Maisla nation vivait déjà de sa propre vie et s'organisait

spontanémentpour sedéfendrecontre le retour offensifdes seigneur»,

contre le fisc, contre les gensd'affaires,contre lesdangersquesuscite

la peur.
De village à village les paysans s'associaient ils ne groupaient

en fédérationsavec les villes; et de province ù province, par-des-

sus les ancienneslimites, se faisaient les alliances ayant les-mômes

intérêts, le môme amour de la paix, le môme souci des récoltes

prochaines et de la liberté conquise, les citoyens se reconnaissaient

et s'embrassaientcommefrères,oubliantque jadis leurs pères s'étaient

entre-haïs.Naturellementles unionsd'amitié se formaient surtoutentre

communes et pays que rapprochaient les mœurs des habitants, la

facilitédescommunications,lesavantagesréciproques de l'échange,et,

ù cet égard, il serait très utile d'étudier lu répartition des groupesen

cellules primitivesqui se constituèrent ainsi en spontanéité parfaite

dans la Franceentière; mais à cettegrande époque on se sentait attiré

mutuellementnon seulementen vertu des ressemblancesmais aussi

en vertu des contrastes on aimait à se rencontrer do la plaine à la

montagneet du vignoble au bocage,parce qu'on voulait se connattre

et fraterniser en un même sentiment d'héroïsme et de bonté. Tous

étaientdevenusmeilleurs ce furent les plus beauxjours qu'ait jamais

vus la France, ils sontuniques en son histoire. Lanation s'était exaltée

par l'enthousiasmebien au-dessus d'clle-môme jusqu'à l'amour de

tous leshommes.

L'unificationde la France, naguère découpée en Etats féodaux

distincteque la main royale reliait en un seul faisceau,s'accomplissait

donc d'une manière toute spontanée.Il n'y aurait ou qu'à laisserfaire

pour que l'ensemblede la nation devint vraiment u un », mais avecla

diversiténormalede tous les groupesnaturels constitués pour le tracé

et la confectiondes routes, pour la demande des subsistancesetautres

intérêtscommuns.LaFrance avaitdéjà, en quelquesorte, ses cantons.
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8e8arrondissement»et départements avant que Sieyè»ne conçût le

projet de division formelle.que Robertde Yaugondyn'en dressâtla

carte, et queThouretne la filvoterpar l'Assemblée celle-ci,désireuse

d'établirson proprepouvoir. afin de régler le rendementdes impots,
les attribution»et la hiérarchie des fonctionnaires, la subordination

des communesà l'Etat, ne se laissa point influencerpar les vœux

a. P.Sellier.
IXS CI1XVAMEK8 DE SAINT LOUIS KAPPOBTANT LEURS IX81UMKS DISTINCTIF8,

AINSI QUE LIS FOBTBUBS D'BAl'

des populations et procéda brutalement ù la division du royaume,

obéissant à la préoccupation de faire les parts de dimensions égales.

Tout d'abord même il avait été convenu que chacun des 80 ou 8r

(9 fois 9) départements serait divisé en neuf districts ou arrondisse-

ments, divisés à leur tour en neuf cantons. Sans doute, la nature des

choses, indépendamment de la volonté des législateurs, exigeait la

suppression des anciennes divisions historiques, féodales, administra-

tives, cléricales, militaires, fiscales ou douanières, qui avaient été

souvent établies par un coup de caprice et que l'on avait toujours main-

tenues sans aucun souci de la volonté des populations intéressées pro-

vinces politiques, généralités financières, intendances civiles, diocèses
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ecclésiastiques,gouvernementsde l'armée. bailliagesou sénéchaussées

judiciaires, ressortsparlementaires,pays de droit romain et de droit

coutumier, de gabelleset de rédemption, d'aides et de gratuités, de

concordatet d'obédience tout celadevait nécessairementdisparaître,

débarrasser la Francede son inextricable réseau de frontièresentre-

mêlées et ce qui en reste encore ne peut être conservéque d'une

manièreartificielle– maisleslimitesde départements,arrondissements

et cantons ne sont pas moins artificiellespour la plus forte part de

leurs contours, et s'effacerontaussi, non d'ailleurs sans avoir eu le

résultatfunestedo romprebiendescommunicationsnaturelleset d'em-

barrasser de mille manièresle mouvementspontané des populations.

Il est certainqu'une divisionnaturelleen « pays » eut donnéà la

carte de France un aspecttout autrement irrégulier, la superficiedes

divers élémentsjuxtaposéseut facilementvariédu simpleau décuple

les affinitésélectivesdiffèrentdans toutesles régions suivant la nature

et les productionsdu sol, le développementmoral et intellectueldes

populations,la circulationgénéralede la vie. En outre, lesprogrèsde

la civilisation et l'accroissementdes facilités dans les rapports de

voisinage n'eussentpas manqué, en l'absenced'une autoritécentrale,

de supprimer toutesces divisionspartiellementfactices. A l'époqueoù

furent tracéesles lignesadministrativesdépartage,il fallaitdessemaines

pour que le va-et-vientdes ordreset des réponsespût se faireentre la

tête et lesextrémitésdu grand corps; hier il fallait encoredesheures,

quelquesminutessuffisentaujourd'hui.C'est donc un véritablecontre-

sens que de vouloir fixerpar dos lignes immuablesune histoirequi se

modifieet se transformetoujours.

La nouvelledistributionadministrativedo la France devaitamener

les législateurs des diverses assembléesà discuter avec passion les

théoriescontradictoiresrelativesa l'organisationpolitique du royaume,

fédéralismeou centralisation.("est précisémentla question qui s'était

poséepour les coloniesaméricainesaprèsleur victoirecommunesur les

forcesbritanniques;maisla solution ne pouvait être la mêmedans les

deux contrées,puisqueles traditionshistoriqueset les conditions pré-

sentesdifféraientdepartetd'autre.EnFrance lescentralisateursintransi-

geantseurentgain decause,la patriefut déclarée« une et indivisible»,

1.LouisBlanc,Histoiredela/{évolutionfrançaise,il, p. 402s Edmondet Julei

deConcourt,Histoiredela SociétéFrançaisependantla Révolution,p. 393.
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en ce sens que les mômeslois, lea mêmes formes d'administration

devaient s'appliquer aux population.les plus opposéespar l'origine,

N*429.Psyset Canton»duPaysBasqueet du Béarn.

Dans les limitesde la carte, il n'y a guèreque lespays deshautes valléesdontl'unitéait
été respectéepar la divisionencanton.

Lespointsnoirsindiquentl'emplacementdeschefs-lieuxdecanton.

les mœurs et les précédents partout, au pied des Pyrénées et des Alpes

comme dans les Ardennes et en Bretagne, les citoyens ou plutôt les
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sujets auraientà se conformerauxordresvenusdu centre, s'accom-

moder aux vêtementsque l'on avait taillés pour eux. Evidemment

l'unité artificielleque l'on voulaitainsi fonder était en désaccordavec

le mouvementde l'histoire.avecle rythmede la Terre,et d'ailleurs elle

ne triompha qu'en apparence,car, suivantles milieux,les lois sont tou-

jours diversementappliquées.

Encoreen 1791,un député de l'Assembléeconstituante,Achard de

Bonvouloir,protestacontre l'absurdeunificationdes lois,déclarant que

la « majoritédesci-devantNormandsentendait conserversa coutume»,

et plaidaitpour une «variétéde loiset de règlementsen rapport avec les

mœurset les habitudesparticulièresde chaqueprovince». Mais le fana-

tisme de l'autorité,jouant xur le sens de l'exprcHsion«égalitéentre les

hommes«.voulut ignorer quandmômelestraditionslocales,les coutumes

héréditairesauxquellestenaient précieusementles indigènescomme à

une part de leur existence,et leniveauégalitairefutchoisipour symbole

de la Révolution.Telleprovinceygagna,telleautre y perdit,notamment

les « vallées .«,c'esl-a-direles petites républiquespyrénéennesque les

remparts naturels de leurs montagnesavaientde tout temps défendues

contre lecapricedesseigneurs,etqui,désormaisouvertespur la construc-

tion des routes, le défrichementdes forêts, et surtout par l'agrandisse-

ment de l'horizonintellectuelet moral,devaientparticiperà la vie géné-

ralede la grande nationqui lesembrassaitdans son vastedomaine. C'est

ainsi que les communautéslibres, les « universités<>des montagnards

perdirent lagéranceincontrôléede leursintérêtset leursassembléessou-

veraines,où chacunet chacuneavaientle droit absolude présence, de

parole etd'initiative.Cetteconfiscationd'un héritageinappréciableeut

pour conséquenced'inévitablesrancunesqui s'ajoutèrent aux éléments

de réactionet de déchirementnational.

Les beaux jours de t'enthousiasmeinitial ne pouvaient durer. A

l'exceptiondequelquesreprésentants,leclergés'étaitprêtéde mauvaise

grâceau sacrificedes privilègeset, partoutoù il fut assezfort pour exci-

ter et souleverlepeuple,il revendiquatrèsaprementla possessiondeses

terres despaysansqui n'avaientrien étaient entraînésà se battre pour

conserverlesmilliardsdesprélats.LeCambrésiss'était révolté, emporté

par le mêmemouvementcléricalque les Flandresvoisines,où la popu-

lation des campagnesse pressaitautour de sescurés, clamant pour le
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maintiendesan tique»tradition»,c'est-à-direpour leurpropreasservisse-

ment. Lespaysansmurmuraientdansles diocèsesde l'ouestet du midi

mêmedans lesvillestellesqueNîmesetMontauban,où les hainesétaient

entretenuespar lecontactimmédiatdescatholiqueset desprotestants, les

assassinatset les tueriescommençaient.Ence conflit,le clergéavait un

précieuxavantage « il savaittrès bien ce qu'il voulait»', tandis que
l'Assembléene le savaitpas. Aussi,lorsqueles députéscatholiqueseom-

mèrent leurs collèguesde la noblesseet du Tiers d'avoir à déclarer

franchementsi oui ou non Ilsprofessaientla religiontraditionnellede la

France, ces députés hésitants,incertainset timides parce qu'ils appar-
tenaient ù un ûge de transition,parcequ'ilsétalentà la foiscatholiques

par lu survivance, libres penseurs par l'éducation, se trouvèrent-ils

fort embarrassés.En 1790,l'Assembléeconstituantediscuta plusieurs

heurespour savoirai la Révocationde l'éditde tantes devaitêtre main-

tenuet puis elle s'occupade la constitutiondu clergé,tout en ignorant

le dogme que professaitl'église,et décidadepayerchèrementdes céré-

moniesbizarres, fort bonnespour le peuple,mais méprisablespour la

plupartde sesmembres.Commele satyrede la fable,les représentants
de la nation soumaient le froid et le chaud. La France devait donc

rester catholique, puisquela foi nouvellede la fraternitédeshommes

en dehors de tout commandementdivin n'avaitpas encoreconscience

d'elle-même.Si la bourgeoisiesurvécut,triomphante,à tous les événe-

mentschaotiquesde la Révolution,c'est qu'elle avait achevéson évo-

lution préalable et ne se laissait point détourner de son idéal. Mais

la pensée libre n'en était pas encore là elle ne s'était pas dégagée
du mysticismeévangéliqueet croyaittoujours à une morale divine

qu'aurait distilléel'Eglise.Aussicelle-cireprit-ellele dessus,la série de

sesavatarsn'était point achevée.

La sociétécivileessayapourtant d'un accommodementavec la reli-

gionchrétienne. Descurésrépublicainsseprêtèrentà cette conciliation,

s'imaginantqu'ils pourraientobéirà la foisà l'Evangiledu Crucifiéet ù

celui des Encyclopédistes.Très sincèrement,ils restaient observateurs

de leur foi, tout en prononçantle sermentexigédeux, en qualité de

fonctionnaires,qu'ils seraient« fidèlesù la nation, à la loi et au roi, et

maintiendraientlaconstitution».Maisdenouveause vérifiale proverbe

1.Michelet,HUtoindela Révolutionfrançais»,vol.I, passim.
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des Ecritures que l'on ne peut servir deux maîtres. Le pape désapprouva
1

les prêtres assermentés, et bientôt la foulo des catholiques forcenés vit en

eux autant de suppôts du démon, de magiciens empoisonnant l'hostie

par leurs maléfices; on repoussa leurs prières; on s'écarta de leurs céré-

monies avec horreur, tandis qu'on se pressait autour des saints qui
t

n'avaient pas souillé leur bouche pur des paroles quecondamnait l'Uglise,
}l

et qui restaient en communion directe avec le saint Père, représentant

par excellence de l'ancien régime, bien mieux que le roi lui-même.

L'antagonisme entre lit société révolutionnaire et la chrétienté tradition- I

nelle devint plus violent, plus inconciliable, lorsque l'Assemblée, con- |

vaincue que le peuple ne pouvait se passerde culte décida que la grande

1

fétc nationale sentit désormais cullisde lu Raison et qu'on la célébrerait

dans l'église même de Notre Dumc,aux lieu et place du culte supprimé,

sur son autel. De pareilles cérémonies, exécutées avec une pompe théft-

trulo et fausse, n'étaient quandmême qu'une sorte de parudie de la messe

catholique et lui étaient de beaucoup inférieures puisqu'elles ne venaient
||

point du peuple et que parmi les figurants nul n'était ému. Le conflit I

entre la Raison el l'Kglise devait se terminer au prolit decette dernière, I

puisque lu Raison se gérait aussi en déesse,puuvre, impuissante imitation

du passé. Etait-ce une Minerve, une Viergenouvelle? Mai»Ics prières ne

montèrent point vers elle, tandis qu'au fond des cryptes, les antiques I

survivances courbaient encore des fronts devant des effigies noircies par

le temps.
r

D'ailleurs en dehors des formes du catholicisme traditionnel, que
(

l'on n'osa point proscrire et que même Robespierre, devenu presque

pupe en un monde de fidèles, protégea ostensiblement, comme pour y

trouver la garantie la plus sure du pouvoir absolu, tous les républicains,

leurs institutions et leurs (ouvres participaient de l'esprit catholique;

tous avaient la prétention de faire de gré ou de force le bonheur de
T

l'humanité, de lui dicter des lois inviolables, conçues en une cervelle

infaillible. « Tant que vous n'aurez pas acheminé sur une même trace et

moulé à une même forme tous les enfants de la patrie, disait Ducos, c'est

en vain que vos lois proclameront la sainte égalité ». Chaque révolu-

tionnairc portait en soi un dictateur. Heureusement que, pendant la

grande et fervente époque de la Révolution, encore portée par son pre-

mier élan, toutes ces dictatures se combattaiententre elles et que de leur

choc naissait la résultante, la grande œuvre du peuple. Car si puissants
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quesesoientmontrés tels et tels individus,si énergiqueinentque leur

vouloirait pénétrédans le chaosdes choses,pourtant ni Mirabeauni

DunIon, ni aucun autre n'eussentrien fuit sans la pressiond'en bas,

sansla pousséedesmilleclubs, desassembléespullulantesquipartoutse

formaient,segroupnient,se fédéraient,aidantà composer,à renouveler,

a ruminerlesassembléesplus nombreuses,ptusrapprochéesdu pouvoir.

1 "V0"1"- 7/ '|'|1"?1 W'1" 'i sx.-ïT-'mn
Ctbtnetdt<tM.tmp<CabinetdesKmani|)»-.
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désarmésenprésencedeLouisXVI(Février1791).

Les fédérations entraînaient les clubs, et ceux-ci les grands corps déli-

bérants. Les Cordcliers, les Jacobins préparaient, décidaient d'avance ce

(pie lu Commune de Paris, la Constituante, la Convention décrétaient

ensuite. C'est ainsi que la population française que soulevait l'enthou-

siiismc révolutionnaire prenait pari avec ou sans mandat, aux délibé-

rations communes.

A la guerre civile qui se préparait, allumée par les pnUrcs, et dont les

premiers brandons faisaient naître parfois des incendies, menaçait de

s'ajouter la guerre étrangère, d'autant plus redoutable que l'armée était

encore commandée par des nobles, ennemis plus ou moins déguisés de



L'HOMME ET LA TERRE. – LA RÉVOLUTION3a

1 r»
la RévoluUon,et que le roi lui-même,qu'il le voulûtou non, était for-

cémentle compliceot le chef virtuelde l'armée desémigrés.Lescamps

d'attaque s'étaient formés dans le voisinage de la frontière, à Turin

età Trêves,et desdeux côtés,lescommunicationssefaisaientà peuprès

librement même les officiersrecevaientleurs pensionset l'Etat payait
lesuniformeset leschevaux on ne savaitoù commençai!ni où finissait

– – ^– CI.P.Sellier
CLUB DES JACOBINS

Aujourd'huidiviséenplusieurssallesabritantla Sociétéd'AnthropologiedeParte
et sescollections,

la France, et, pour Louis XVI, elle étuil bien certainement loin de

Paris là des troupes solides, de fidèles Allemands l'attendaient pour

le ramener triomphalement dans sa capitale tremblante et désarmée.

Aussiessuya-t-il de s'enfuir il avait même parcouru en chaise deposte

plus des trois quarts de la route, vers le camp de Monlmédy, d'où il

aurait pu donner la main aux émigrés de Trêves, lorsqu'il fut reconnu

et ramené de Varennes dans son palais des 1'uileries (1791).Le coup filial

était porté. Désormais le roi et la reine, plus que soupçonnés d'avoir

trahi la nation, ne pouvaient plus espérer de se réconcilier avec la France,

et quels que fussent les témoignages de respect et les serments de

patriotisme échangés de part et d'autre, la rupture devait aboutir au pro-
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ceset la condamnationde LouisXVI.Il fut exécutéle ai janvier1793.

Cetévénementtransporte de fureur l'Europe monarchique,surtout

l'Angleterre,qui avait à se fairepardonner l'exécutiondeCharlesI".

D'ailleurs meurtrepour meurtre, lepremierfut grandementdépassépar

lesecondenimportancesymbolique.La révolutionanglaisen'avaitété

dans l'histoirequ'un fait d'ordre insulaire,national,unedisputeentre

CabinetdesEstampe».
KHH8XVIDEVANTVACOHVBHTION

sectes, tandis que la mort de Louis XVI fut un défi lancé à tous les mo-

narques. La Révolution française proclamant les Droits de l'homme

avait pris un caractère mondial, et c'est au nom de tou? les peuples

opprimés qu'elle guillotinait son roi. Il s'agissait ici d'une lutte entre

deux principes, la royauté de provenance réputée divine et la liberté de

tous les hommes virtuellement égaux dès leur naissance. Louis XVI se

trouvait être la victime représentai! vcde tout l'ancien régime, de toutes

les survivances longtemps considérées comme saintes, et les émigrés

français qui portaient les armes contre leur patrie, implorant contre

elle le» gouvernements étrangers, étaient très logiquement les défen-

seurs de la cause commune de Unis les privilégiés d'Europe. Au-dessus
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des divers Etats et de leurs frontières changeantes, planaient, comme

dans les légendes antique, les deux esprits qui se disputent le monde.

La France, comme nation, était alors dans une situation qui semblait

absolument désespérée. Dans t'ouest, les prêtres et les gentilhommes

avaient réussi à soulever les paysans contre tes bourgeois des villes, qui,

de leur côté, s'étaient rangés avec enthousiasme au nombre des amis de

lu Révolution. Ainsi, les vieilles rancunes, auxquelles s'ajoutait chez lcs

rudes cultivateurs le juste mécontentement cause par l'arrogante centra-

lisation parisienne, avaient fait surgir de nouveau la guerre qui sévissait

autrefois entre les villes latinisées, christianisées, et les villageois resté»

païens. De siècleen siècle, l'écart s'éluit maintenu quoique les anciens

adorateurs des pierres levées eusseut appris ù se prosterner dans les

égliscs, l'inimitié avait persisté entre les deux castes. La haine de la

gabelle et autres impôts qui s'étuit amassée daim les futurs do lu

paysannerie trouvait maintenant a s'exhaler contra les « bleus », et

l'annonce d'une levéede 3ooooo hommes par conscription mil le feu

aux poudres. En réalilé, les « chouans » étaient fédéralistes, et ne

faisaient que satisfaire leur vieil instinct républicain en allant « chasser

lu perdrix » en compagnie de leurs hobereaux, à demi paysans comme

eux. Cadoudal dit le mot juste ù un officier nouvellement débarqué
•' L'ami, allez dire aux princes qu'on se bat ici pour mieux qu'eux

Le désordre chaotique de la province avait laisséù la guerre le temps
de se préparer, el il fut d'autant plus difficile de réprimer le soulève

nient, surtout en Vendée, que lu nature du pays était dosplus propices

aux embuscades et aux surprises, l.n labyrinthe d'enclos dont les indi-

gènes connaissent seuls les détours, des collinettes coupées de plis
et de vallons, sans aucun observatoire naturel d'où l'on puisse
avoir une vue d'ensemble sur lu outrée; mille, cent mille délllés

formes par les cheminscreux où l'on bute contre les pierres, où l'on

patauge dans la boue, où l'on sVulize dans les marais; partout des

champs épars, des prés, autant de réduits fortifiés, dissimulés par des

haies d'arbivs aux branches entremêlées; partout des meurtrières entre

les feuilles d'où l'on peut tirer sans être vu: de toutes parts des signaux

imitant les sons de la campagne, le chant lointain d'un oiseau, un batte-

ment d'ailes, le bec du pivert qui sonde les troncs d'arbres, Ces bruits

rassurants sont autant d'appels ù ta mort.

Puis, de l'autre côté de la France, ce sont les rumeurs de la grande
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guerre,ce sont les régimentsen ligne, les corps d'armée, le» batteries

decanons, les vieux générauxde FrédéricH. Tous les gouvernements

tt>410.Théâtredela guerrede Vendée

Lesprincipauxdistrictsdel'insurrectionvendéennesont hachurésd'aprèsVidaldeXaBlache.

Lespremières rencontresdo la guerre sont celles de Saint-Florent, de Beaupréau,dos

Aubiers (25avril 1793), de Cbolot,où les Vendéensfurent victorieux.Bressuire,Thouars,
Saumur(6juin) furent occupéspar eux, maisNantes résista et les Insurgésrentrèrent dans

leurscantonnementsqu'ilssurent défendrependant plusieursmois contre les armées de la
Convention.Enfin IUfurentdéfaitsà Châtlllon,puis à Cholet(17 octobre).Alorseut lieu la
lamentableexpéditionversOranvill»pourdonnerla main aux Chouansdela Mayenneet aux

Anglais Auretour, lesVendéen»furentmisen dérouteauMans,puis à Savenay(«3 décembre).
La guerrequi avait débuté,du cAtédes Blancs,par les massacresde uachecoul (mars-

avril 1793) se termina par les noyadesde Nanteset la dévastation de la Vendéepar les
«colonnesInfernales »,maisla guerred'embuscadedura jusqu'en 1796.

Le désastre de Quiberondate deJuin-juillet1795.

d'Europe s'ébranlent successivement contre la France, coupable de leur

avoir jeté en défi lu tête de son roi. La Prusse, l'Autriche, d'autres Etats
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alliés fournissentlestroupes,queguident lesnoblesémigrés,tandis que

l'Angleterredonne lessubsides.Unenouvellecroisadese forma contre

la nation française et. sans compter la fureur vindicative du clergé,

l'enthousiasme religieux ne manqua pas à cette guerre sainte. En

mainte famillebritannique,ce fut vraimentune partie essentiellede la

religionque de haïr lesFrançais,peuplede libertins unissant à la fois

lessuperstitionscatholiquesaux blasphémesdo la libre-penséeet aux

futilitésdu monde élégant.Oncherchetoujoursdesraisonspourjustifier
ses haines, et mômeplusque desraisons des inspirationsdivines. Il

restadonc convenu, et durantdes générations,que le patriotismeet la

piétén'allaient point sansmaudirel'ennemi héréditaire.

Il semblaitvraimentimpossibleque la Francepût résisterà l'Europe

conjuréecontre elle en même temps qu'à la révolte de ses propres

enfants.Et d'ailleurs avait-elleune armée?Lesbandes qui lui restaient

gardaient-ellesquelque cohésion dans ce vertigineuxchaosdes révo.

lutions intérieureset souslecommandementd'officiersqui trahissaient

la République?C'est en pleineguerrequ'il fallait réorganisertoutes les

forcesmilitaires, transformerl'armée du roi en armée de la nation,

lever, dresser, discipliner les recrues par centaines de mille et les

opposeraux solidesbataillonsdes envahisseurs.

Detoutes les œuvresde la Révolution,ce fut précisémentcelle-là,

désespéréeen apparence,qui réussit le mieux. Lecentre de la guerrese

déplaça rapidement de la France nord-orientale où la lutte avait

commencé,le conflit fut reporté en Belgiqueet en Allemagne; les

événementsse succédèrentavec la rapidité d'une éruption volcanique.

Cesétourdissants succèsmilitaires,qui consternaient la réactioneuro-

péenne,auraient dû la rassurerau contraire, car ils provenaientde ce

que le mouvement de la Révolutionétait désormaisdévoyé,écartéde

son but. C'est à bon escientque de fins politiquesavaient essayéde

détourner l'ardeur de la nation vers la passion des batailles.

L'impulsion à laquelleobéirent lesFrançais do la Révolutionhors

de leursfrontières estdu mêmeordre complexeque celled'où sortit le

mouvementdes Croisades,lorsque chevaliers,moineset paysanslancés

à la délivrance du Saint-sépulcrese donnaient naïvement comme

prétexte la foi religieusepour satisfaireleurpassion deguerreaventu-

reuse.Dessentimentsélevésse mêlaient pour une certainepart ù l'élan

qui poussa tant de jeunes hommes vers la frontière. Quelques-uns
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«e croyaient des hérauts de Justice et de liberté, Us pensaient à

»• 4SI.Le»Ouerretde la Révolution,

l«s nacnuresserrées«couvrentle territoirequeLouisXIVet Louis XVavaientajout* au
royaume de France.Le district de MontMHardobéissaitau Wurtemberg,ceux de Brlsach,de
Sala», de Saar.Unlon.d'Hamienau à divers princesallemands: Mulhouseétait unie aux
cantons anissesiLandau,PhiTippeville,Marlenbourg,||Boui!lonfaisaientpartie de la France.

Uév«oh«deUtoe est recouvertdehaohuresespacées.La = Lawfeldet Ro = Rocourtsont
deslieux de bataillede la guerrede Septans.

l'émancipation de leurs frôres'd'Outre-IUiiii et de par delà les Alpes.
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Peut-être même que, dans son ensemble, l'armée républicaine fut vague.

ment pénétrée d'un peu de cet idéal et se trouva ainsi soulevée au dessus

de la vie ordinaire des camps. nu moins ce zèle de propagande armée

fui il le prétexte que l'on lit valoir tout d'abord. Mats combien vite les

iniL'iiiKde lu soldatesque, les instincts de meurtre et de pillage curent

pris le dessus, combien l'iiinltilion, désormais permise au soldat, fil

miroiter il se» yeux les broderie» cl galons de l'officier, et jusqu'au

« bAton de maréchal » L'idée du « ternaire sucré » ho perdit bientôt

ilans les campagnes ra Misées(>l les cités prises d'assaut.

D'ailleurs les victoires des annéesdites républicaines furent achetées

bien cher! Devant l'immtniMirc ticsdangers on l'on risquait de sombrer,

le gouvernement de la Kranee, que les ru meursde la foule entraînaient

d'ailleurs duns celle voie, prit « le salut public » pour règle, de sa

conduite et sanction de ses actes'.

De même que naguère les pnHres avaient Dieu pour seul juge de

leurs agissements envers les hérétiques, de menu- les chefs de la

Convention, devenus des multrcx de la Kcptihliquc, ne croyaient plus

avoir de responsabilité que devant leur intime sentiment du bien. Ils

n'obéissaient qu'à un seul devoir sauver lu pairie, quels que fussent les

moyens employés et quelles que fussent les victimes à sacrilier. Or, le

gouvernement se compose toujours d'hommes en chair et en os, ayant

leurs instincts, leurs passions, leurs amours et leurs haines: la nature

humaine voulait que les détenteur* du pouvoir cl toute la tourbe des

parasites gravitant autour d'eux vissent des ennemis publics surtout

dans leurs ennemis personnels, et les exécutions sommaires devaient

ires fréquemment tomber à faux. Par un monstrueux contre-sens, il se

trouva qu'au momentprécis où tuRépublique, succédant a lu monarchie,

prétendait constituer le droit humain, et proclamer comme règle

première le respectde la liberté individuelle, le nouveau régime procéda

au contraire en sens inverse de son principe, et prit pour axiome que la

vie d'un membre de lu communauté est chose parfaitement négligeable

pour lu communauté elle même quelques gouttes de sang en plus

ou en moins.

Ce fut l'époque dite de Il lu Terreur », non qu'en ces deux années

commençant aux massacres de septembre 179Mil y ait eu plus de

1. ThéodoreDuret,BévueBlanche,15mars1901,p. 419.
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eut pour résultat de transformer le paysan en propriétaire, mais

cette appréciation huante n'est point d'accord avec les faits. Ce (lui

est vrai, c'est que le nombre des possesseurs du sol s'accrut en de

notables proportions, non fixées d'une manière précise par les statis-
Il

tiques de l'époque. Ce l'ut là certainement une révolution économique

de grande importance, eut*elle associa de nouvelles couches ù la

vie de la terre et produisit une poussée vers l'accroissement de la

production, mais le principe de la répartition des biens suivant les

chances de l'hérédité, du savoir-faire et du hasard ne fut en rien

modifié, et lu foule des prolétaires ruraux resta coin meci-devant privée

de tout lopin de tcrn>, condamnée à ne récolter le blé que dans les

champs d'un propriétaire noble ou bourgeois. La loi reconnaissait, il est
1

cessaientde croire u la réalisationde leur idéal. Parmi les tètesqu'on
1

voyait tomber, quelques-unes étaient certainement do celles où

leplus de pensée avait vibréet qui le plus ardemmentle

secretde l'avenir. L'opinion publiquehésita, lesmeurtriers tremblèrent

devant leur œuvre de mort et lu réaction devint inévitable. La

Franco,désormais sans boussole,sans ligne do conduite, laissa le

.tSMKTTti'PORTANTL')t)S<:Hn'T)0'<

Muiéerarn«v»I«t.
v'
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vrai, glorifiait le droit à la propriété,mais pour ceux qui possédaient

déjà,comme dans la parabole de l'Evangile « Cetuiqui a auradavan-

tage,et à celui qui n'a rien, on ôteramême ce qu'il a ». Telleétait la

conséquenceforcéede ce maintiendu droit romaindans le régime des

terres. En réalité, c'est bien celaque la bourgeoisie,enivrée de son

accessionau pouvoir,entendait para Droitsde l'hommen elle procla-
maitsa puissancepolitique, corrélationù sa puissanceéconomiqueet à

sa main mise sur le sol producteur. Aussi l'émotion toucha-t-clleau
1

scandale lorsqu'en

septembre 1789, un

curé d'Issy-l'Evêque,

pittoresque village

de t'Autunois, prit au

sérieux le mot d'éga-

lité et se mit tran-

quillement à procé-

der au partage égal

des terres. On s'em-

pressa de lui faire

savoir qu'il portait

la main sur l'arche

sainte de la pro-

priété, bien plus sa-

crée que tous les tabernacles religieux. Les pauvres, les vagabonds

devaient rester hors la propriété, hors la loi.

Même politique à l'égard des ouvriers d'industrie. Par la suppression

des « jurandes » et des « maîtrises » on libéra le travail de l'arma-

ture de lois et de coutumes qui interdisait l'accès des métiers aux

artisans ambitieux et aux bourgeois incompétents mais les ouvriers

n'étaient point armés contre les entreprises de leurs patrons. Les«défen-

seurs de toutes les libertés », c'est-à-dire les législateurs, interdirent aux

ouvriers par la loi du 1 juin 1791, le droit de se coaliser pour la

défense de leurs intérêts, qualifiés de « prétendus » dans le texte offi-

ciel. Chapelier, le rapporteur de cette loi, qui, sous diverses formes, a

toujours prévalu depuis, établit très nettement la théorie qui devait per-

mettre aux patrons isolés ou associésde briser toujours la résistance

des ouvriers isolés. « II n'y a plus de corporations dans l'Etat, disait-il,
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il n'y a plus que l'intérêt particulier de chaque indhldu et l'intérêt

général. Il n'est permis à personne d'inspirer aux citoyens un intérêt

intermédiaire ». En vertu de ces principes, la société pourrait logique-

ment interdire la formation d'un club de joueurs u la balle ou d'une

assemblée d'archéologues. Ainsi lu bourgeoisie, urrivéc ù son but, inter-

disait au peuple encore opprimé de reprendre pour .«apropre cause

le langage qu'elle avait employé elle-même. Les conquérant* du pou-

voir, se substituant aux anciens nobles, s'étaient empressés de fermer la

herse de la citadelle dans laquelle ils venaient d'entrer. Et pour

assurer encore plus solidement le droit exclusif des propriétaires,

ceux ([ni n'avaient rien furent exclus du droit de suHragï! plus du

quart des Français étaient privés du vole ils n'acquittaient point la

contribution exigée, trois journées de travail, soit truis francs environ.

Du reste, la multitude encore inconsciente, dont ta poussée s'exerçait

d'une manière irrésistible sur les législateurs, n'avait que très vaguement

l'instinct de son droit ù la propriété du sol. Les idées socialistes étaient u

peine représentées dans le grand mouvement qui aboutit ù la dévolution

Presque toutes les brochures écrites sur la grande ferveur du renouveau

proclament le respect dû à In propriété, cl, par une singulière inconsé-

quence, c'est au nom de la propriété même. le premier des privilèges.

que l'on demande la suppression des privilèges. « Des reformes, pas de

révolution»! Ici était le cri universel des novateurs qui s'engagèrent.

sans le savoir ni le vouloir, dans l'engrenage de lu Révolution. En

résumé, une vingtaine d'écrits vaguement socialistes par l'expression,

cinq ou six autres dont ta tendance est plus précise, déjà conscients, telle

est la place du socialisme duns les q nuiramille brochures qui. avec les

cahiers, expriment les vœux, de la France en 1781)'. Kt durant le cours

des événements tragiques des années suivantes, la logiquedes choses ne

lit guère jaillir un idéal nouveau de la pensée des écrivains, l'instinct

primitif n'avait pas encore pris forme sociale. Ni la masse populaire.

ni ceux qui lu représoiitèrciil, les Jacques Houx, les Variai, les Lecture,

n'eurent de doctrines hicu nettes. Ceux qu'on appela los agitateurs du

peuple ne le guidaient pas, ils le suivaient1, se bornant a traduire ses

vagues aspirations qui étaient simplement le « désir de mieux, le rêve

de mangera su faim ». Kt pourtant l'histoire constate que la Révolution,

1. AndréLichtunborger,RevueSocialiste,1 juin 1898.– 2. Bernard Lazare,

Histoirerf« Doctrinesrévolutionnaires,p. 13-
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quoiquen'ayant pasmêmevagiles premier*mots du socialisme,en fut

néanmoins le précurseur. C'estqu'elle osa et qu'une premièreaudace

engendredesaudacesnouvelles.

Va scut nom rappelledes tentatives faitespendant la Révolutionen

vue'd'une transformation sociale qui aurait eu pour mobile l'égalité
Inn.1

créer l'égalité par les lois, les ordonnances, la constitution d'un co-

mité de salut public, l'organisation d'une armée de conjures dont les

soldais n'auraient pas môme été tous initiés au but de l'entreprise. Ces

savantes combinaisons échouèrent et la « Terreur », qui fonctionnait

maintenant au profit de la réaction, écrasa la société des Egaux: la

mort, les prisons, l'exil eurent raison de leurs efl'orls. Babeuf,fut guillo-

Une en 1707, mais son compagnon, le Pisan Buonarolti (1761-1837),

1 B.PhilippeBuonarotti,Conjurationpour Ngalili,dite deBabeuf,p. 87.

entre les hommes et

pour résultat la mise

en commun de la

terre et de ses pro-

duits, (le tionioxt ce-

lui de Babeuf, auquel

s'ajoute le prénom

de «Grocchus", sym-

bole d'unereprise au

ducieusc des terres

auxquelles tous lesci-

toyens ont droit. La

société fondée pour

réaliser cet idéal fut

celle des « Egaux

(luivoulaient réaliser

la communauté des

biens et dutravail «M1

On leur donna le

nom « d'anarchistes »

qu'ils ne méritaient

point, cor ils comp-

taient, eux aussi,

Cabinet da Ettarepo.

FBANÇ.EMILB0BACCHC8BABBWT

né&Salnl-Quentlnon1760,exécuté à Vendôme
la 26mal (?)1797.

Blbl. Xi'.huh.

-l'mm



46 l'homme ET LA terhe. – LA révolution

vécut assez tongtemps pour donner la main, après i83o, ù de nouveaux

apôtre* de l'KgulIlé, les représentants des écoles socialistes naissantes.

Ainsi, la grande Révolution fut absolument stérile pour lu réalisation

du seul idéal qui eftt fait la révolution vraie, la suppression de la

pauvreté. Le mouvement économique continua son cours qui devait

aboutir uu groupement des capitaux, ù la fondation dos grandes usines,

au développement du prolétariat. Quant ù lu prélibation du gouverne

ment sur le travail des citoyens, elle ôtait restée la intime. Ainsique

l'expose spirituellement un écrivain sceptique, In réforme des impôts de

t'ancien régime fut une simple mascarade on leur donna d'autres

noms pour faire plaisir au bon public naïf des contribuables. Lu

« taille » et les « vingtièmes » furent qualifiés de « contributions

foncières » lu taxe des « mattrises et jurandes » et le droit du «marc

d'or » furent remplacés par les a patentes » on désigna le droit du

i' contrôle » par le mot de « timbre » les <>aides» se dénommèrent

«contributions indirectes et droits réunis » l'aflVcuseIlgabelle », que

maudirent tunt de malheureux condamnés aux galères et a la mort,

n'est plus que le modeste « impôt du sel » les <•corvées n furent

supprimées, mais on les remplaça par les prestations. Il n'y eut qu'un

changement le langage administratif s'enrichit de mots nouveaux*.

Mais il y avait un autre impôt, celui du sang. Jamais il ne devait être

aussi effroyablement acquitté que duns les années (lui suivirent l'avène-

ment officiel de la bourgeoisie parlementaire.

Du moins, une chose restera l'œuvre de la Convention, interprète

de la classe qui établissait alors sa domination politique. La bourgeoisie

comprenait que le savoir lui était indispensable pour assurer sa puis-

sance et sut profiter pour la génération naissante de tous les progrès

qui s'étaient accomplis dans l'ensemble des sciences. Elle fonda de

grandes écoles, tables toujours abondamment servies dont les miettes

tombèrent heureusement sur le peuple assemblé autour du festin. Sans

doute, ces fondations devaient aboutit* à la constitution d'un nouveau

monopole, celui des diplômes, de la dictature intellectuelle, mais les

initiateurs du nouvel ordre de choses ne virent d'abord dans leur

œuvre que le côté généreux de l'entreprise l'extension des études et les

recherches prirent un essor merveilleux,

1.0. de Molinari,Grandeuretdécadencede la Guerr»,p.221.
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La Révolution française correspond dans l'histoire de. la pensée

à une très grande évolution, celle qui remplaça les spéculations

métaphysiques par la mensuration, le pesage, la sériatton, le

classement, et ceci précisément à une époque ou le langage de

la « sensibilité », de la « sensiblerie », prévalait encore, où le

tragique de la vie était presque toujours accompagné de rhétorique.

Lavoisier, l'une des victimes de la Révolution, avait montré par des

pesées infinitésimale» comment un des éléments de l'air se combine

avec les corps oxydés: Guyton de Morveuu avait instauré, par sa

méthode de notation chimique, une langue nouvelle qui put servir

pendant un 'siècle, et même encore de nos jour», à guider les savants

dans leurs études; entln par la fixation et l'emploi du mètre et de ses

dérivés, «suvre due aux recherches des astronomes et des mathéma-

ticiens de l'époque, la besogne matérielle des savants se trouva grande-

ment simplifiée la clarté se fit dans leurs calculs, et du coup la vie

en fut comme allongée puisqu'on pouvait y presser une quantité

plus grande de travail. La forme môme de la planète qui nous porte,

mesurée dans l'Europe occidentale, en Laponie et dans les régions

équatoriales de l'Amérique avait servi ù déterminer la longueur

primaire de l'étalon, que l'on multiplie par les puissances successives de

dix pour obtenir tous les multiples du mètre initial et que l'on

divise par ces mômes chiffres pour avoir les subdivisions du mètre –, et

qui sert également à déterminer les poids en prenant le volume de

l'eau pour intermédiaire. Malgré la ténacité de la routine, la mesure

nouvelle a graduellement remplacé les uaunes » et « brasses»employées

jadis, et peu à peu, elle fait la conquête du monde, même chez les

peuples que son acte de naissance, dans cette u période affreuse de la

Révolution », remplit d'une sainte horreur.

Le changement du calendrier n'a pas eu le mémo succès, quoique le

calendrier encore employé chez les nations dites civilisées soit un

ensemble d'absurdités dont quelques-unes touchent au ridicule. Quelle

est cette date du i«»janvier, qui no correspond absolument ù rien de

terrestre ni ù rien de stellaire? Les chrétiens ne peuvent trouver d'autre

argument en sa faveur que la légende relative à la circoncision

de l'Homme-Dieu, rite par lequel Jésus fut incorporé à cette môme reli-

gion juive qu'il devait détruire. Mais astronomiquement, logiquement,

on ne saurait faire partir l'année que du commencement d'une des
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quatre saisons, soit des solstices de l'hiver ou de l'été, Boitencore des

équinoxes du printemps ou de l'automne. La Révolution française prit

son point de départ a ce dernier changement de saison, au premier ven-

démiaire, date qui devait en même temps rappeler aux âges futurs la

proclamation de la République française. Cependant, la plupart des

tribus primitives, et l'on peut le dire, tous les hommes obéissant ù leur

instinct naturel placent le premier jour do l'année aux premiers jours

du printemps ou « prime-temps » et fêtent alors le « renouveau ». La

division de l'année en mois inégaux n'est pas moins bizarre. Pourquoi

cette différence de jours a8, 29, 3o et 31 différence qui n'est

fondée sur rien, et qu'on se rappelle non par une raison logique de

quelque nature que ce soit mais par des moyens mnémotechniques plus

ou moins étranges!1Ne serait-il pas naturel, comme le (Iront les mathé-

maticiens novateurs de la Révolution, de donner ù chaque mois le même

nombre do jours trente, groupés en trois décades et d'ajouter à

la fin de l'année les cinq ou six jours réglementaires qu'exige la position

(le lu planète, dusoleil et du inonde stollaire? Quant aux noms

'Je ces mois, survivances du calendrier romain, 11cdevraient-ils pus être

changés, non seulement au nom du bon sens, mais aussi il celui du la

dignité humaine? Car s'il est absurde d'appeler septembre le « neu-

vième h mois, et ainsi de Huilejusqu'à décembre ou « dixième », qu'est

le douzième mois? 11est vraiment bas de continuer dans nos langages les

pratiques de flatteries qu'avaient in ventéesdus courtisans agenouillés

devant le conquérant Jules (lésai1cl le lout-puksgaut Auguste. Kniln,

importe-il de conserver l'uneicnnc divison chaldéenne des mois en

semaines ou groupes «lesept jours, dont le rythme est indépendant de

celui des années, et ne faut-il pus changer la nomenclature des jours,

empruntés sans aucune méthode aux mythologie» d'autrefois, naturiste,

latine et chrétienne?

1a Révolution française résolut cette question du calendrier par les

soins du mathématicien Homme. Se dégageant avec fierté dela Il rou-

tint' chrétienne », la nation « inscrivit la République dans la géométrie

céleste (M. (Ihelet), lundisque le chansonnier Fabre d'Jvglantine, élevé

au-dessus de lui-même par le souffle dej'lleure (Laurent Tuilhadc),

inventa pour désigner les mois en appellations magnifiques ces

vocables superbes qui forment, il eux seuls, tout un poème « Vende-

miairc, Brumaire, Frimaire, Nivôse, Pluviôse, Ventôse, Germinal,
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Floréal, Prairial, Messidor, Thermidor, Fruotidor, tous noms qui,

malgré la contre-révolution, sont entrés dans la langue et qui resteront

N*432.Le 1« Floréalen Allemagne.

Cettecarte, due AE. Ihno(Peteimann'sMHteiluiiRon,1905,p. 97),est baséesur la date
de floraisond'unedouzained'espèces–prunolller,prunier,gro>elllier,censier,poirier,pommier,
syrlnga,marronnter,aubépine,cytise,sorbier,cognassier–observéependantuneséried'années
dans de nombreuse»stationsi lesplusImportantessont marquéespar les premièreslettresde
leurnom.Lesrenseignementsmanquentencorepourles paysalpins.

quand môme sous nos «limais de l'Europe occidentale. En d'autres

pays, des noms imaginés suivant les mômes principes, seront indiqués

par la marche des saisons.

Quant au changement d'ère introduit dans la série des temps par la
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Révolution française, il n'avait aucune raison de durer, et certainement

l'avenir n'y reviendra point. L'an 1»de la République ne fut pas l'avène-

ment d'une nouvelle humanité, débarrassée des préjugés traditionnels

et vivant heureuse en tout esprit de justice et de paix fraternelle l'âge
d'or toujours attendu, toujours retardé, n'avait point encore surgi cette

fois lu lueur fugitive que l'on avait aperçue n'était qu'une fausse aurore.

l/ère républicaine remplaçant l'ère chrétienne n'était qu'une illusion

succédant à une autre illusion. Aucune révolution, si importante qu'elle
soit, en son idéal et en ses conséquences réalisées, ne détache le genre
humain de son passé, et la mission de l'histoire consiste précisément ù

montrer le déroulement systématique des événements à travers le cycle
des tiges, de mô"meque leur répercussion de peuple en peuple à travers la

surface terrestre. Lï-re vraie, encore à trouver, est celle qui déterminera

scientifiquement les dates précisesdu fait connu le plus ancien dans les

annales tic l'Immunité

l/d répercussion du grand drame de France sur les autres contrées de

l'Europe et du monde fut très diverse, suivant les milieux. Rude était la

secousse, et tandis que certains Etats, comme la Grande Bretagne, exas-

péraient leur résistance devant le danger, d'autres, profondément

ébranlés, devaient s'accommoder au nouvel ordre de choses, se conformer

à de nouvelles réparlions géographiques au vieil équilibre instable

en succédait forcément un nouveau, mieux en rapport avec les conditions

ambiantes.

C'est ainsi que la Belgique entra dans le remous révolutionnaire.

Ancienne dépendance contre nature de l'Espagne, que celle-ci, par suite

de l'impossibilité malérielle des relations à travers le territoire de la

France, avait dû transmettre à son alliée, la non moins catholique et

dévoticusc Autriche, la Belgique avait aussi fait sa révolution quelques
mois après la prise de la Bastille.Ramenée de force sous la domination

impériale, elle avait été envahie dès 1792 par les armées républicaines

pour devenir un grand champ de bataille, où se disputaient, en sol

propice, les destinées de l'Europe. Quantaà la Ilollande voisine, les jours
n'étaient plus où elle pouvait se mesurer victorieusement avec les flottes

de la France et de l'Angleterre. Le vieil esprit républicain avait disparu,

1.Voirà cesujet: Nouvellepropositionpour la suppressionde Vlr* chrétienne,
Tempsnouveaux,6 mai1905.
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et la bourgeoisie,gavéede richessesparla vente.desépices,avilie mora-

lement par la mauvaise conscienceque donne le parasitisme, n'avait

plus l'énergie nécessairepour employerses capitaux à la défense du

territoire national. Successivementplusieursatteintes graves avaient

été portéesà l'indépendancede la Hollandepar ses voisineanglais et

prussiens, lorsque les troupes françaises8e présentèrent à leur

tour en quelques

semaines lo pays

était livré presque

sans défense, et lu

République butuve,

satellite naturel de

la Républiquefran-

çaise,était constituée

(1796).Maisle nou-

vel Etat n'avait plus

de flotte, ou ce qui

en restaitne suffisait

plus a écarter les

vaisseauxde guerre

anglais.Lescolonies

lointainesde la Hol-

lande, coupées de

leurs communica-

tions avec Amster-

dametdépourvuesde

forces locales orga-

nisées qui pussent

résister à de nou-

veaux envahisseurs, tombèrent rapidement aux mains des Anglais. Ce

fut pour ceux-ci la revanche de la grande perte qu'ils avaient faite

par la scission des Etats-Unis il est vrai que partie do ce monde

colonial dut être rendue plus tard à la Hollande, mais l'Angleterre

garda le point stratégique si important du Cap de Bonne-Espérance,

et l'Afrique méridionale avec ses colons hollandais, que, depuis,

pendant la durée de près d'un siècle, elle n'arriva point à concilier.

Les nations sont rattachées les unes aux autres par un lien d'étroite

Cabinetd« Kitampe». Blbl.Nationale.

né à Rlomen 17 SO.Condamnéà mort4 la réactionde Prairial

CH.0. BOMMB.

anIII, Hm poignardaaveccinqde«osamis.
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solidarité. l'intense mouvement de réaction qui sV-lait produit en

Angleterre se reportait itur lu France pour la ramener également en

arriéra. Il semble, au premier abord, que ce soit un paradoxe do voir les

causes principalcs de l'avortement qu'eut à subir la Révolution dan» la

conquête de l'empire Indien par la compagnie des Inde» et, d'une ma-

nière générale, dans le parasitisme colonial de l'Angleterre, avec sescon-

séquences forcées, lu destruction des ennemis indigènes et l'eseluvngedcs
noirs. Kl cependant cette affirmation s'appuie sur des faits indéniables.

l'urmi tant de misons qui firent dévier l'esprit révolutionnaire et le

limcèrent dans In voie fatale de la guerre ù outrance et de lu conquête,

In plus importante ne fut elle pas l'ntluclicment inébranlable de l'Angle-

terre à tout le vieux régime du droit divin et des privilèges seigneu-

riaux \'est-ce pas là, grâce ù la domination des mers et aux bénéfice»

du commerce, que l'Europe monarchique trouva le solide point d'appui

qui Huit par lui amener lu victoire? Ktcelle force réactionnaire, on l'aris-

tocratie- anglaise l'avait elle trouvée, sinon dans la complicité que lui

nvtiil fournie le peuple même, perverti pur ses victoires dans les régions

lointaines, par la gloire militaire, par les guerres de course et les

infamies du parasitisme colonial!1Les grands crimes commis pur lu traite

d'Afrique cl pur l'exploitation oulrnneière d'Asie uvnicnt luit déchoir le

peuple à soudai! depuis la période révolutionnaire du dix-septième

siècle, et ce recul pcrmcllail aux nobles anglais d'employer contre une

deuxième rtévolulioii lu nation môme qui avait accompli lu première.
Il est j-cmarquablc, en tous cas, que la Hévoliition se 'soit faite

en Kraiici*alors seulement qu'elle avilit perdu toutes ses colonies.

L'empire d'Allemagne pouvait, par sa masse même. résister très éner-

giqueuienl aux armées républicaines qui luttaient pour la possession de

lu vallée du Rhin. De ce coté, lu guerre eut (les alternatives diverses,

mais le résultat général du conflit devait développer fions les

populations germaniques un mouvement d'unité patriotique analogue
ù celui qui s'était produit en France. Ne fut-ce que par le choc et le

tassement, le chaos se régularisait quelque peu à peu. A la fin du dix-hui-

tième siècle, lu Révolution française avait trouvé le Suint-Empire

composé de dix-neuf cents Etals, grands et petits, si l'on énumerc à

part tous les ilefs de lu noblesse réputée maîtresse absolue chez elle1.l,

1. A. Himly,Histoiredela formationterritorialedesEtats dt l'Europe centrale,
t. I, pp. 273et suiv.
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Cent ans après, tous ces Etats distincts. à l'exception de deux,

Ne 433. La vailée du Rhin à la veillede la Riwolution.

s·~ s· ~·se~

Parmi la centaine de domainesdistincts dans les limitesde la carte,signalonss Spire et
les propriété* de son évOque(8p.), Strasbourget les propriétésde son évêmio(St.), les
districts du seigneurde Lichlenbarg(L_j;les villesdites libres t Landau(La), Wissembourg
ou Welssonburg(Wei.), Haguenau(H.).Wasselonne(Wa.).8chlettstadt (Schl.).Offenburg(0.),
Qegenbacb(O.),Zell (Z.) et Harmersbacb(H.).

n'existent plus que sous la forme de vestiges ou tout au moins de
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I

« cadavres récalcitrants », et co contraste est dû en entier aux

événementsdéterminéspar lesguerreset par l'espritde la Révolution.

Al'est de ta France, la Suissese trouvaitdans un état de confusion,

en un chaospolitique comparableseulementà celui de l'empire alle-

mand. LesEtats oucantons confédérésformaientla moindre partie du

territoire helvétique celui-cicomprenaitégalementdes bailliagesou

juiys-sujels.Sept cantonssur treizeavaientrang de «villeslibresimpé-
riales » et quelquesfamillespatriciennesycommandaientà des Suppu-
lations urbaines et rurales privéesde tousdroits polUiques.Dfrï^les
autres cantons, le pouvoir appartenait au\lergé. Puis des alliés *sc

rattachaientplus ou moinsdirectementà la Suisse telle la république
de Genève,telleslesprincipautésecclésiastiquesde Bâle, Valais, Saint- 5

Gall, la confédération des Grisons, les principautésde Neuchatelet

Valengin. L'intervention française,soutenue,principalementdans le

canton de Vaud.par des insurrectionslocales,contrariée ailleurs, sur-

tout dans les vieuxcantons,par l'observancehéréditairedes coutumes. B

vint mettrefin à tout cet ensembledosurvivancescontradictoires,mais I

sans respect pour les « Droits de l'homme » solennellement pro- |
clamés, En 1798, la Républiquehelvétiquefutconstituée,en pays pra-

tiquement vassal, puisqu'il devait prendre part aux guerres de la

république voisine, lui fournir dix-huit mille hommes de troupes,
conformémentaux traditions de la royauté,et lui ouvrir deux routes

militairesà travers les montagnes t

C'estdonc bien il tort que, par un sentiment pourtant très naturel

d'amour-propre,lesSuissessetrouvententraînesà seconsidérercomme

une raceélue, supérieurea leurs voisinspar les mérites sousl'empire
de cette philosophiecommodequi attribuele malheuraux péchéset le

bonheuril la vertu, les habitantsdes cantonsrépublicainsdes Alpeset

du Jura se flattent volontiersd'être bien meilleursque Français, Aile- 3

rnandsou Italiens, quoique le fait mémode l'union entre populations
de langues différentes en une confédération démontre suffisam-

ment l'influencecapitale déterminantedu relief helvétique.C'estaux

montsprotecteurset aux conditionsspécialesqui en dérivèrentque les

Suissesdoivent leur liberté politique; le respectdes droits humains

n'y est certainementpour aucunepart, puisquela principaleindustrie

1.ErnestN'ys,Notessurla Neutralité,pp.50,51. ,|
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des cantons suisses, depuis le moyen âge et jusqu'au commencement

de ce siècle. fut de vendre des hommes à tous les tyrans de l'Europe

Ne434. LaSulwe en 1796.

La Carteest à l'Echellede i à 3 U00000

Voici,d'après A.Himly,les principauxélémentsdontsacomposaitla Suisseà
Le»13cantons Zurich,dont relevaientles villeslibresStelnet Winterlbur Berne avec

Brugg, Ltiuburg, Aarau et Zoûngen Lucerneavec Sempachet Sursee;Uri et le pays
d'Andermalt;Schwltzavecla villevassalede Küssnachtet le paysd'Einsideln(El.);Unter-

waldonj Zug;Olariset la villevassaledeWerdenberg(VY>.):Bâle Fribourg;s Solaures Sonar-
fhouseot enfinAppentoll.

U» payt amuietthi Safgam(Sa), Thurgovleet Frauenfeld(Fr.)appartenant aux8 vieux
cantons et Appentell Baden(B.), Bremgarten(Br.),Mellingon(Me.),Rapperewyl(Ra.)à

ZUrich,Berne et Olaris BellinzonaIBe.ietlt Rivieraauxvieux cantons; Locarno

(Lo.).Val Maggla(Ma.). Lugano (Lu) et Meudriaio(Me.)à tousles cantonssauf Appentello
– Morat (Mo.), Orandson(Or.), Orbe (Or.) et Ecballens(Ec.)& Berne et Fribourg –

Uznach(Uz.)et Oams(Oa.)à SchwiUet Olari« – Engelborget Oersau,libressousla pro.
tection des4 cantonsforestiers: le paysdeVauda la villedeBerne.

Le»payt tuutih t L'abbayedo Salnt-Oall,Toggenburg,la villedeSalnt-Gallet Blenno.

ls> pay$ciliésle Valais–, Mulhouse–, Neuchâtelet Valengin Oenève –, une

partie de l'évéchede BAIe,avec Val Moutier(Mo.)et Neuveville(Ne.)–, les Grisonset ses

sujets, Valteline,ChiavennaICb.)et Haldenstein(Ha.).

maintenant encore on trouverait dans les vallées alpines des vieillards

qui se vuntcnl d'avoir èlè parmi ces mercenuires. Malgré lu proclama-
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tion de neutralité permanente qui, après i8i5, fit a ta Suisse une situa- I

tion tout à fait à part dans l'ensemble do la politique européenne, les

cantons continuèrent à fournir des troupes à différents Etats, la France.

les Pays-Bas, ta Prusse. En 1816, on comptait environ 3oooo soldats

suisses fournis aux souverains étrangers'. Enfin lu constitution fédé-

rale de i8'j8 interdit les enrôlements pour le service militaire étranger,
3

mais sans réussir a les supprimer complètement c'est en i85y seule-

ment que cette vente des hommes fut imputée ù crime

Des révolutions analogues ù celle de la Suisse se produisirent par I
l'effet de la grande poussée générale dans les Etats de la péninsule ita- I

tienne. Là aussi, te dix-huitième siècle avait fait son œuvre prépara-

toire au changement d'équilibre. L'impulsion qui avait été assez puis-
saute pour forcer le pupe Clément XIV a condamner, ù chasser les

jésuites et qui avait dicté ù Bcecaria son livre de noble humanité sur

Les l'i'lilx et les Peines agitait toute la société bourgeoise, surtout dans

le nord de l'Italie et en Toscane. La question de la propriété avait été

également soulevée, et l'on avait osé porter la main sur les biens du I

clergé. Ou dit qu'au milieu du dix-huitième siècle, les deux tiers des |

campagnes de l'Italie, et peut-être plus encore, se trouvaient possédées

par les ordres ecclésiastiques du tiers restant, la plus forte part consistait

en grandes propriétés nobiliaires; un neuvième à peine du territoire

italien était cultivé directement par les possesseurs. La pression do

l'opinion publique, éloqucmment proclamée par les philosophes con-

lemporains, obligea les gouvernements de l'Italie du nord à séculariser

en grande partie les biens de l'Eglise, comme on le fit aussi en Espagne,
en Autriche et en Bavière mais celle sécularisation ne profita guère

qu'aux riches capitalistes de la bourgeoisie et la terre n'en resta pas

moins presqu'immobilisée9.l,

L'irruption des armées françaises en Italie eut pour résultat majeur
non de modifier les conditions économiques, mais de changer les relu-

tions de vasselage. L'empereur d'Autriche se trouvait être le véritable

suzerain de l'Itulie septentrionale, soit directement, soit par l'entremise

de princes qui gravitaient autour de lui. Il s'agissait donc pour
la France de repousser les Autrichiens de l'autre côté des Alpes en réa-

1. E. van Muyden,Essais Hiatoriquca,la Suïaaeaoua le pactede 1818, t. I,1. r
pp.53t et suiv. 2.ErnestNys,Note»sur la Neutralité,p. 93. – 3. 0. deGreef,
Essaisur la Monnaie,le CréditetUsBanques,VIII.p. 5. <
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lité l'histoire recommençait, sous des apparences nouvelles, lo mouve

ment de va-et-vient qui tant de fois avait oscillé au nord entre les

N. 436. Les républiquessœur*.

La républiqueBatave vécut d» 1795&1806;la républiqueHelvétiquese transformaen
1798t la républiqueCispadane.forméela 16 octobre 1796au sud du Pô, s'incorporadans la
républiqueCisalpine celle-ci,fondéelo 9 juillet1797,devient,en 1802,la républiqueItalienne
avec Bonapartepour présidant. LarépubliqueLiguredate du 8 juin 1797et se fondit dans
l'empireen 1805.La républiqueRomainedura du 13 février1798au moisdeseptembre1799
la républiqueParthénopéennevécut du 2S janvier au 13juin 1799.

bouches de la Meuse et celles du Rhin, au centre vers les sources

du Danube, à droite dans les plaines du Pô. La force d'attaque, les
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méthodes nouvelles, rapides, déconcertaiiIch dans l'art de lu guerre, I

enftn, dans une certaine mesure, ta faveur des populations dont te sort

politique était l'enjeu, donnèrent l'ascendant aux armées républicaines,

et le traité de Cainpo Formio constata pour un temps (1797) l'hunulia-

tion de la maison d'Autriche.

Le changement d'équilibre constata principalement à constituer en

Italie diverses petites républiques vassale»de tu France une république
u Cisalpine », dont le nom même rappelait l'ancienne domination de

Home pour laquelle les campagnes du l*oétaient <endeçà des Alpes,

1
prit Milan pour capitale. Une république Ligure reçut (ienea pour

chef-lieu les Ktatedo l'Eglise furent grimés en une république Romaine,

et lesang de saint Janvier dans la cathédrale de Nnples put ordre de se

liquéfier pour annoncer joyeusement la fondation de la république Pur-

thénopéenne. Le Directoire, ministère dictatorial qui gouvernail alors

la France, avait adopté cette ligne de conduite politique, très habile si

elle eût été sincère, de grouper autour de la république maternelle toute

une poussinière de républiques filialcs se succédant d'Amsterdam à

N'apleset formant a la France un rempart de peuples défenseurs qui

eussent assuré désormais l'équilibre européen. Toutefois, ces républi-

que» n'étaient guère qu'un nom sans réalité objective, de simples pein

tures badigeonnées sur la carte de l'Europe. Créées surtout par la force

militaire et maintenues par elle, ces filles n'attendaient qu'un nouveau

coup de force pour se détacher de leur mère. D'ailleurs n'avaient-elles

pas été averties du sort qui leur était réservé par les proclamations du

général Bonaparte montrant à ses soldats du haut des Alpes les belles

campagnes de l'Italie ? « Vous êtes mal nourris et presque nus. Je vais

vous conduire dans les plus fertiles plaines du monde vous y trou-

verez de grandes villes, de riches provinces, vous y trouvera* honneur,

gloire, richesses »

Cesvilles, ces provinces, on les pilla, on les accabla de contributions

et d'amendes, en leur annonçant la liberté, lu prospérité future. Le

général vainqueur, étourdissant, effrayant son propre gouvernement par

ses victoires successives, soudaines comme des coups (le foudre, agissait

désormais a sa guise il ne se donnait môme plus la peine de lire les

ordres du Directoire. Il épargne le pouvoir temporel du pape nu mépris

1.Proclamationd'Albenga,20 germinal,an IV
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des unffugcmcnlH;il épargne nidinc l'Autriche et. bassement, par le

traité do Campa Pormio. lui abandonne la république de Venise, u

laquelle l'indépendance avait été promise avec attestations.

D'ailleurs ce vieil Elat, qui semblait vénérable par 118grandeur

passée, était tombé au dernier degré de la décrépitude morale. Lorsque

Venise, .supplantéepur lu Portugal et l'Kspugne, puis par la Hollande

ut par l'Angleterre, eut perdu son commerce lointain et ensuite son

industrie, clic avait conservé les richesses acquises, mais elle eut ù les

déplacer du mouvement dus échanges elles furent employées aux

pi'ôlx, aux hypothèques, ù l'usure, à l'achat des terres. La république

prudente, qui jadis évitait de faire des acquisitions en dehors des îles et

des promontoires faciles à défendre par mer, s'occupait désormais de

bons placements sur terre ferme. Ses. nobles capitalistes se transfor-

mèrent en grands propriétaires fonciers. En 1780, Venise possédait en

Italie et en Islrie, sur les côtes dalmates et albanaises ainsi que dans les

îles Ioniennes de très vastes domaines, peuplés de près de trois millions

d'habitants. Mais ces immenses propriétés restaient immobilisées

entre les mains de leurs détenteurs le courant circulatoire général

s'était arrêté pour Venise comme pour la plus grande partie des régions

italiennes Dès le dix septième siècle, les citoyens de la fameuse répu-

blique eurent l'humiliation de voir les Hollandais et les Anglais leur

faire une concurrence heureuse dans les ports de Livourne, de Napleset

d'Ancône. Venisefinit par expédier ses propres marchandises à Livourne

où venaient les chercher les chargeurs anglais pour les porter en Orient,

tënfin, à la veille de sa chute, l'aristocratie vénitienne ne vivait plus

guère que pur les formes les plus basses du commerce capitaliste, le jeu

et la prostitution. Un des plus beaux édifices de lu ville était consacré

aux jeux de hasard et les patriciens seuls, en robes de magistrats, y

siégeaient comme banquiers, représentant l'Etal dans sa majesté,

quoique n'étant en réalité que des agents salariés d'une compagnie

de capitalistes juifs et chrétiens. Tous les joueurs se présentaient en

masques, tandis que les banquiers avaient la face découverte*.

A quel degré de honte que se fût abaissée Venise par l'effet du

détraquement des institutions d'Etat où toute initiative était refusée au

peuple, la vieille république n'eût pas été ainsi livrée ù lu monarchie

1. 0. deGréai,Essai sur la Monnaie,UCréditet les Banques,VIII, pp.4, 5. –

2. Daru,HistoiredeVenise.
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autrichienne si In Krance elle mémonu s'iMuitalors trouvée dans un élut

de transition entre lit forme républicaine et le pouvoir d'un seul. Une

volonté personnelle prenait In direction de la Prnlicc et se fuisait obéir

elle dictait ta conclusion immédiate de la paix avec l'Autriche pour
éviter que d'autres généraux, sur les bords du Rhin, n'obtinssent des

résultats encore plus décisifs que ceux dus à Bonaparte.

Cette même volonté décida l'étonnante et romantique expédition

d'KjfypIc. Evidemment la masse do la nation française ni même

la majorité d'un conseil de gouvernement n'eut la moindre part duns I

ces aventures chimériques conçues par un chef d'année en quiMede la g

gloire d'un Alexandre nu d'un Wsar, Néanmoins le Directoire donna

volontiers son assentiment à l'exécution de cette fantaisie, seul moyen
de retarder l'avènement d'un mutin; redoutable, peut tMredans l'espoir

secret qu'il ne reviendrait jamais du périlleux voyage.

Si génialoment qu'elle pîU tMreconçue, si brillamment qu'elle fut

mise en scène, l'expédition d'KgypIe devait aboutir ù un insuccès,

puisque l'objectif prélendn de l'entreprise était d'arracber la domination I

des Indes ù la (irandc Bretagne et cjiil-la roule de Calcutta passait alors |

par le cap de UonnuKspéranre d'où le nom fantastique d" « aile gauche

de l'année d'VnglcleiTe » donné aux troupes emoyéesdans la vallée du
1

Nil. L'KgypIc, qui avait élé l'intermédiaire naturel entre l'Orient el

l'Occident et qui devait le redevenir un jour. ne i'élait précisément

plus il l'époque oir Bonaparte allai! en faire la conquête. L'expédition ne

pouvait avoir rien de sérieux le gouvernement de la France y voyait
une prolongation de pouvoir, un délai dans l'échéance inévitable de la

retraite: le général qui s'aventurait au hasard en un pays lointain ne

cherchait qu'une fausse gloire, une conqucMcflelixo embellie de souve

uirs classiques et de belles déclamations humanitaires.

Accompagné de Mouo soldats il chacun desquels il avail promis au

retour de l'expédition « dequoi acheter six arpents de terre »\ Bonaparte

remporta tout d'abord de faciles victoires. Aprèss'être emparé de Malte

d'une façon déloyale et avoir eu lu chance d'échapper à la poursuite des

navires anglais, il pul s'ériger en envoyé d'Allah, en favori de

Mahomet, en thaumaturge commandant au grand serpent sorti du pied
de la colonne de Pompée'; mais les mauvais jours succédèrent au

1. Proclamationdu 3 floréal,an VI. 2. Entrevuede Bonaparte. et deplusioure
muphtiset imansdans l'intérieurde la grandePyramide. le 25thermidor,an VI.
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triomphe rapide la flotte françaisefut anéantie par Nelsonflansles

eauxd'Ahmikir,puisl'arméeallaseheurter inutilementcontre lesmurs

deSaint Jeand'Acre:aprèsunecumpagnehorribleparue»cruautés,que

Bonaparte,devenupour un tempsdespoteoriental, commeles Timur

et lex Murad, croyait sans doute permisesen ce pays éloigné de

l'Europeattentive,il s'enfuit,nlmiidniuiMnlkoiiannée, et, réussissanta

HAIISSB-fOI, O'OFFICIRB PORTANT LA DÉCÎMRATION DKS

DROITS DIS l/lIOMMB

tromper lox vaisseaux anglais, débarqua en France pour apparaître (le

nouveau comme l' « Homme providentiel ».

L'armée d'Egypte était nécessairement perdue. Elle n'ciU pu se main-

tenir qu'à une condition, celle de sacrifier tout espoir de retour et de

camper résolument sur la terre conquise pour s'y constituer en Etat

indépendant, à la façon des routiers du moyen âge; mais les soldats

français tenaient ù rentrer dans leur patrie, et se trouvaient ainsi d'avance

condamnés ù la capitulation, puisque la mer était occupée par les

Anglais. Le souvenir de l'étonnante expédition disparut comme un

mirage. Il n'en resta que les mémoiresprécieux, le monument élevé par
les 175membres de la « Commission des sciences et des arts ». Ces

savants qui avaient accompagné les régiments jusqu'à la première cata

racte pour étudier le sol, le climat, les inscriptions, les statues, les loin
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beauxet toutce qui restaitde l'antique civilisationégyptiennereprésen- 8

talentsur la terre d'Afriquelapousséetriomphantede l'espritdu dix-hui-

tièmesiècle,devenuvolonté,grâcela Révolutionfrançaise.Ceconcours

de recherchesIntelligentesdevait aboutir à la reconquêtede touteune

histoire passéeque l'oncroyait il jamaisensevelie. La pierre que l'on

découvrità Rosette,etqueloghasardsde la guerre ont fait transporter t'

uuBritishMuséum,mit,grâceùsoninscription trilingue, les chercheurs ><

sur la voie du déchiffrementdes hiéroglyphes, et peu a peu, de

stèle on stèle, de manuscriten manuscrit, se sont révélées les

annalesdu monde ancien.Lesrecherchesde la Commissiond'Egypte, I

de si heureuse initiativepour la connaissancedu passé, curent une 1

moindrepartà la préparationde l'avenir. Lesmesuresde nivellement, |

faitespar Lepùrcpourétablir lu possibilité du creusementd'un canal

entre la Méditerranéecl t»mer Rouge,donnerontdes résultatsdécouru

geunlx, dont, cinquanteuns après, on put heureusement constater

t'erreur. D'après ce géodésie»de l'expédition, le niveau du golfe de

Sue/,auraitété de prèsde10mètres (9,908)supérieurù celui des eaux

pélusieunes;pour éviterl'inondationdesplages de la Méditerranée,il

eut falluse borner il construireun canal il écluses,du Nil à lu mer

Kouge.N'importe,lemondeafricain faisaitdésormaispartie de la zone

d'attractioneuropéenne,et, moins de trois quarts de siècle après les ?

bataillcs fastueuses«t inutiles des Pyramides et du mont Tabor,

l'Kgyploredevenaitla grandeporte commercialede l'Ancien Monde, I

commeautempsdesPharaonsetdes l'tolémées. il

Del'autrecôté de la Terre,la Révolutionfrançaisedevaitavoirégale-
ment sonécho. Cependantla nouvelle républiquedes EtatsUnis, 1res

anglaisedementalitéet demorale,ne pouvaitguèrese laisserinfluencer

par un mouvementrévolutionnairequi ne visait à rien moins que la

proclamationdes Droitsde l'homme. Ayantconquisson indépendance

grâceauxalliés françaisvenusavecLafuyettcet Hochambcau,ellen'eut i

pointle mauvaisgoûtdoromprecomplètementavec la nouvelle repu- c

blique, maiselle setintsurunegrande réservequ'un rieneût changéen

hostilité. Lasympathiefut plus grande dans les petits groupes de la si

bourgeoisiecréole, quis'étaientformés à Mexico,Lima,Buenos-Aires,

et de loin subissaientl'influencede la philosophiedes encyclopédistes.
Toutefoiscesgroupesétaientdetrop faibleimportancenumériquepour

quo leursprudentessympathiespussent se transformeren actes. Il n'y
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eut de soulèvementà tendancesrépublicainesque dans les colonies

portugaisesdu Brésil,où le généreuxTiradentes,avecquelquesétudiants

N*436.Egyptett Syriede Bonaparte,

et officiers, essaya vainement de faireacclamer l'indépendance nationale

c'était en 1789, l'année même qui, en France, vit tomber la Bastille.

La révolte s'était produite près d'un siècle trop tôt.

Quant à la grande insurrection péruvienne, celle que dirigea Tupac



H L'HOMME ET LA TERRE. LA RÉVOLUTION

Amaru « Couleuvre resplendissante' » et qui éclata en 1780, deux années
1

avant que l'indépendance des Etats-Unis d'Amérique fût définitivement

reconnue, ce n'éluit nullement une révolte ayant pour objectif l'émanci-

pation nationale: quoique provoquée par un insupportable régime i

d'oppression, ce ne fut au fond qu'une guerre dynastique, dont le but 7

était simplement un changement de mettre, par la reconstitution du t

pouvoir des Inca. Les conditions mômes de cette insurrection, d'ailleurs

très rapidement el trènatroeemenl réprimée, prouvent combien les milieux

de l'Amérique septentrionale et de l'Amérique du Sud étaient alors peu I

comparable» entre eux. lundis que les colons de langue anglaise, ayant I

fait autour d'eux la place nette d'indigènes, n'avaient nullement il

craindre une ligue de tribus indiennes qui pût mettre en péril leur

absolue domination, les descendants des conquistadores vivaient au

contraire dans toutes les parties de leur immensedomaine au milieu de

la foule des populations asservies ils se trouvaient immédiatement en li

face d'un élément ethnique mû contre eux par la haine et la rancune.

et moins ennemi de l'Espagne lointaine que des fils de l'Espagne, ses I

oppresseurs directs. C'est par une confusion de perspective, due au I

voisinage des deux continents américains, que des écrivains ont cherché

des causes analogues pour des mouvements d'origine tout à fait distincte.
i

En tout cas, l'influence des idées qui s'étaient élaborées dans l'Europe I

occidentale pendant le dix-huitième siècle n'y fut absolument pour rien, »

La où le contre-coup de la Révolution française se fit sentir d'une

manière directe et puissante, ce fut dans la grande île désignée à cette

époque sous le nom de Saint-Domingue etdans les autres Antilles appar-

tenant politiquement ù la France. C'est dans l'lle d'Espunoln, on le sait,

et dès les premières années de l'occupation castillane, que des nègres

africains avaient été introduits comme esclaves. En 1Ô17,l'importation

annuelle des noirs, régularisée par un édit, s'élevait à quatre mille par

an, et dès l'an i.rm, ils étaient assez nombreux sur les plantations de don

Diégo Colon, (ils de l'amiral, pour ravager la colonie. On a souvent

répété, pour excuser les planteurs, que le travail de la terre était impos-

sible aux blancs sous le soleil des Antilles; mais cette affirmation est

inexacte, ainsi que l'ont démontréles propriétaires eux-mêmes,en impor-

tant des « engagés »blancs, qu'ils demandaient ù la mère-patrie, et qui,

en échange des dépenses d'entretien et de quelque menu salaire, pro-

mettaient de travailler pour leur patron pendant un certain nombre
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d'années.Toutefois, le régimede l'esclavageafricainse substituaà tous

lesautresmodes de travail,et les traitants du Sénégalet autressociétés

privilégiées,anglaises, hollandaises,française»,rivalisèrentde zôleaux

dix-septièmeet dix-huitièmesiècles pour la livraisonde belles« pièces
d'Inde » auxpropriétairesétablisdans lesAntilles.Lesplanteursfrançais

qui, dans la partie occidentalede Saint-Domingue,s'étaient substitués

N'437.Iled'HaTtl.

Durant le svu*siècle, des colonsfrançaiss'établirent au nord.ouestde l'lie et le traité de
Ryswlck (1697)reconnutla divisiondHatti entre les Espagnolset les Français. Ceux-ci
acquirent la moitiéespagnole en 1795.Lorsque les Fronçai»eurent été expulsés,des états
rivaux os formèrent.Depuis 18H, les deux républiquesde Saint-Domingueet d'Halli se
partagent l'Ilepar moitié, est et ouest,avecSanto-Dotnlngoet Port-au-Princepourcapitales.

aux Espagnols, eurent bientôt la réputation de posséder le plus beau

cheptel humain, acquis d'ailleurs, comme celui des autres colonies, par

la ruse et do monstrueuses férocités. Le « citoyen » Ducœurjoly, dans

son précieux Manuel des Habitants de Saint-Domingue Paris, an X, décrit

complaisamment les n quatre moyens les plus généralement employés

pour se procurer les nègres nécessaires à la culture » Le premier moyen,

« et le plus productif », était l'enlèvement. La manière de procéder était 2

1. Cité par A. Cone, Nos Criolss, pp. 24, 29.
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simple. n Quelques-uns se cachent dans les forêts ou près des routes,

attendant le voyageur sans défiance, comme le chasseur attend la proie

timide; d'autres se mettent en embuscade dans les champs de riz et
(

enlèvent tous les enfants qu'on y place pourchasser les oiseaux; il y en

a aussi qui se tiennent près des sources et saisissent tous les malheureux (

que lu suif force d'y venir se désaltérer, ou près desbaies, afin d'y prendre ¡
ceux qui y pèchent pour leur nourriture. Maisleposte le plus avantageux

est dans les prés, lorsque l'herbe est haute, ou ù côté du sentier qui com-

munique d'un village a l'uutre ». Un autre moyen pour se procurer des

1
esclavos, c'est d'allumer lu guerre entre les souverains de la Guinée.

Ii Les vaincus qui échappent à la mort sont condamnés h l'esclavage.

Arrive-t-il des vaisseaux? les chefs de tribus marchent aussitôt à la con-
l

quête de quelques cantons, braient des villes, saccagent les campagnes,

et emmènent captifs tous les habitants, à moins que, victimes de leur

cupidité, ils ne deviennent eux-mêmes la proie du traitant ». En

troihii'ino lieu on pourrait <• exciter plusieurs souverains contre

leurs propres sujets Enfin le dernier moyen, plus ingénieux, tétait

1de <<faire substituer aux anciennes pénalités pour les crimes et

les délits parmi les nations noires la peine unique d'être réduit

on esclavage et vendu. On multiplia les crimes pour multiplier

les coupables. Les souverains avaient des gradations subtiles dans les

1
délits afin d'en établir dans les punitions; ils statuaient que les forfaitsIls

graves coùteraient la liberté non seulement aux coupables mais h tous
I

les mâles de sa famille, mais a sa famille entière, mais à ses amis,

et aussi loin qu'il lui plairait d'étendre sa rigueur despotique. On

vendait aussi les débiteurs insolvables et, sur la côte, des marchands

avaient des réserves d'enfants dont on trafiquait dès qu'ils étaient par-

venus à l'âge du travail ».

De pareilles atrocités devaient émouvoir la nation qui, par ses repré-

scntants, venait de proclamer les Droits de l'homme avec un délirant

enthousiasme. Et pourtant quelques timides voix à peine s'élevèrent en

faveur de ces noirs, les plus opprimés des hommes! 1Ceque l'on appelle

les « droits acquis », c'est-à-dire les crimes traditionnels, en imposaient

aux philosophes les plus généreux. On n'osait pas toucher à la propriété

des nobles et fastueux satrapes qui gagnaient si facilement des millions

par le travail d'autrui et que l'on avait vus parfois dans Paris ouvrir si

généreusement la main. On n'osait pas dépouiller de si puissante aris-
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toerales,maisceux-ci,dont la consciencen'était pas tranquille, protes-
taientd'avancecontre une expropriationqui semblaitlogiquementiné-
vitableet commençaient tout d'abordla persécutionsansmerci contre
leshommeslibres de couleur qui se permettaientde revendiquer leur
droit de vote c'est ainsi que le mulâtreVincent Ogé,puni seulement

pour avoir voulu voter, eut à subir le supplicede la roue. La fureur
despropriétairesdevint folielorsquel'AssembléeConstituante,en 1791,

ci. p.s«nt«r.
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toujours insoucieuse du droit des nègres, crut cependant devoir accorder

aux gens de sang môle, nés de père et de mère libres, le privilège de

siéger dans les assemblées coloniales. C'est alors que la plupart des

blancs de Saint-Domingue décrétèrent la scission d'avec la France, cou-

pable d'avoir promulgué la « Déclaration des Droits do l'Homme ». De

même que les émigrés do Coblenz s'alliaient aux Prussiens et aux Impé-

riaux contre la Révolution, do même, et sous la pression d'inté-

rî*(sde caste, les planteurs de Saint-Domingue se firent Anglais ou Espa-

gnols contre la mère-patrie.. =

Les noirs s'agitaient à leur tour comme s'étaient agités les hommes

de sang mêlé déjà libres. Ils prirent leur affaire en mains, s'émanci-

pèrent eux-mêmes, chassèrent, égorgèrent çà et là leurs anciens maîtres.
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C'estalors, mais alors seulement, que lu Républiquefrançaise,recon- |
naissantle fait accompli, proclamaenfin,bien tardivement,l'égalitédes

race»devant le droit humain. Le représentant Santhonax,annonçant

la bonne nouvelle,fut aussitôt entouré, adoré commeun dieu. Une

arméede noirs,heureux et libres.Meprécipitapourreconquériren entier

le territoirede t'tte; Anglais, Espagnolsfurent expulsés.Depuison a n

souventbafoué ceux qui, à l'exemplede Dupontet de Robespierre,
c

disent fi Périssent1rscolonies plutôtqu'un principe » Mais,cettefois,

c'est précisémentparce que la Républiqueavait fint par observerle

principequ'elle garda triomphalement sa colonieet mômeen doubla I

l'étendue.Etquelquesannées après,c'estparce que leprincipeavaitété |

violéque la colonie futdéfinitivementperdue pour laFrance.



1799- 9~>0nov, (18 et "J Brumaire), Coup d'Etat; a4 déc, Bonaparte

premier Consul.

1800, 14 juin, Marengo; 3 déc, Hohenlinden; a$ déc, attentat de la

rue Saint-Nîcaise. I

1801. 9 fév., traité de Lunéville; i5 juil., établissement du Concordat.

Evacuation do l'Egypte.

1803. 25 mars, paix d'Amiens; « épuration » des corps élus; 19 mai,

création de la Légion d'honneur; 16 août, rappel des émi-

grés; a août, Bonaparte nommé Consul à vie. –Expédition

de Saint-Domingue.

i8o3. ia mai, ropture de la paix; évacuation d'Haïti.

180.) Conspiration de Cadouda l a mars, exécution du duod'Enghien;

18 mai, Napoléon devient « empereur de la République »

a déc, cérémonie du sacre.

1800 Camp de Boulogne; 26 mai, Napoléoncouronné à Milan 19oct.,

capitulation d'Ulm; ai oct., Trafalgar; a déc, \usterlitz

26 déc, paix de Presbourg.

1806. i*rjanv., abandon du calendrier républicain; i'i oct., Iéna et

Auerstaedt; ai nov., décret ordonnant le blocus continental.

1807. 7-8 fév., Eylau; i.'( juin, Friedland: 8 juil., paix de ïilsitt;

3o nov., les Français à Lisbonne 17 déc, bombardement de

Copenhague.

1808. Mai, à- l'entrevue de Bayonne, Napoléon dépose Charles IV et

Ferdinand Vil; aa juil., capitulation de Baylen; 3o août,

capitulation de Cintra.

1809. 2o fév., prise de Saragosse; aa avril, EukmUlil; n-13 mai,

Essling ou Aspern; 6 juil., Wagram i\ oct., paix de Vienne.

Le Pape est conduit de Komc à Savone.

1810. Kévoltcsà BuenosAires, Caracas, au Mexique.

1811. Recul des Français en Espagne; 2o mars, naissance du roi de

Rome. Succès des insurgés argentins.

CONTRE-REVOLUTIONNOTICEHISTORIQUE
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i8ia, a/i juin. entréedes Françaisen Russie;5-7sept., Borodinoou I

Moskova;tg oct., abandon de Moscou;a5 nov.. passagede

la Bérésina oct., conspirationdu généralMallet.– Première

locomotivedeStephenson.

i8i3, 36-37août, Dresde; 16-18oct., Leipzig. i3 tèv.t bataillede

Saltaet libérationde l'Argentine Bolivarà Caracas.

181/1. Campagnede France: 3t mars, capitulationde Paris;aoavril,

adieuxdoFontainebleau. Restauration.

i8t5, i« mars, Napoléondébarqueau golfeJuan; 18 juin, Waterloo.

Terreurblanche;«Gsept., traité de Paris.

i8i(i Exil des Conventionnels. Nouvelle apparition de Bolivarau

Venezuela.

1817. Traverséedes Andespar San Martinet bataille de Ghacobuco.

1818. Bataillede Maipo;libérationdu Chili.

1811). LibérationdesAndesgrenadines.

189.0, i« JQnv.,Riegos'emparede Cadix.

i8:n. 7 avril, prise d'Athènespar les insurgésgrecs ig juin, défaite

des hélaïristcsen Valachie 5 oct., prise de Tripolitza.–

Libérationdu Venezuela.

i8aa. 31 juil., chute de l'acropole. – Séparationdu Brésilet du

Portugal. Champolliondéchiffre lapierrede Ko«cllc.

i82.'5, 3i août, combatduTrocadéro prise deCadix 5nov., pendaison
de Riego.

i8a'i, 19avril, mortde Byron. Libérationdu Pérou.

i8af>. 5 fév,, Ibrahim-Pachadébarque en Vlorce;aGduo. (i4 ancien

style),conspirationdes Dékabristcs. Premierchemindefer

ouvertau public,qe Stocktonù Darlington.

)S»C, 26avril,prisede Missolonghipar les Turcs 25 (i3) juin, pen-
daisondesDékabristes.

i8«7. 2o oct., bataillede Navarin. – Dans l'archipel polaire,Parry

parvientù la latitude8stV|o*.

i8'.(8. LesFrançaisen Morée.Compétitiondynastiqueen Portugal.

i8uy. i/| sept., la Turquiereconnaît l'indépendancede la Grèce.

i83o. Cjuil., prised'Alger.Journées de juillet (2/tà a6). Journéesde

septembre à Bruxelles(a3 n 37). ag nov., soulèvementen

Pologne.



L'œuvre entière de Napoléon consista
dans la violation méprisante de toutes les
harmonies naturelles.
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DIX-HUITBRUMAIRE. EMPIREPRANÇAIS. GUERRESEUROPÉENNES
RESTAURATIONET RÉACTION. INTERVENTIONFRANÇAISEEN ESPAGNE

OUERRESD'ÉMANCIPATIONDESCOLONIESBSPAQNOLES.– BRÉSIL
INDÉPENDANCEHELLÉNIQUE. DÉKAORISTES. JUILLET 1830. BELGIQUE

POLOONE,ITALIE,ESPAdNE,ANGLETERRE.– ABOLITIONDEL'BSCLAVAOE

CONQUÊTED'ALGÉRIE. PROGRÈSMATÉRIELS. ROMANTISMEET CLASSICISME

La France s'était abandonnée lorsque Bonaparte vint la prendre elle

ne croyait plus à la liberté, mais elle croyait u la force et s'enivrait de la

rumeur des conquêtes le moment était donc venu pour elle d'obéir à un

général d'année. Les étapes de l'asservissement furent très rapides.

Moins de trois mois après avoir quitté l'Egypte, l' « homme providen-

tiel u pénètre u la tête de ses soldats dans la salle des « cinq cents » et

disperse les législateurs dont le président même était son frère et son
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complice. Ce fut l'attentat du 18brumaire (9 nov. 1799), qui supprimait

la République et rétablissait la monarchie, sous d'autres formes et sous

un autre nom. D'abord, le général Bonaparte se contenta du titre de

consul, qu'il voulut bien partager avec un Roger Ducos et un Siévès, le

même abbé qui, après avoir inauguré la révolution bourgeoise par sa

brochure sur le Tiers état, vint en clore le cycle par une constitution

faite ù l'usage du despote nouveau et concentrant tous les pouvoirs dans

lu main de l'Etui.

Mais il fallait se débarrasser do tous les républicains qui restaient en

1
France, que les honneurs, les places, l'argent, le» ambitions militaires

n'avaient pas assagis et dont le silence forcé ne garantissait pas la

future obéissance. Une conspiration royaliste vint à point pour luci

liter la déportation de ces hommes haïs que l'on envoya mourir de la

fièvre dans les marais de la Guyane. La partie de t'armée la plus

suspecte d'esprit républicain fut désignée pour la mort: on l'expédia

dans l'lie de Saint-Domingue, mêlée à des bandes de chouans revôches.

Bonaparte se promettait ainsi un double avantage. Non seulement il

écartait des soldats dont il aurait pu redouter l'indiscipline, mais il

donnait un gage ù tous les partisans de l'ancien régime en France et en

Europe par sa brutale tentative en vue du rétablissement de l'esclavage

des noirs. Cette même année, qui avait été chargée de proclamer la

République, lu suppression des corvées et du servage sur les bords du

Rhin, recevait maintenant pour mission d'asservir de nouveau les nègres

et de rétablir la traite. En moins de deux (innée!), le climat de Saint

Domingue et la fureur des noirs curent raison de 35 000 hommes qui

avaient débarqué au Cap Haïtien au eommi'ni'enienl de 1801*,et qui

menaient avec eux des chiens de combat habitues ù se nourrir de la

chair «lesnègres les derniers Français furent emmenés prisonniers pur

la Hotte anglaise en novembre iKoii. La France perdit ainsi lu belle

colonie qui, avant Cuba, portait le nom de « Perle des Antilles».

Quant ù l'lie double de lit (Guadeloupequi s'était vaillamment recon-

quise, en 179.'), sur les envahisseurs anglais et qui, sous pavillon fran-

çais, s'était fièrement gouvernée d'une manière autonome, est assurant

aux noirs armés leurs droits de citoyens libres. Honapnrte ne pouvait

tolérer qu'elle continuât de donner un aussi bel exemple de liberté

populaire. Une armée d'invasion vint rétublir de force l'esclavage, au-

quel des milliers de noirs, préférant la mort, surent échapper par le
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iirnno a t.suicide en masse,tandisquedes milliersd'autre»,menés en Europeet

dressés en chiourmesmilitaires,périrent à la peine dans tous les

postes périlleuxou insalubres.Cequi restaitfilaGuadeloupede popula-

tion noire ou blancheétaitsuffisammentaverti,et, lorsque les Anglais

se présentèrentdevant l'île, on les accueilliten fouledésabusée,«sans

haine et sans amour».

Al'égarddes Etats-Unisdéjàpuissants, Bonapartese garda biende

CalilnctdesEstampe». Blbl.Nation»»*
LEDIX-EMTBRUMAIRELE DIX-HUIT BRUMAIBE

(Caricatureanglaise.)

procéder avec la môme insolence. Sans consulter d'ailleurs les colons de

la Nouvelle-Orléans et autres établissements de la contrée, il vendit

pour la somme de quatre-vingts millions à la république américaine

tout le territoire de la « Louisiane > aux espaces encore 1res mal

connus, qui s'étendait des bouches de l'Alabama, dans le golfe du

Mexique, jusqu'à l'estuaire de la Columbia dans leGrand Océan, domaine

comprenant au moins aSooooo kilomètres carrés, cinq fois la superficie

de la France. Sans doute, cette acquisition à l'amiable, qui doublait du

coup la surface des terres de colonisation possédées par les Etats-Unis et

qui leur assurait pour l'avenir les routes de l'Atlantique au Pacifique,
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cet achat ne faisait que devancer d'un petit nombre d'années ou de
1

décades l'occupation qui se serait produite par la «impie force des

choses, sous la pression de millions d'hommes, grossissant rapidement
en nombre et dont l'ascendant était devenu irrésistible.

En règle avec les anciens propriétaires d'esclaves, les représentants

par excellence de ce que l'on appelle le principe do la propriété •>,le

Premier Consul voulut réconcilier d'une manière éclatante son pouvoir

personnel avec le grand élément conservateur de l'antique autorité, avec

le catholicisme. Le Concordat fut conclu. Par ce pacte avec l'Eglise, qui
rétablissait les anciennes formes du culte, le futur empereur espérait que
son pouvoir, prôné conformément aux rites, ferait désormais partie du

dogme religieux il voulait donner sa personne un caractère sacré.

D'autre part. il se nattait d'avoir enserré les prêtres dans le réseau de la

hiérarchie administrative; il croyait les tenir comme d'humbles fonc-

tionnaires. Il est vrai que les catholiques sincères se sentiront profon-
dément humiliés de ces conventions bâtardes qui mélangeaient les deux

autorités mais l'Eglise a la vie longue, et que de fois les prêtres dont le

devoir tétaitdésormais de servir l'Etat s'en révélèrent-ils les maîtres Le

rétablissement du catholicisme dans sa pompe officielle fut considéré

comme une grande victoire par les fidèles de l'ancien culte, et ils en

surent gré au « nouveau Moïse», malgré les intempérances de langage
et les brutalités dont son despotisme et son manque de savoir-vivre le

rendirent coupable à l'égard de maint haut prélat et du pape lui-même.

Et tandis qu'une volonté maîtresse imposait à la France la restaura-

tion de l'Eglise officielle, Chateaubriand, un de ces idéologues auxquels

Bonaparte vouait une haine spéciale, collaborait à l'œuvre de réaction

religieuse par son Géniedu Christianisme,travail purement littéraire et

tout en surface, qui vantait l'élégance des cathédrales, la sonorité des

cloches et le circuit rapide des faucons dans le ciel bleu pour plaider la

cause de la religion déchue et en rallumer la flamme, il eût fallu croire

éperdument, du fond d'une âme simple, a la mission du Crucifié; or, ni
l'homme d'Etal ni le poète n'avaient cette « foi qui transporte les mon-

tagnes ». Quant ù la masse du peuple, déshabituée des cérémonies

religieuses et des processions solennelles, mais encore pénétrée de

l'esprit catholique de despotisme intellectuel et d'obéissance, elle tendit

de nouveau l'échiné au harnais traditionnel. Cependant rien ne fit

oublier l'interrègne.
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La reconstitution de l'Eglise entraînait la réorganisation de l'instruc-

tion publique. On n'y manqua point l'université se modela sur l'armée.

Le maître, qui était surtout ta général en chef des forces de terre et de

mer, avait en vue de former des soldats, et l'éducation départie dans

les écoles, les collèges, les lycées devait préparer ù celle des casernes.

Désormais on ne tint aucun compte des diversités de race ni de milieu

pour varier en proportion l'enseignement des élèves partout on eut à

se conformer aux mômes pratiques et &la même méthode d'enseigne-

ment, tout dut se régler à la baguette du tambour. Nulle initiative ne fut

permise au professeur: il n'était plus qu'un instrument, qu'un porte-voix,

ayant u répéter à l'heure dite, u la minute, les formules édictées en haut

lieu. Jamais la pensée ne fut tenue plus en mépris que sous le règne du

u petit caporal » toute supériorité intellectuelle était odieuse u cet

homme qui voulait dominer seul et être le maître des âmes comme il

était le mailre des corps. Lorsqu'il eut saisi des mains du pape la cou-

ronne impériale pour se la poser sur la tôte (180'j),il prit soin dosa propre

apothéose consacrée par le catéchisme scolaire « Les chrétiens doivent

aux princes qui les gouvernent, et en particulier à Napoléonnotre empe-

reur, l'amour, le respect, l'obéissunce, la fidélité, le service militaire.

Honorer et servir notre empereur est honorer et servir Dieu môme ».

La guerre en permanence, interrompue de courtes trêves pour lit

reconstitution des armées, était devenue le fonctionnement normal de

l'empire. Sur terre, des triomphes inouïs se succédaient coup sur coup

et lu France s'entourait d'Etats conquis gravitant autour d'elle; mais sur

mer, tout ce qui lui restait de puissance après Aboukirétait brusquement

annihilé. Devant le cap Trafalgar, Nelson détruisit la flotte impériale

jointe u celle de l'Kspagne; désormais tous les pontons, tous les esquifs

qui battaient encore pavillon français n'avaient plus qu'à se blottir au

fond des ports tout au plus, protégés par tes signaux de terre, pou-

vaient-ils se glisser le longdcs côtes de refuge en refuge.

Cette impuissance absolue sur mer contribua certainement par

contre-coup a lancer sur l'Europe toutes les forces agressives de la

France'. Austcrlilz, Iéna, Wagram répondirent aux victoires anglaises

d'Aboukir et de Tralalgar. De son cAlé,la Grande Bretagne, seule a com-

mander les mers, put croire dorénavant qu'elle était la maîtresse du

1. FriedrichRatzel,DasMeerais QuellederVœlkergrœsse,p. 76.
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monde, ou du moins de tout les rivages do la Terre, co fut te commen-

cement de la thalassocratie anglaise qui devait durer près d'un siècle.

L'aristocratie nobiliaire et commerciale qui gouvernait la nation, puisa
dans cet orgueil une force indomptable. Elle employa dans sa formi-

1
dable lutte contre Napoléon toutes ses ressources en argent et en

r
hommes, accumulant les emprunts et le»dettes, ruinant les industries,

réduisant les foules prolétaires u une misère sans nom, mais avec la cer-

titude qu'après la victoire définitive, lors de l'épuisement général de

1
l'Europe, elle serait lu première parmi les puissances et qu'elle jouirait I

même d'une véritable hégémonie, grâce ù son monopole des manufuc- j
turcs et n la possession des marchés lointains.

C'est alors que Napoléon conçut leprojet d'enlever à l'Angleterre son

marché par excellence on subjuguant définitivement l'Europe. Le blocus

continental (i8o(i) devait isoler complètement la Grande Bretagne, en 8

faire plus qu'une île, une terre perdue au delà des océans désorts. Il

était désormais interdit a quiconque de rester neutre dans la lutte; le I

petit Ktatdu Danemark en fit la dure expérience lorsque, en septembre I

1S07, le gouvernement anglais, sachant aussi bien que son illustre

antagoniste méronnaîlre le droit des gens, fit bomburder Copenhague

par ses vaisseaux quatre jours durant, la ville fut couverte de feu et

la Hottese relira ayant tué plus de deux mille paisibles habitants.

Il est vrai qu'en coupant ainsi toutes relations entre la terre ferme

cl sa dépendance naturelle d'où Ire- Manche,l'empereur appauvris-
sait ses sujets, les privait dos produits manufacturés et les ramenait

ainsi vers la barbarie primitive, mais l'espoir d'attirer plus de mal à

l'ennemi qu'il ne s'en faisait ù lui-même le soutenait dans cette lutte

insensée. Le mouvement des échanges était donc presque complète-
ment interrompu <;l nese maintenait çù et là (pie grâceà la contrebande,
d'ailleurs encouragée on secret par maint dignitaire de l'Empire qui en

lirait un ample profit. Nul doute que l'apte intérêt commercialn'ait été

pour une forle part dans le soulèvement des peuples qui se produisit
contre l'empire après ses premiers désastres. D'ailleurs ce fut justice
on ue cherche pas impunément a se placer en travers de la marche des

nations.

Or, l'œuvre entière de Napoléon, en tant qu'il ne se laissa pas porter

par le reflux normal de la réaction triomphante, consista précisément
en une intervention brutale et capricieuse dans tous les événements
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européens,dans la violation méprisante do toutes les harmonies

nalurellesqui proviennent de l'accord des peuples avec le milieu et

N*438.L'Empirede Napoléonen 1811.

l*s hachuresincliné**reoouvrentle territoirerelevantdirectementde l'Empereuret qui
fut divin!on département»»leshaohuresverticale*indiquentlespays dont.les potentatslui

étaientplusou. moinssoumis.

dans le sens de leur développement historique; il ignorait, et voulait

ignorer tout ce qui aurait pu donner ù son œuvre une stabilité au

moins momentanée.
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Ainsi, «ans Minute raison, si ce n'est relie de doter malgré lui son

frère atné Joseph et de lui imposer te gouvernement d'un royaume

( 1806),l'empereur attire le roi d'Espagne. Charles I V,etson filsFerdinand

a Bnyonne, sur territoire frunçaU, et, par la menue», force les denx

princes à l'alKlii'ulion.Mai» la notion ne se luises point donner aussi

facilement qu'une couronne. Kilo résista avec une vaillance qui ne fut

jamais dépassée. Kn aucun stège on ne vit année plus froidement résolue

ù mourir que le fut la garnison de Surngosse, alors que Iontroupes

défendant In ville de maison en maison et voyant le oercle de feu se

rétrécir autour d'elles n lieront s'agenouiller dans l'Eglise tendue denoir,

assister à leurs propres funérailles'. Mais des gens (lui restaient

indifférents a leur propre mort n'étaient point hommes à s'offusquer

de tous les crime» de la guerre el des horreurs qui en sont la con.sé

quence l'atavique férocité manifestée pendant I» guerre du sept siècles

contre les Maures,puis durant lu période lunatique de l'Inquisition, se

réveilla contre l'étranger qui. lui môme, apportait la violence el lu

cruauté; jamais scènes plu» hideuses ne furent reproduites que dans

Lan Kilrmjos dv lu (Uivrru.témoignage que noua a laissé.Goya, d'après

l'atroce réalité, dece»sunghintes année». D'ailleurs, la guerre de l'Indé-

pendance espagnole contre \m urmées de Napoléon fut dans son essence

intime beaucoup plus inspirée par la liuinc religieuse que par les revendi-

cations politiques. Certes, elle nous apparaît par ses grands cotés

comme le réveil d'un peuple contre son oppresseur, mais ce peuple

obéissait avant tout a ses prêtres qui voyaient dans les Français des gens

sans foi, des athées révolutionnaires et destructeurs d'images. L'ennemi

était surtout qualifiéd' « hérétique » et de Iljuif » C'est là ce qui donna

son caractère d'ucliurnemcnt féroce il in guerre d'Iispugne. Alu fin de la

tuerie, l«s généraux de Napoléon, dont chaque victoire était inutile,

durent évacuer lu péninsule, ramenant avec un gros butin les débris

de leurs armées que harcelaient les Anglais de Wellington, autres

hérétiques et Disdudiable avec lesquels il fallait bien patienter!

Kl celte guerre d'Kspugnc durait encore lorsque se produisit

une nuire; effroyable guerre celle de Hussie, encore une conception

impériale qui ressemblait à l'expédition d'Kgyptc par le côté roman-

tique de l'aventure, loin de toute ligne de ravitaillement et d'appui.

1.MadamedeStafll,Det'AlUmagnt.
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V 5

Naturellementhouilleù toute idée d'indépendancenationale, Napoléon
n'avaitpas même eu lu précautiond'émanciper la Pologneen passant,
et de se créer ainsi un précieux quoique bien tardif allié. Epuisé
d'hommespar la bataillede Borodino.il entra pourtant à Moscou,d'où

l'incendie le chassa. Kl, tandiaqu'il s'enfuit rapidementen berlinede

Cl.KubMdit.
8ABAUO88B, LA OATBÉCBALB AU BOBS DB L'ÈBBE.

voyage, l'année bat en retraite à travers les neiges, les marécages, les

fortfls, les neuves débordés, les glaces en dérive. Les Cosaques, les loups

poursuivent, hurcelent lu multitude en déroute ce n'est plus qu'une

traînée de bandes laissant derrière elle des cadavres, des armes, des

blessés et des prisonniers. Des 7/10000 hommes que Bonaparte avait

amenés en Russie, 1/1000 seulement retraversèrent la frontière Il y

eut pourtant une conséquence du terrible drame militaire que l'on peut

qualifier d'heureuse il mit en contact avec les Slaves et les Allophyles

de la Russie d'Europe et d'Asie des milliers de jeunes Occidentaux

1
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prisonnier» qui, entrés dnns la vie civile des Slaves, lurent des civilisa-

teurs, des porteurs d'idées. Nombre de révolutionnaires russes de lu

deuxième moitié du tlix neuvièmesiècle racontent la part considérable

qu'eurent ces prisonniers français sur l'éntuneipation de leur pensée.

L'empire se hutuit vers lulin. Lu France n'avait guère plus de soldats

valides, et maintenant on recrutait les éphèhes pour les grondes tueries.

Les peuples, voyant baisser l'étoile de Napoléon, se révoltaient suecessi

veinent t-onlre lui. Kn pleine bataille, les Saxons changèrent de rangs

ils t'avaient aidé à se défendre, ils aidèrent ù te cutnbuttre et ù le pour-

suivre. Le théâtre fie lu lutte fut reporté en France môme, Paris fut

occupé et l'empereur enfermé dans l'île d'Elbe; mais la cage de l'aigle

était trop rapprochée de son ancienne aire il s'en échappa bientôt, et ta

France dévastée, exsangue, dépourvue de toute volonté, n'ayunlplus une

parole il dire, quoiqu'il s'afrfl de sa destinée même, laissu Bonaparte

reprendre le pouvoir, connue elle avait permis que Louis WIII le reçût

des rois étrangers moins d'une année auparavant et comme elle laissa

celui-ci le ramasser de nouveau cent jours après.

La natbu entière était vraiment paralysée, impuissante contre les

hordes ennemies, qui venaient de l'Orient, I rainant avec elles jusqu'à

des tireurs d'arc, Bachkir et Kalmuk lit pourtant, après le désastre

de Waterloo, quand les garnisons étrangères s'établirent pour la deuxième

fois dons les citadelles françaises, ou s'aperçut que l'esprit de lu Révo-

lution avait continué souterruinetncul son leuvrc, puisque le monur

que comprit que tout d'abord Il devait se présenter à ses nouveaux sujets

en tenant ù lu main une churte parlementaire. Il prétendait l'octroyer

gratuitement, mais l'eût il données'il ne s'y fût senti forcé?

La restauration de la dynastie dite légitime des Bourbons, ainsi que la

déposition de toute la famille ou du clan Bonaparte, même l'exécution

de l'an d'eux, le roi de \aptes. Mural, révélaient le plan des rois qui dis-

posaient maintenant du sol de l'Europe ils voulaient, envers et contre

tous, rétablir l'état politique et social du « concert » des nations tel qu'il

existait avant la prise de la Bastille; ils entendaient que la Révolution

française, que l'empire même n'eussent pas laissé de trace.

Après su victoire, si chèrement achetée, qui la luissuil sous le fardeau

1. Jean deBloch,La Guerre,l, I. Descriptiondu mécanismede la guerre,p. 21.
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d'uno dette nationale, alors considéréecomme formidable, de vingt

milliards, et qui avaitréduit plusd'un million d'hommes à une misère

«inr espoir. la Grande Bretagne s'était enferméedans son <•isolement

sulendide »,tandisque les troisgrandespuissance»de l'Europecontinen-

tale, la Russie,l'Autriche, la Prusse,s'étaient étroitement rapprochées

pour constituer la <•Sainte Alliance» des formulesmystiques indi-

quaient lecaractèresucréde leurunion. Lestroissouverainsseplaçaient

CI.P.LsfltteelCIf.
CONOBtaDBVIBNHB,1814-1815.

Les deuxgrandshommesdu CongresétaientMetternich(assis«droite),auteurde la
formule «L'hommecommeucoau baron»,et Talleyrand(debout&gauche) «Laparolea
W donnéea l'hommepourdéguisersa peasée».

sous la direction immédiate (le Dieu, et, quoique représentant trois

cultes différents, orthodoxie grecque, catholicisme latin, protestantisme,

se laissaient égnlement diriger pur l'esprit de la Rome papale, par son

intolérance religieuse: sous cette direction savante, ils voulaient rétablir

Il tout prix le « principe » d'autorité.

l,*«clc de la « Sainte Alliance», préparé de'novembre 1814 à juin
i8iô par le congres de Vienne, et signé ft Paris le afi septembre iKi5

entre les souverains de la Russie, (le la Prusse et de l'Autriche, déclarait

que les trois signataires se considéraient comme « délégués par la Provi-

dence pour gouverner trois branches deIn Wmcfamille», et celle famille,
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ou devait la dresser suivant l'un tiqueméthode du cluUimeut d'amour.

En France. lu réaction nobiliaire et cléricale se rattachait frénétiquement

à l'ancienne tradition monarchique et se conformait aux ordres du pape,

à la direction des missionnui ros jésuite»; des miracle», accompagnés

cà et là de massacra, se firent duns lesprovinces où la masse du peuple

était encore pleinement asservie u ses prêtres, l'oppression devint si

violente et si haineuse contre ceuxqui no se prosternaient pus dévotement

devant l'Kgliso triomphante que toutes les oppositions, niante les plus

dispurutes, en vinrent ù se réconcilier les vieux républicains qui

avaient planté les arbres de lu liberté,et proclamé les droits de l'homme

s'associaient uvec les bonapartistes idolâtres dont les yeux étaient

toujours tournés vers Sainte-Hélène. De nouvelles déceptions, des révo-

lutions avortées se préparaient ainsi pour les générations futures.

Lespremières victimes du zèle de lu Suinte Alliance furent précisé-

ment les hommes de dévouement qui avaient lutté avec le plus

d'ardeur contre Napoléon, t'ennemi commun. La » ligue de la Vertu »,

Tuyendbuiut, qui s'était constituée en société secrète pour lu reconquête

de l'indépendance et de l'unité allemande», fut officiellement dissoute

ut ses membres les plus actifs se virent persécutés par le gouvernement

mômequ'ils avaient rétabli dans sa force; les camaraderies d'étudiants

furent ûprement surveillées le régime de l'espionnage se glissa dans

lu jeunesse pour lu désunir et lu corrompre; on alla même jusqu'à

poursuivre les sociétés de gymnastique comme autant de repaires de la

révolution haïe.

A l'orient de l'Europe, l'œuvre de réaction se produisit sous une

autre forme, par l'accroissement du territoire asservi. La » SainteRussie <>

s 'annexace qui restait de lu Pologne, le grand duché de Varsovie, avec

promesse impériale d'en observer la constitution, d'y respecter la liberté

de la presse et celle de l'individu, enfin de maintenir lu représentation

uutioiiale mais un empereur ne se sentjamais lié par ses engagements,

les hommes d'Etat qui l'entourent trouvent toujours le moyen de justifier

le crime les Polonais eurent ù par luge r l'asservissementdes Husses et

des autres sujets de l'Empire, Européens et Asiatiques.

Par un phénomène remarquable de contraste facilement explicable.

il se trouva que l'Espagne, seule eu Europe, fil exception ù ce mou-

vement général de retour en arrière: les hommes avaient retrempé leur

énergie dans la lutte, cl si les populations de lu Péninsule eussent été
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ouil;iiKK('<(!&ù elte-mômc par la réaction européenne, c'est ta révolution qui

dit triomphé du droit divin. Ramené u Madrid par les alliés, le roi

N»439.Ledétroit doQlbrtltar.

VU»doLéonestle nomdupédoncule,maintenantrattachéaucontinent,et à l'extrémité
duquelse trouveCadis.T=Trooadéro,combatdu31août1823.

Kcrdinniid VU,qu'entourait toute une cour d'inquisiteurs et de moines,

s'était einpresHÔdu restaurer le régime du bon plaisir; ne daignant

point consentir îi faire la part du feu comme Louis XVH1en France, il
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repoussa la constitution que les Curtès avaient volée en 1812, pendant

la guerre d'insurrection contre les Français, et nedéclara mattre absolu.

L'inquisition, rétablie, se mit à fonctionner non seulement contre les

hérétique», mais aussi et surtout contre les libéraux les prisons s'em-

plirent des millier* d'Espagnols, et dea meilleurs. prirent le chemin

Cl.J. Kiihn,«dit.
LE BOCHJSR DE O1BRALTAR

V'uaprtiodutondd»labaied'Algésira».

de l'exil. Miiisle-besoin de liberté qui agitait la nation dans ses profon-

deurs, conséquence logique de l'héroïsme persévérant qu'elle mail

montré dans sa guerre d'indépendance, était trop impétueux. trop

général pour que If roi. pauvre personnage ignare, inintelligent et

lAehe, pût trouver en soi et dans hou entourage de confesseurs jésuite*

les ressources nécessaires à la lutte.

Des révoltes éclatèrent sur tous les points de l'Espagne et la

guerre de partisans recommença comme au temps de Napoléon.

Même l'armée se retourna contre le régime (lesprêtres. Hicgo «'empare

(i8ao) des forts de l'Ile de Léonqui commandent au sud tes abords de

Cadix, et l'hymne que chantent ses soldats est repris avec enthou-

siasme en (inlice, en Biscaye, en \awirre.a Mureieet a Madrid onbrulo
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les cachot» de rini|ui«Uion, on »• inelen marche vers le paliiisdu roi,

Alors l'histoire se répète, et les péripéties qui s'étaient déroulées en

France ù lu veille de lu Révolution se reproduisent en Espagne. Le roi =
_s.

effrayépromet le réta

blisBcmenldp lu cons-

titution de i8im cl

renouvelle «on ner-

incnt aupeupleentassé

devant le pavillon

royal. L'Inquisition

est abolie par décret,

et le» prisons rendent

leurs captifs même

deux martyrs, qui

souffrent encore des

suite» de In torture

subie (Iuiihlus (,'uchols

duSuinl-offlce,siègent

comme ministres dans

le conseil on abolit

lotsmajorais: le» cou-

vents, dans lesquels

s'était accumulée lu

richesse dupays, sont

obligés d'en rendre

une part. Lubourgeoi-

sie triomphante se fait

courtoise et parle

mentaire, tandis que le roi, ruminant su vengeance, machine des con-

spirations avec la « junte apostolique »de l'intérieur et avec les souve-

rains et rangers. C'est alors qu'on vit ce curieux spectacle d'une armée

française pénétrant en Espagne (i8«3) pour y accomplir une mis-

sion analogue ù celle dont l'année de Brunswick avait été chargée en

France au commencement de lu grande Hévolution le duc d'Angou

leme, neveu du roi Louis XVIII. commandait les forces d'invasion.

l.dravure empruntéeà Us Phénicienset l'Odysséepar VictorBéranl,librairie

ArmandColin. i

LA OBOTTB DE CALYPSO DANS l>'lI.K DE FÉttijlL
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qui s'avançaient prudemment dans ce»redoutables défllég, où, quelque*
l

aimées auparavant, tant d'autres Français avaient été massacrés. Mais

cette fois les envahisseurs étaient favorisas par le clergé, et I' « année

de la loi formée de bandes recrutées ça et \h ilnn» les villages, autour

des couvents et de» églises, leur ouvrait le» chemins. En moins

de dix moi», la campagne (''tait termina' l'urinée française s'était (

emparée de Cudiz eu délivrant l« roi de lu captivité respectueuse il

laquelle il était soumis, et de nouveau le inalhciin'iix. rendu ù »on

instinct de brutalité féroce et protégé par une armée d'occupation

qui lu défendait contre son propre peuple, put se livrer avec joie il

la persécution de ses ennemis. Mais la désorganisation financière et

administrative ne lit que «'accroître l'Espagne eut même ù subir la

lionte de voir les corsaires d'Alger capturer ses navires et dévaster
se« cotes sans qu'il lui frlt possible do se défendre.

\mdétresse de lu nionarcbie espagnole se coin|>li(|uait des guerres
extérieures qu'elle avait alors à soutenir contre ws colonies d'Amérique.
On«ait avecquelle upreté jalouse les successeursde Charles-Quint avaient
veillé sur leurs possessions d'outre mer. Ils avaient tûelié de faire les
ténèbres et le silence xur ces territoires immenses et n'en exploitaient
«ux-mcïnes les richesses que par un stricl monopole ultribué ù quelque»
inaisons financières, (lui étaient également soumisos a une soupçonneuse
inquisition. Cartes, plans, statistiques, documents d'histoire et d'elhno-

logie étaient scrupuleusement cachés dans les archives, et peine de
mort était prononcée non seulement contre les pirates qui violaient les
côtes défendues mais aussi contre les naufragés qu'y jetaient les
accidents de mer. Ce ne fut pas donc l'un des moindres triomphes de

t'esprit philosophique du dix-huitième siècle que l'autorisation gracieuse
donnée ù des astronomes français de mesurer un arc de méridien sur
le plateau des Andes équaloriales et. plus tard, la licence de voyages
d'exploration concédée à des Ksjwgnols et à des étrangers. C'est ainsi

qu'on vil un Félix de Azarn, envoyé spécialement pour délimiter les
frontières bispano portugaises, s'occuper cependant de la géographie
des contrées plnléennes, des mœurs de |n population, des animaux et
des plantes de la pampa, puis publier ses recherches en de grands

ouvrages destinés au public. lh> même, les Néo-Grenadins Mutis et
Culdas. les Espagnols Huiz et |»avon s'occupèrent de l'histoire
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naturelle des région»atuliitett.Kniin,\h;xf>iidre<leHumbolcll,savant

N°440.EmpireHispano-Américain.

Amériquecentral»i 0., OuateroalasH.. Honduras! 8., San Salvador: N., Nicaragua!

C.R.. Costa-RicasP., Panama. Guyane G., Georgetownt P., Paramaribo! C., Cayenne.
Antilles J., Jamaïque H., Haïti sS.D., Saint-Domingue!Pu., Puerlo-Rico.

riche, bien apparenté, fortement recommandé par la diplomatie euro-

péenne, réussit à forcer l'entrée du Nouveau Monde espagnol, en compa-
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gnie tic son ami Bonpland (17;»!»),et pul accomplir w mémorable

voyage dans l'Amérique équinoviale et sur le plateau mexicain, qui
fut une véritable révolution dans la cunnuigmiuce<l<*lu Terre ut des

hommes.

Evidemment l'évolution naturelle dcviiil (emlre à séparer de

l'Espagne ses colonies américaine» comme elle uvnil séparé de la

(îittndc Bretagne les treize groupements politiques devenus les Ktats-

Unis. Au sud coniiiie au nord du double continent, lus descendants des

Européens subissaient nvec rancii-or et mépris les ordres qui leur

venaient de lu inèrc-palric, devenue pour eux I étranger, malgré lu

communauté de la langue et des tnulitiuns; privés de toute initiative

dans lu gérance, de leurs intérêts locaux, ils u'uixeptaicul qu'a\ec rage
et le sentiment de leur droit violé la direction des personnages

incvpérimentés et incompétents qu'on leur envoyait d'Iùirope, princi-

pidetuenl pour se faire une grosse fortune <l<nis|«U|>proroiisul»!; mais
dans les contrées de l'Hispano Amérique, ces groupes de mécontents

étaient restés pendant trois siècles trop peu nombreux et trop clairsemés

pour que leurs sentiments tacites pussent se transformer en un grand

mouvement de révolte collective. La tension des esprits n'était pas
assez puissante encore: lu vapeur contenue n'était pas arrivée à une

pression suWsunte pour vaincre la résistance des parois solides qui
l'enfermaient. D'ailleurs, lu situation se trouvait particulièrementt

compliquée dans l'Amérique, espagnole par ce fait, que les blancs peu
ou point civilisé*, qu'ils fussent Espagnols ou créoles, s'y trouvaient

en contact plus ou moins immédiat avec les populations autochtones

qui constituaient la masse de la nation et contrastaient aveceux par les

langues, les traditions, les conditions économiques, l'état intellectuel et

moral.

Les Hispano-Ainéiïeiiin.s étaient donc eu présence de difficultés

capitules que n'avaient pas rencontrées les Anglo Américains dans leurs

premières tentatives d'indépendance politique. Mime par un singulier

enchevêtrement des forces en lutte, les révolutions de l'Amérique

espagnole, très multiples dans leurs origines et leurs manifestations.

prirent en maints endroits un caractère,nettement clérical et rétrograde
ce furent tout d'abord autant de contre révolutions. La désagrégation

politique et militaire qui se produisait alors dans l'état de la péninsule

Ibérique ayant pour conséquence forcée de livrer il elle mômechacune
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doscolonies, cellea-cidurent d'abord sansrésistanceni appui de la métro-

pole, chercher individuellement un équilibre naturel, conforme à l'idéal

composite qui représentait turésultante de leurs intérêts et de leurs viimix.

Or. presque partout, les soulèvement!), loin d'élre suscitas par des

revendications républicaines, libérales ou môme patriotiques. se récla-

mèrent de In fidélité il l'ancien régime. Cesl aux cris de « Vive Ferdi-

nand Vil ». Ip souverain légitime deÏKupugni', mAmeù ceux do « Vive

lit sainle Kglise » que se levèrent les insurgés ils se croyaient fervents

royalistes, quoique l'obéissance ne transige point, mais leur» révoltes,

de nul urcconservatrice pourtant. n'en contenaient pas moins en germe

des révolutions futures.

l,e premier eboe qui euusa l'ébranlement général de r\inérique

espagnole fut l'entrée des troupes de Napoléondans lu Péninsule, puis

ù Madrid en déposant le roi Bourbon sur le continent d'Kuropc,

l'empereur lui suscitait, par canin' coup. de l'autre côté (les mers, du

rio Di'itvodcl >orte au rit» de la Plata, des multitudes de défenseurs,

qui. lancés duus le conflit (les Inituillcs. se retrouvèrent dix ou

\ingt ans après en un milieu nouveau, bien différent de celui qu'ils

avaient rêvé. De tous les éléments en lutte, lldélilé monarchique et

ferveur républicaine, dévotion catholique et liberté de lu pensée,

ressouvenir des vieilles races précolombiennes et désir de constituer

une grande nation humaine sans préjugés d'origine et de couleur,

aucun, soit asservissement économique, soit libération du travail, ne

triompha complètement et. de Ions les conflits, (les compromis, des

concessions mutuelle.1),sort iront des républiques politiquement indé-

pendante»', d'où l'esclavage des noirs avait disparu, de nièmc que le

régime oppressif des rcimrt'mwnloxet de la misa, mais qui. presque

toutes, restaient soumises ù l'Kglise romaine et au gouvernement mili-

taire. Les anciennes nations aztèque, maya, muy. son.quicliuu, guarani

s'étaient reconstituées en groupes ethniques et, en môme temps, trans-

formées en peuples modernes, avec de nouveaux alliages de race. une

langue, un idéal renouvelés.

L'immensité de» territoires compris dans l'Amérique espagnole, des

montagnes Kocbetises mi\ étendues de la pampa, empochait d'avance

tout mouvement d'ensemble dans les insurrections el les guerres qui

devaient aboutir il la constitution des républiques hispano-américaines.

Les distances étaient trop grandes pour que tes communications fussent
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possibles tout au plus de vagues échos apportaient les nouvelles, plus
ou moins déformées, des événements accomplis. Les soulèvements

se produisirent a des milliers de kilomètres d'éloignement respectif. et

l'on s'ôtonne même que la solidarité de* Intérêts entre les défenseurs

de l'indépendance rommune ait pu triompher de tant d'obstacle»

matériels pour amener peu à peu une certaine unité d'efforts entre des

populations groupées autour de centres si distants tes uns des autres.

Celte localisation forcée des première* tentatives d'indépendance

permet il plusieurs villes de revendiquer l'honneur d'avoir été les

initiatrices de la liberté, suivant l'importance qu'elles attribuent il let ou

tel mouvement prémonitoire. Des l'année 1809, Quito s'était prononcée
au nom de Ferdinand Ml et de la sainte l'élise » muis cette révolution

locale, due ù quelques avocats créoles, se lit sans que la nation

éeuadorienne y prit la moindre part el sans que les vibrations se

propageassent au delà des frontières. A Mexico, à Caracas, à -Buenos-

Aires, les soulèvements eurent une portée plus considérable et furent

les points de départ des luttes nationales qui durèrent pendant plus
d'une dizaine d'années pour aboutir enliii il la défaite définitive de

l'ancienne métropole.

tën iSo8déjà, des troubles ayant éclate dans lu ville de Mexico. le

vice-roi Iturigaray avait été emprisonné, mais la révolution proprement
dite n'éclata que deux années plus tard, dans le village de Dolorès, au

nord de la capitale, sous la direction du curé Hidalgo. « au nom de lu

sainte Religion et du bon roi Ferdinand Vit ».La lutte, très meurtrière, se

continua moins entre des partis nationaux qu'entre des sectes religieuses,

adoratrices, l'une de Noire-Dame de Monlserrat c'étaient les Kspa-

gnols, l'autre de Notre Damede (iuudalupe .'c'étaient les Indiens de

l'Analuiae. (irAce à des révolutionnaires généreux qui vinrent de lu

Péninsule même pour donner aux révoltés d<>l'\nalmae un sens plus
élevé de la guerre qui avait déjà coûté tant de victimes. l'indépendance
de In « Nouvelle Kspagnc• cou nuedésormais sous son nom de Mexique,
fut enlin proclamée, et les (iachupines, dénomination haineuse sous

laquelle on embrassait tous les Espagnols, durent quitter le Nouveau

Monde. Mais que de fois lu république mexicaine ressembla I elle à un

empire absolu, à un héritage de Mnntczuma!

Quant aux populations de l'Amérique Centrale, divisées actuellement

en cinq républiques distinctes, elles ne prirent ù la lull<>contre l'Kspaguc
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<|u'tiiie part assez nonchalante et subirent successivement des tyrannies

diverses, dont l'étiquette est devenue républicaine depuis i8s3. Le travail

intime qui w produisit dans ces nations où. sauf dans le Cosla-IUca,

l'élément indigène, encore mai « latinise >, l'emporte de beaucoup,
consista surtout don* le conflit entre les deux tendances de la centrali-

sation politique et de l'autonomie locale. Lemanque forcé de relation»

entre «les foyer» de vie très éloignés, n'ayant aucun centre de puissance
d'attraction considérable, a nécessité la rupture (le ia région isthnrique
en IStntscorrespondant a autant de pays ayant chacun leur caractère

physique bien déterminé, une véritable individualité géographique. Le

(itiulcmala possède une ossulurc continue de plateaux et de cônes

\olcaniques parallèles ù l'Océun le Salvador, beaucoup plus populeux
est proportion mais de bien moindre étendue, ouvre de larges vallées

entre ses volcans alignés; le Hondurassu déploieen un immense éventail

\ors lu rote basse de la mer des Antilles, tandis que son versant inéri

diotial s'incline en un hémicycle régulier autour du golfe de Fonseea:

le Nicaragua n'a de régions peuplées (tiresur le pourtour de son grand

lac, élevé seulement d'une trentaine de mètres au-dessus de la mer. et te

Cosla-Kicavst une zone transversale degrande hauteur se redressant entre

les deux mers et bordée au non) d'une chaîne de volcans. L'ensemble de

l'Amérique Centrale. sinueuxet découpé, n'a point d'unité géographique,
et lu nature, autant que la rivalité des ambitions locales, a contribué ù

l'insuccès des tentatives de fédération qui se sont produites il diverses

reprises pendant le cours du dix-neuvième siècle.

Dans le continent méridional du NouveauMonde, les grands intérèts

avaient gravité principalement autour de Buenos Aires et de l'estuaire

de lu l'Iatu dont l'importance commerciale était déjà grande et dont il

était facile de prévoir les toutes destinées mondiales. LesAnglais,devenus

les maîtres incontestés de l'Océun après lu destruction des flottes espa-

gnole et française î| Trafalgar. s'étaient empressés, en 1806,de faire une

démonstration navale devant Buenos-\ircs et de proposer aux Argentins

leur patronage et leur concours en cas de révolte contre l'Espagne. Mais

on se défiu prudemment de leurs offres intéressées et par deux fois les

(i l'ortcnos ou résidants du Port » de Buenos Vires les obligèrent au

rembarquement. C'est a lu pleine indépendance qu'ils pensaient déjà, et

dès le commencement de itf 10une junte révolutionnaire s'installait dans

lu capitale. En peu d'années, les insurgés urruchèreut tout le territoire
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de l'Argentine à la domination de* Ivspagnol*. Quant ù l'enclave

naturelle comprise entre les deux fleuves Paraguay et Purana, ses

habitants. (iuaraiti .silencieux, oh^issuiontavec ferveur»lu petite aristo

truite des blancs tle l'Asum'ion, comme au temps de la « réduction » ils

avaient obéi ù leur:) confesseurs, le»missionnaires jésuites; il» avaient

ii('('oiii|)li prestementleur révolution politique eu se dégageant «crupu

lentement de toute solidarité uvecleurs voisin»de l'Argentine. Pendant

plus d'un quart de siècle, le petit Mtat.dit république de Paraguay, resta

presque eoinpIMemeiit fermé aux étrangers, autant que l'étaient alors lu

Chine et le Japon. il est v ra i quecette fermeture fut par un

homme, type presque inégalé de ces despotes auxquel» tout un peuple

obéit aveuglément. Frauda, fils d'un Français cl d'une Paraguayenne, se

traça une ligne de conduite rigoureuscà laquelle il seconforma toujours.

Il régna par la terreur, mais sans cruauté uiatlre des Ames,il l'était de»

corps, ù la fois dictateur politique et confesseur universel.

Toutes les autres populations soulevées de l'Amérique espagnole

se sentaient heureusement solidaires dans leurs revendications contre

leurs anciens maîtres. 1/Argenliuc en donna un glorieux exemple, en

1N17. lorsque les cinq mille hommes qui formaient l'année de San

Martin franchirent les Andes avec tout leur attirail de guerre pour aller

au secours des insurgés du Chili. Les troupe» espagnoles attendaient

l'ennemi ù l'ixsue ducol de lu Cumhre. où passait le sentier suivi par

tous les voyageurs, mais le général argentin, dérobant su marche, s'était

porté au nurd par Ir Yalle Hermoso ou « BeauVal». vers un col. ou

iMM/ufli,«le3505 mètre» de hauteur, d'où il redescendit sur le versant dit

Pacifique pour tourner les positions des Espagnols et leur infliger, à

Chacahuco, une première défaite, suivie l'année d'après de lu victoire

décisive de Maipo. l.'ne flottille chilienne débarrassa même le littoral de

toutes les tentatives des anciens maîtres.

Dans la partie septentrionale du continent, c'est aussi à lu solida-

rité des petites arméesd'insurrection qui s'étaient formées sur plusieurs

points du territoire, des bouches de l'Orénoque aux terres salines de

l'Atacama, que les républiques américaines durent de pouvoir conquérir

leur indépendance après de terribles péripétieset iné*medes désastres qui

paraissaient définitifs. C'est eu 1810 que l'insurrection éclata dans

Caracas contre le régime espagnol elle fut bientôt étouffée, -le

terrible tremblement du sol qui renversa la capitale et plusieurs autres
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villesdu Venezuela ayant ôté vatvMMpur les nombreux «lévotsd(>In

contréecomme une punition d'en haut. Mais ta lutte reprit sur d'autres

N«441.Valparaiioet l'Aoonoagua.

r* n* m» M* t

points, notamment duns lu Nouvelle-Oii'iiauY, i'l plusieurs batailles

licureuHcnremportées par le patriote Bolivar lui ouvrirent le» portes
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de CuracÙH(iHi.'i). Bientôt il eut à fuir pour la seconde Coin et ù e

reprendre la campagne sur les plateaux riéo-grenadina. Poursuivi par

l'insuccès, il hu retire encore à L'étranger, puis, en i8iti, it apparaît do

nouveau dans le Venezuela, et celle fois il peut lutter avec acharnement

hiiiihabandonner le territoire contente1et commence par s'assurer le
r

concours des esclave» en prociumnnt l'abolition de In servitude. C'est
1

alors que la guerre prend une allure vraiment révolutionnaire et repu

hlicnine. l.e roi Ferdinand VII est oublié, et les Lluncros des grandes

plaines du Venezuela, non moins hardi* que les (iuucfws des pampas

platéennes, parcourent l'espace sur leurs chevaux rapide», enivrés de

leur sauvage indépendance. Se massant et se dispersant tour à tour. ils

surprennent l'ennemi en lui échappant soudain on voit même un

escadron de ces bandes se lancer en plein fleuve pour s'emparer a la

nage d'une flottille espagnole. D'après la légende, cette merveilleuse

cavalerie était composée de fan tûmes c'étaient des revenants, des Ames,

qui entouraient le général Paez, le meilleur lieutenant de Bolivar. D'un

autre côté, on voit le gouverneur général écrire au roi à lu suite

d'une victoire sur les Colombiens « Toute personne sachant lire et

écrire a été traitée comme rebelle en détruisant tous ceux qui ont ce

savoir, j'espère couper ù lu racine l'esprit de rébellion •>

Hn i H19 la région des montagnes grenadines tétaitdéblayée de

soldats espagnols; deux ans après, la victoire de Carabobo (juin i8« i)

libérait le Venezuela, mais Porto Cabcllo résistajusqu'en i8a3. Entre-

temps, Bolivar était allé au secours des Ecuadoriens et des Péruviens.

lit aussi, à Ayacucho (19 décembre 182/1),les Espagnols furent mis en

déroute. Sauf Callno, qui ne tomba qu'en 1836, tout l'immense empire

colonial de Philippe Il n'étaitconstitué en républiques nominales n'ayant

certes pas encore conquis leurs libertés civiques, muis jouissant déjà

d'une pleine indépendance comme Etats autonomes. Mêmedans la mer

«lesAntilles, où pourtant te gouvernementespagnol pouvait envoyer plus

facilement des secours, lu moitié de l'Ile d'Espafiola qui lui restait

s'était également affranchie de son pouvoir, d'à boni sous drapeau

colombien, puis eu alliance avec Haïti. L'Espagne garda, pour près

d'un siècle encore, l'île de Cuba, <• la perle des Antilles » et Puerto,

Rico avec un cortège d'Ilots faiblement habités. De lotit ce Nouveau

Monde que lui avait donné Colomb, elle n'avait su conserver que ses

plantations de sucre et de tabac avec leurs campements d'esclaves.
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Délivrée»de maître» ou tuteur» étrangers, le* républiques hispuuo

américaine» en prolltèronl rapidement pour développer tour commerce,

désormais ouvert à toutes les nntioiiR européenne* mai* elles n'en

restaient pas moins pénétrées des préjugés anciens, do vieil esprit

théocraliqiu; des Aztèques et des Incn. à peine modifié pur le régime de

lu monarchie cléricale

qui avait sévi pendant

Iroix «iecles. Lechan-

gement le plus consi-

dérable produit iliins

les musses populaire»

provenait de la guerre

d'indépendance où

leurs diverses pas-

siontsH'élaicntcxullée*.

aussi bien l'amour du

pillage et In férocité
1

que l'audace et la vail- j

lance. En outre, le <

libre contact avec des

itnmigrunts de toute

origine devait élargir

les esprits et prëpurer

l'alliance future entre

les hominos, Mais les c

républiques naissantes

u étaient pas encore prêtes à s'unir en cette grande fédération il laquelle

les conduisaient les luttes communes récemment supportées, l'expé-

rience de tribulations unulogues, le souvenir (les imimcs souflïauccs,

l'usage d'une langue policée et la disposition géographique du con-

tinent, si bien équilibré dans ses contour», (lui leur sert de demeure.

Le congrès de Panama, auquel Bolivar convia les républicains,

les représentants des républiques bispaiio-américaines(iS'«4), n'aboutit

qu'a des échanges de politesse cl à de>é*tiU'"0118 sans Por^(> il «t»'1

impossible que des populations
«^feaij^hœs,

comme l'étaient les

descendants métissés de Muy/df, de»
Qjiitfcua,

des Aymara, des

Araueans, pussent apprécier liçalejin c^I'iÇm»»
fédérale cnlre des

ablnrtdn Kilampti. Bibi. Xntiouolo
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contrées lointainesqui connaissaient ù peine le nom l'une de l'autre, ut

le sens môme du choix que Bolivar avait fait do Panama comme

umphictyoniiMlc l'Amérique émancipée devait leur échupper complète
meut. Qui! pouvaient elles «avoir de ce seuil des deux met1! destine

u devenir un jour le grand intermédiaire tie» richesses sur ta rondeur

terrestre D'ailleurs,le mouvement de réaction qui succède iiuinunqiia
blement aux l'onvulsions soudaines se produisait alors dans Ions ces

tëttils. et Bolivar lui-intime, qui tùicliamail a l'ii'iivre iinposKi)>k><k<

cumulerles présidences de républiques, contribua pour une l'orlepurt à

celle ii-uviv rétrograde. Se substituant aux anciens maîtres, il voulut

gouverner parles mêmes moyens, suppression des journaux, rétablis

sèment des monastères et de leurs écoles, interventions militaires, restau-

ration de la dictature. Mais il n'eul puKle temps d'exercer le pouvoir
absolu. Déposéavec lionueur.il s'éteignit tit^o) dans son doitmiue de

San Pedro. pW's«le Santa Maria, en se plaignant de lu destinée

IlQu'avons nous fui! sinonde labourer la mer? »s'écriait il. Maisavait

il bien compris les événements dont il uvuitéléle principal ucteurclqui.
tout eu détachant de l'Kspugne ses anciennes colonies, les avaient l'ait

entier dans la grande couf'ddéralion de nations progressistes, libre

ment ouvertes il l'influence de lu civilisation européenne '}

Kn mùnif temps que rKspa^ne. le petit royaume de Portugal vil ses

immenses possessions coloniales du Nouveau Mondelui échapper, en

apparence par le contre coup des révolutions d'Kurope, main en réalité

par incompatibilité d'humeur entre tes autorités de lu métropole et les

habitants de la colonie. Les Portugais de l'Amérique, deu>nus presque
aussi nombreux (lue ceux du littoral d'origine, se sentaient assez forts

désormais pour refuser obéissance aux injonctions venues de Lisbonne

et prétendaient se gouverner eux-mêmes. A cet égard, l'opinion se trouva

tellement unanime que le Brésil, tout ett se inunit'eslanl comme Bl»t

monarchique, se détacha du Portugal sans crise révolutionnaire, même

sans effusion de gang: il lui suffiI. eu iH:>>.de donner le choix à sou

régent Pedro de Bragancc entre l'exil ou un troue impérial. Entre «on

loyulisme de soldat et son ambition de prince, le personnage n'hésita

pas, et le Brésilprit son rang parmi les grands Klatsautonomes.

Tandis que le domaine de lit civilisation à type européens'accroissait

dans le Nouveau Monde de toutes les régions continentales ou réson-
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noient les langues du l'Uiérie,espagnol et portugais, il s'annexait dans

le bassin de ta Méditerranéecette petite terre de Grèce, précieux héritage

dos temps pâmésque les conquérants Omnauli avaient raituchét; violent

ment pendant quelques siècles uu monde do lit culture asiatique. l'ai1un

mouvement de refluxdans le sens d'Occident <>nOrient, I" Europerepre-
nait la contrée qui. parmi toutes, devait être considérée comme le pays

mémodes origine», celui dans lequel s'était accompli, cent générations

auparavant, ce grand labeur intellertuel et moral (|iii lut le point de

départ de notre activité moderne.

Après l'intervention russe, en 1770, les Hellènes de lit Muret1et des

Ilesaxaient eu à subir de terribles représailles, surtout de la part des

bandes albanaises que le gouvernement turc avait lâchées dans la Greçu

avec licence de meurtre cl de pillage. De nouveau, ou put se demander

si les vaincus pourraient se relever de leurs désastres.

Certes, la race grecque,ou plutôt IViisemhle«lesdiverses populations

qui parlaient l'idiome hellénique et que l'on comprenait suus le nom df

« (îrees ». aurait été complètement exterminée, jamais la nation n'aurait

pu resurgir, si le régime imposé par les conquérauls turcs après la prise

de Uonstantinoplo avait duré plusieurs générations. Tous les (irees

avaient été déclarés esclaves, sans droit de rien posséder en propre, et,

passé l'Agede dix ans, chacun devait payer un tribut, le hai'(tt:rh, pourl'

racheter une année île vie. (Iliaque année, les chrétiens avaient ù livrerl'

un enfant sur cinq, aliu qu'il l'ûl élevé dans le culte de l'Islam et dressé

à litguerre contre sespropres compatriotes, beaucoup de mères tuaient

leurs (ils de leur propre main pour les soustraire il celte ellroyablc

destinée, puis elles se tuaient aussi. Heureusement, les Turcsignorants,

incapables de gérer l'administration formaliste de ce qui avait été

l'empire bysantin, devaient s'en remettre pour cette besogne a des

étrangers, c'est tVdire précisément ù dus Grecs qui devenaient respon-
sables pour l'ensemble de leur nation et qui, moyennant finances ou

complaisances, réussissaient souvent ù se taire accorder des privilèges

pour eux-mêmes ou les gens de leur nationalité. Bientôt le jour vint où

les Grecsne furent plus obligés de livrer leurs enfants pour le service

des armées; même nombre d'entre eux. grâce à leur souplesse aussi

bien qu'à leur intelligence des affaires, arriveront à exercer des fonc-

lions diplomatiques fort élevées comme drogtnans, secrétaires, ambas-

sadeurs effectifs sinon officiels.
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Bien plus, des Pliiinanoti's, c'est à (lin- dos Grec» né» duns le

quartier de Oinsliinlinople dit le Pluiimi- ou le « IhihiI», obtinrent,

en i^lit. lit domination de la Moldavie et de lu Yulacliie sou» la suxe-

liittieU' du sullun. D'ailleurs If» maîtres O»mnnli n'exerçaient point B

dVxiictinns savantes ils iM'inpuniient des terres, ou bien se humaient il
1

pillerle.» recollesel les maisons, ù demander douilles et triples impôts,

il hùloiiiicr les mécontents, mais dans tour groupement civique, les

(îrees avaient toujours conservé les anciennes coutumes, et, sous lu

res|)(insiil)ililé d'iirclioiiles ou de déiiiofféronlcs, la direction île leurs I

ceiiles et de leurs églises. Non seulement lu pratique tuuis aussi l'étude I

de leur luntfue avaient contribué il uiaiiilcnir chez eux lu conscience du

l'unilé tiatioiiid(>.Les Turcs leur periuellaiciil éf.riileiiieiitle libre exercice

de leur religion el doumiieitl à leur piilrihirlie unepliiceéniim'iitr i"i colé I

de lit Suhlirtie l'iule lu tolcniiicc du mépris cfail poussée si loin de la I

part des Miiiii|iiciiis ipic dansleurs prière:) ((uolidieiincs Ufs orlhudoxcx

}(rees deiiiaiididenl à Dieu et au\ saints IViTimi'iitenl des barbares,

cpsI-mdire de leurs innilres turcs'.

1Munie l'appropriation des le ries par les pachas turcs avait tourne

contre eux en forçant les (irees dépossédés à tourne. leur jjénie na-

turel vers l'industrie cl siuioul \ers le coiuiuerce ce déplaceuu'iildc tra-
i

vuil cul pour conséquence de li\ rcr loul le mouvementdes éeliuiitfes

i\ des hommes <|iu. pur leur nom. Unir iaiijjuc, leur iip)>urot\coii»An\e, ]

el souvent par leur propagande active, étaient les porteurs de l'ospril

d'iiulépeudauce el rattachaient les uns au\ autres, sur tous les points

dcl'Orienl hclléniipie, les clémcnlsd'une eonsliinte conjuration, lùitin, il

exislail encore des (irees qui, iniil^rc la coiupiclc inaliumélane, avaient

su gurder intact In trésor de h>iir nalioualité c'étaient les Anuatolcs

de la Tlirace, de la Macédoineel di; la Thcssulic, qui gîtaient dans les

liante» vallè(;s, sur les plateaux escarpés, ut qui. grîicc ù lu complicité

des paysans d'en lias, se.tuonlraionl soudain dans les fermes des Osmanli;

c'étaient uussi les klc|>hics, »u lin^aïuts de l'Kjiin', du l'amasse, du

TujK''l1' <1"' 'léleiiiliiient lièreiueiil leur «Ji I»<tI<-sur la montagne ». (ies

pillards lurent les Grecs par excellence et fournirent ses plus hardis, ses

plue lenaces cliariijùuns il lit liberté reiiiiissaulc de la nation. C'est même

chez eux que lit langue continua de fleurir litléraireiuctil ils l'enrichirent

1.A.Genadios,LaGriceModerneet la Guerrede l'Indépendance,trad. par Louis

Menant.
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V
6

de leurschantssuperhesqui devinrentpresqueune épopée pendantla

guerrede l'Indépendance.
Dès la fin de t'empire napoléonien,des Grecspatriotes s'étaient

adressésuux diplomalesassemblésù Viennepour leur demander de

N»442.LaGrandeGrèoe.

eomprendre l'IIellade dans leur plan de remaniement do l'équilibre

européen. Mais leur supplique nvnit été dédaigneusement écartée. Il ne

leur restait plus qu'à compter sur eux-mêmes et à se constituer çà et là

en sociétés secrètes, soit pour cultiver simplement leur idéal, soit pour

préparer les conspirations en vue de In révolution future. C'est ainsi

que se fondèrent ou se développèrent la société athénienne des
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l'hilomus, puis on Théswilio l'flptoTrloou « camaraderie fraternelle »

qu'inspirait Ic poète Constantin Hhigag. En i8ai déjà des hélaïristes

go soulevaient en llouiniuiie, comptant un peu sur le prestige de leur-·

eltcf. le prince Alexandre ^psilniilî, qui était (il»d'un hospodar vainque
r

et général russe peu! être espéraient il» aussi l'intervention de
{

l'omperciir clo Russie, auquel il»ullrihuaienl l'onibilion pieuse de vouloir
n

reconstituer IVinjuru de Hysuneo.Mai» In Sainte Alliance ne permit

point aux «onvcnnns d'Kurope do .so commettre avec des révoltes,

ceux ci furent bientôt abandonnés de Ioiih, aussi bien de leurs puissants I

alliés que de In population serbe et des paysans roumain* qui. tout en I

haïssant leur» infiltres luresnu plianarioles, se niellaient de Icurs libéra-

teurs, les patriotes philhellcncs. Vaincusen bataille rangée, ces premiers

héros (le l'indépendance grecque n'eurent qu'à mourir. L'un d'eux se III I

sauter dans un couvent avec toute sa blinde.

mouril', I.'UIId'l'lis lie III

|

Cependant des voix aviiieut répondu dans lu Moréeel dans les Mes }

uux insurgés de lu Houiniinie.l/évcqtie (iennanosavait appelé les (irecs l

an\ armes, la .Messénios'était déclarée indépendante ot, dans l'espace I

de quelques mois, une flotte de itto petits navires, jouant à cache cache |

dans le labyrinthe des (lyclades, enlevait les cmharcations turques,

liarcelail lu garnison des ports. la lin de l'un née iH:n, les insurgés

s'emparaient de Tripolitza, la capitale de lit Morée: une première asseiu I

Idée nationale se réunissait dans Argon, puis à et les délégués I

trop pressés d'entrer duus le concert des Kluls européens se donnaient

un président ou proedros avec pouvoirs royaux, le prince plmnariote

Mevandre Mavrocordutos: mais les Hellènes n'avaient pas encore donné

assez de preuves pour que les grandespuissances adoratrices du succès

leur fussent devenues favnrublcs,et l'opinion publique, plus puissante

que les Klulsoflleiels, n'avait pus encore,clé suffisamment émue.. La Porle

eut le répit nécessaire pour organiser ses arméeset ses flottes d'invasion, I

el mundn le fils du vice roi d'Egypte, Ibrahim Pachu. qui pénétra dans

la Morée à la Icic de mooikilioiiimes, dressés il lu Indique européenne

pur des officiers français (i8«,r)).Les massacres et lu dévastation furent

horribles la Morée devint une solitude, lundis que, de l'autre côté (

de l'isthme de Oorintlio, la ville de Missolonghi, où s'étaient réfugiés

des milliers de Crées el de philhellènos, parmi eux le grand poète

Byron, eut il subir un siège de près d'une année, qui se termina par une

percée héroïque ù travers l'année des assiégeants et l'explosion d'une
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citadelle émisunlami» et ennemisdans une mêmeruine (i8aG).C'est

alorsque lespuissance»crurent le momentvenu «d'intercéder pour les

Grecs», entraînéesd'ailleurs par l'ardeurdes pliilhellène»,qui de toutes

parts envoyaientdeshommes etde l'argent.Trois étrangersavaientété

placésau premierrang pour ludirectiondes affaires,Capod'Istrias,un

protégérusse,commeprésident;Cochruiie,déjà illustre pur sa parlici-

RIVAOB DB CÊPIIAtiO K1B

pution ù l'indépendance sud-américaine, cotnrne amiral en chef; Cliurcli,

un autre Anglais, comme généralissime. La Hussic, l'Angleterre, lu

France envoyèrent leurs flottes, qui détruisirent presque sans combat

les navires d'Ibrahim l'arda n'-miisdans lu baie de Navarin (iSu;).

La guerre était finie il ne restait plus qu'à déblayer lu Grèce conti-

nentale et les îles des traînards musulmans qui s'y trouvaient encore.

Les puissances dictèrent les conditions de paix, qui d'abord reconnais

1. Gravureempruntéeà LesPhénicienset l'Odysséepar VictorBérard, librairie
ArmandColin,
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I

fiaient la suzeraineté de la Porte et le paiement d'un tribut par la Grèce,

mai» qui finirent cependant par reconnattre l'indépendance absolue du

petit royaume. L'histoire moderne offre peu d'exemples d'une lutte où

les révoltes aient fait
preuve

de plus de courage et de persévérance
~t

que dans cette guerre d'indépendance hellénique. Lorsque la Grèce fut
ar

reconnue désormais libre do la domination turque, il y restait exacte-
8

ment Gooooo Hellènes et Albanuis: u Pourles émanciper ,'tooooodes leurs

avaient donné leur vie. le tiers avait disparu pour donner lu liberté

aux deux autres tiers Il (it'llo vaillance des Hellènes souleva dans 1

toute l'Europe une grande admiration depuis la Hévolulion française 1

la jeunesse n'avait éprouvé pareil enthousiasme. Sous le charme des

souvenirs de la grande époque, on s'imaginait volontiers que les héros I~

1.

de la nouvelle Ilellade ranimeraient le génie de la Grèce antique, et l'on

Ilpeut dire que lu bourgeoisie libérale se sentit alors vraiment jeune,

enivrée d'espérance il lui sembla qu'elle célébrait ses noces avec l'idéal.
u

Du reste, l'émancipation politique d'une partie de la Grèce n'était que

le symbole de la révolution plus grande qui s'accomplissait dans le I

monde oriental. Du coup tous les Grecs se trouvaient moralement I

affranchis. Ce qu'ils appellent la » grande idée », c*cst-à-dire la solida-

rité panhellénique, prenait un corps autour duquel ils devaient graviter

désormais, quelles que fussent les conditions spéciales de leurs milieux.
d

l'lus que tous les autres peuples, les Grecs représentaient réellement une
t.I

« idée », précisément parce que la question de lieu natal, do race ou de

langue est chez eux complètement subordonnée à celle du vœu per-

sonnel. « Je suis Hellène 1cela suffit pour qu'un Slave, un Valaque, un

Albanais, un homme de n'importe quelle nationalité par la descendance

puisse être et doive être réellement considéré comme Grec. C'est la

volonté qui fait la patrie d'élection; les circonstances extérieures ne sont

rien, on ne s'intéresse qu'à la vie dans son essence profonde Même la
~1

question de territoire, qui a tant d'importance aux yeux des patriotes i

~e

d'autres nations, n'a qu'une valeur très secondaire pour les Grecs. On
t

peut citer en exemple les résidants du littoral de l'Asie Mineure et les
1

insulaires de l'archipel Turc qui sont essentiellement hellènes et con-
n

scients de leur race, très ardents dans leur esprit de cohésion nationale,

mais qui n'aspirent nullement à devenir les sujets du petit roi de Grèce

1. Pierre de Coubertin,Soc.normandei* géogr.,1900,p.147.–2. VictorBérard, B
La Turquie et l'Hellénismecontemporain,pp. 239,240. II,
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et, d'avance, se méfient des mille réglomantations tracassières que leur

feraient subir les bureaucrates du royaume 11leur convient mieux de

s'arranger avec les Turcs, qui n'ont nullement la prétention de leur

imposer un patriotisme ottoman et, les laissant vivre en commu-

nautés distinctes, ne viennent point les tracasser dans leurs congréga-

tions et leurs écoles. LesGrecs de Mytilini(Mytilène, Lcsbos), de Smyrne,

de Samos gavent qu'ils sont vraiment plus libres et plus prospères sous

la tutelle hargneuse des Osmunli qu'ils ne le seraient sous l'autorité

directe et centralisatrice des fonctionnaires athénien», et ils attendent

sans impatience la grande fédération de l'avenir. En réalité, cette

fédération existe les Grecs se reconnaissent partout et s'entr'aident de

groupe en groupe, constituant leur unité morale en dehors des délimi-

tations politiques de In surface.

fendant la guerre de l'indépendance hellénique, lu Russie même

avait été le théâtre d'événements qui témoignaient du sentiment de

solidarité reliant déjà toutes les nations de l'Europe en un même orga-

nisme. Des conjurations politiques, prenant pour prétexte la succession

de Nicolas T' au trône impérial a la place de son frère aine Constantin

(i8a5), avaient éclaté brusquement. Elles furent réprimées sans peine par

le terrible empereur qui venait do prendre la couronne; mais la valeur

intellectuelle des hommes qui furent condamnés à mort ou à l'exil dans

l'armée du Caucase ou dans les minesde la Sibérie fit peut-être plus pour

le mouvement des idées en Russie que ne l'eût fait un changement de

personnel gouvernemental ou la publication d'une charte constitution-

nelle. Les dékabristes ou « décembristes », ainsi nommés du mois

pendant lequel éclata l'insurrection, laissèrent un si noble exemple, un

si haut enseignement que cette époque peut être considérée comme le

point de départ du grand travail souterrain qui s'est accompli durant

le siècle dans les profondeurs de la nation russe.

En vérité, ce sera dans l'histoire de la Russie un fait capital et de

gloire éternelle que cette conjuration des «dckabristes » dans laquelle

des nobles privilégiés tentèrent une révolution n'ayant d'autre but que la

destruction de leurs privilèges. Il semble qu'on ait vu quelque chose de

semblable en France au dix-huitième siècle, alors que les nobles et les

abbés, libres d'esprit et de langage, se moquaient si agréablement des

institutions « sacrées »et des « bases éternelles de la société », creusant,
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pour ainsi dire, ic sol au-dessous du trône cl do l'autel; mais le mouve-

ment russe eut un caractère bien autrement profond. Lesgrands seigneurs

et les prélats français, assez intelligents et affinés pour pressentir les 01

événements inévitables, eu prenaient leur parti d'avance et, comme de

galants joueurs de dûs, ufleclaieut de ne pause laisser émouvoir pur les

arrêts du «lestin. Le roi môme haussai! les épaules en voyant les signes

avant-coureurs de lu dévolution prochaine » Après nous, le déluge »

Toutefois ces rieurs ne surent pas garder jusqu'au bout leur attitude de

bon ton et, lorsque la menace fut réalisée, ils se hâtèrent de cesser tout

persiflage et de reprendre très uu sérieux ces avantages de rnce. de

fortune et de conventions sociales qu'ils avaient paru mépriser. En i

Russie, les Pastel, les Mouraviev-Aposlol et leurs compagnons étaient

bien autrement sincères ce qu'ils voulaient de tout eœur c'était de ren-

trer en égaux dans lu société de leurs ci-devant inférieurs, de trouver

dans la liberté de tous lu garantie de leur propre liberté. Puis, quand |
vinrent les jours de la répression, tous ces novateurs laissèrent un

exemple de noblesse et de courage qui ne sera point oublié. I

Cette explosion de dévouement politique correspond à la rapidité du

mouvement qui s'éluit produit dans l'unie russe sous l'influence des

idées de lu philosophie occidentale. A l'époque de Pierre le Grand, le
Il

tsar seul était al lé chercher on Europe«les exempleset des instruments de
:1'1

règne, non des idées lu nation même n'avait eu uuciine part dans cette n
visite 011des courtisans posthumes voudraient voir t'entrée de vingt

millions d'hommes dans le monde civilisé. Plus tard, l'impératrice

Catherine avait fuit venir, il est vrai, les philosophes à sa cour, cl cela

par une sorte de coquetterie envers la culture de l'Occident, mais elle se

ganlu bien d'appliquer à l'administration de ses peuples les conseils de

son ami Diderot. Sans doute ses courtisans s'empressèrent à l'envi de m

parler comme elle le lunguge à la mode, mais ce n'était là que pure ai

affectation « On était philosophe comme on était bourreau, par servitt

lilé n Le Turtnrc se retrouvait entier sous l'épidémie du Husse. Cepen-

dant lu pensée uccrut toujours son influence, et certainement les idées, 0

même superficielles, que Bornèrentles écrivains étrangers, trouvèrent ça

cl làun terrain favorable. Ce fut un élément ajouté à ceux qui préparèrent

ensuite lu grande évolution des esprits.

1.MichelIiakounine,SociétéNouvelle,septembre1896,p. 322.
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Déjà, l'tirisloeralie polonaise, située dans un milieu géographique

beaucoup |>1iibrapproché de l'Europe occidentale, avait par celn môme

participé au mouvement des peuples de l'Ouest ou peut dire que ta

frontière changeante de la véritable Asiecommençait au delà du royaume

de Pologne. Muis, avec les guerres du commencement du siècle, cette
..1 1
irnntii'iv «c déplaça

brusquement lu na-

tion russe soulevée

duns ses musses pro-

fondes entra on rap-

port de lutte cl d'ex-

termination avec le»

armée» envahissantes

deNapoléon.Lcconllil

commença par de»ba-

tailles en règle, il se

termina pur une suite

de imtBsacres,lu dis-

persion de la foule des

envahisseurs dans lu

tourmente, mais il en

resta pourtant des

échanges de sympa-

thies et d'idées, mal-

gré lu fureur des bu-

luilles et l'ivresse du

sung répandu. Pour

rejeter l'étranger, lu

nation avait dû se le-

ver librement, les ini-

tiatives personnelles avaient été éveillées, les esclaves, se rangeant

il côté de leurs seigneurs, avaient rêvé de reprendre leurs terres.

L'immense élan du peuple fut en même temps une marche vers la li-

berté. La paix entre les souverains qui avaient triomphé des armées de

Napoléon n'était pas encore conclue que déjà naissait en Russie la con-

spiration des hommes qui se sacrifiaient pour faire entrer le monde

moscovite dans la voie nouvelle ouverte naguère par la Révolution

LESCINQDÉKABB18TS8I-ENDUS(1S26)
I'ihtel. néen 1793 sofficieret diplomate.Son programme

comportait t la terreaux paysans,l'instructionlaïqueet obli-
gatoire, uneHusaiefédéral!ire.

Bïi.kif, n6en1784s ancienofficier,poètedevaleur.Il était
t bon juge s a Saint-Pétersbourgen1825.

BESTairoBP.RouMiNt offlclordemarine,chansonnier,jour.
naliste.

Mouraviev-Apostol, n6 en 1796; officier.Une légende
racontequeRomme,échappéà la mortet réfugiéen Russie,
fut sonprécepteur.

Kachovsky,officieren retraite.Aujourde la prestationde
serment au nouvelempereur, Kachovskytua un général,le

prenant pourNicolas.
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française ils so lançaient vers. l'avenir avec toute la naïveté de jeunes

barbares n'ayant encore jamais connu les doutes ni les illusions.

Toute l'Europe se trouvait alors en état de fermentation politique

de toutes parts, on réclamait l'accomplissement des promesses faites par

la Révolution ou par ses héritiers au pouvoir; mais c'est principalement

en France que se concentrait la lutte entre les partis révolutionnaires et

lespartisans de la royauté traditionnelle. Charles X, le personnage sans

prestige qui occupait le trône de Louis XIV, semblait choisi à souhait

parle destin comme un admirable exemple du système monarchique

pousséil l'absurde dépourvu de toute intelligence politique, mais en

même temps infatué de son droit divin, il bravait son peuple, l'excitait

niaisement par des lois, des arrêtés, des ordonnances dont il n'avait pas

la forced'assurer l'exécution. Les partis les plus opposés, républicains

et impérialistes, s'étaient réconciliés contre lui. Trois journées de révo-

lution (183o), pendant lesquelles il ne fut résolument défendu que par

des mercenaires étrangers, surfirent pour le décider tt la fuite. Un fait

caractérise l'homme durant le voyage do Rambouillet à Cherbourg, où

il s'embarqua le iC août pour l'ile de Wiglit, une des grandes préoccu-

pations de Charles X était de trouver pour son dtner une table carrée,

les tables rondes n'étant pas admises par l'ancienne étiquette royale 1

Aprèsun séjour de deux années dans un palais do Grande Bretagne, il

mourut oublié en Autriche.

Un autre roi l'avait remplacé, celui que le vieux Lafayette présentait

au peuple « Voici la meilleure des Républiques 1» MaisLouis-Philippe

fut avant tout la bourgeoisie triomphante. La Révolution, qui avait

débuté à la fin du dix-huitième siècle par l'éloquente revendication des

droits de la bourgeoisie, n'acheva complètement son umvrc qu'avec

l'avènement du « roi citoyen ». La grande industrie, se développant sur

le modèle fourni pur l'Angleterre, s'était emparée de lu France et se

donnait une charte de gouvernement qui, par le moyen de l'électorat

censitaire et le fonctionnement des deux chambres, consolidait le pou-

voir entre les mains des propriétaires du sol, des riches manufacturiers

et des hauts fonctionnaires. La société légale, composée d'un million

d'électeurs environ, avait enfin réalisé son idéal après sesdeux expé-

riences manquées, de la réaction guerrière et de la Restauration. Les

révolutions s'y reprennent souvent il deux fois avant que les résultats en
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soientacquis,et, quand ellesreviennent à l'attaque, il leur arrIveordi-

nairementdese présentersousune forme nouvelle,même d'apparence

contradictoireaveccellede leurpremièreapparition.C'est ainsiqu'après

lavictoirede labourgeoisieanglaise,représentéepar le Gommonwcalth,

une autre révolution s'était accomplie, amenant d'abord la dictature

guerrièrede Cromwell,puis la restauration de la dynastie légitime;

D'aprèsunelithographiedeDemmp*.
OHABIilS X TISANT AU LAPIN.

mais, moins d'un demi-siècle après la décapitation de Charles I",

lu bourgeoisie libérale et parlementaire reprenait son pouvoir avec

Guillaumed'Orange.

La révolution dite de « juillet », qui avait symbolisé en France l'avène-

mentde la classe moyenne, instruite, entreprenante et déjà riche, se

propagea dans le monde européen par un grand ébranlement et même,

sur les points d'équilibre instable, par de violentes convulsions. Dans le

voisinageimmédiat de lu France, le petit royaume des Pays-Bas, qui se

composait de deux moitiés mal assorties par leur histoire antérieure,

rompit brusquement la communauté du ménage politique auquel il

avait été condamne. Les populations du sud avaient été certainement

léséespendant les quinze annéesd'union officielle. LesWallons de langue

françaisesubissaient avec impatience l'obligation de se soumettre admi-

nistrativement ù l'usage d'un idiome qui leur semblait moins civilisé

que le parler maternel ils se plaignaient aussi de l'inégalité des impôts,
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répartis à leur iltUriitienl. et des vexations do toute nature qu'il* avaient

«un» cesse à subir comme un peuple conquis. D'autre part. le clergé,

tout-puissant dans les Flandres depuis lVpn<|tieterrible de lit domination

espagnol. avait entraîné ses dociles pnroittsien» dans un mouvement de

haine intransigeante contre le régime hollandais où prévalaient les

traditions enlvinisles, L'alliance s'était fuite en Belgique entre libéraux

et cléricaux contre l'ennemi commun, et de celte alliance naquit un

nouveau petit Kintqui, «lès son premier jour, dut proclamer sa neutra-

lité et se placer «ous la protection bienveillante des puissance» euro-

péennes à l'union forcée avec la Hollande succéda un mariage de raison

entre la Wallonie et lu Flandre, associées également malgré elles. La

véritable sympathie a lit Hère liberté pour point de départ elle ne se

forme que dans tes associations franches et spontanées.
Le soulèvement «lela Pologne, qui se produisit aussi à Iti fin de jX.'io,

n'aboutit pas comme la révolution de Belgique, mais il fut peut-être

plus gros de conséquences, et le drame en fut bien autrement tragique
dans l'histoire des nations. Tout d'abord, les troupes russes furent obli-

gées d'évacuer la contrée et l'armée polonaise, sortie de terre pour ainsi

dire, se trouva bientôt assez forte pour soutenir le choc des masses

d'hommes formidables lancées contre elle. Lu lutte commencée durant

le froid hiver dans les Apres forêts, les campagnes neigeuses* puis dans

les boues du printemps, te long des fleuves débordés, se poursuivit

pendant près d'une année, et souvent des batailles heureuse» interrom-

pirent la marche des envahisseurs. Mais lu partie était trop inégale et, le
8 septembre i83i, lu cité de Varsovie fut obligée de se rendre, livrée à

toutes les horreurs d'un massacre dont l'histoire parlera toujours.
Bientôt après, les débris des bataillons polonais étaient refoulés sur les

territoires de l'Autriche et de la Prusse. Des milliers de fugitifs allèrent

demunder il à l'étranger, notamment en France ou se continuèrent
les inconciliables dissensions nationales entre le parti du prétendu
Il roi Il Czartoryski et les Polonais franchement révolutionnaires,
tandis que, dans lu patrie vaincue. la fraction intelligente et consciente
de lu nation restai! écrasée sous un régime effroyable de violences et

d'injustices.

Les petites révolutions qui éclatèrent sur plusieurs points de l'Italie
du nord furent également réprintfe». Là, Metlernieh, qui était le grand

inspirateur de litcontre-révolution européenne, put intervenir directe-
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nient par le» soldats «lel'Autriche, devenus les exécuteurs de ses hautes

œuvres L'Italie tout entière, y compris le Piéinout, le royaume des

Deux-Sicileset les Ktuls Humains, ne fut plus qu'une simple dépendance

(tu gouvernement « impérial et royal »: c'est alors que le mol seul de

Hliberté » fui tenu a crime et cessa d'cUrnprononcé ni Heursque dans les

« veilles » mystérieuses des « charbonniers ». T.

Ku Kspiigiie, du moins, on l'ut plu» libre puisqu'on se biiltil, mais

Cabinet dm KiUmpn.
L'eNLÈVKMEKT SB8 MOBTS

Bibi. Natloiul».

l'ur Francisco de Goya y Lucientes, 1746-1828.

la lutte n'eut point un enruetere de franchise. Les llubitunls de lu

Péninsule étaient encore trop usservis aux principes, aux traditions et

aux mœurs de la monarchie catholique pour s'élancer sincèrement

dans la révolution d'indépendancerépublicaine comme dans lu France

voisine oit l'on avait tenté de discipliner tous les éléments de liberté

au service d'une branche cadette des Bourbons, symbolisant désormais

la bourgeoisie libérale, on s'efforça en Espagne de réunir en un seul

corps politique tous les adversaires de l'ancien régime absolutiste et

d'en faire l'armée de la reine Isabelle, intronisée malgré la coutume

dynastique des Bourbons, dite u loi sulique ». D'un colé le clergé, de

l'autre la bourgeoisie libérale groupaient leurs forces les Carlislas,

carlistes ainsi nommés de Don Carlos, l'héritier légitime du trône,
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les CrltUnog, qui portaient le nom de la régente, se heurtèrent en

bataille, non seulement autour de la capitale mais bien plus encore

dans les provinces, et notamment dans la Navarre et le pays Basque

dont les habitants, par haine de la centralisation administrative et par

une juste passion pour leurs libertés locales, sa trouvaient étrangement <

mûries avec le parti de In réaction. La nature montucusc, frag-
>

montée du pays facilita l'Apre persévérance des combattants, et pendant

sept années, de i8.'W a i8/|o, se prolongea lit lutte, l'une des plus

cruelles que raconte la cruelle histoire. Enfin les Cristinos triomphèrent,

Iet l'Espagne put jouir d'un certain répit dans ses annales sanglantes.

Par suite d'un mouvement parallèle dont les péripéties se

déroulaient tragiquement dans l'état limitrophe, deux souverains se

disputaient aussi le trône du Portugal, le féroce Don Miguel et la jeune

Maria de Gloria. Là également, ce fut lu cause de la jeune reine,

d'ailleurs a peine moins despote que son rival, qui linit par l'emporter.

En Angleterre, des événements d'une plus grande portée s'étaient

accomplis, d'ailleurs sans entraîner d'effusion de sang. A cette époque,

le pays dont la constitution servait de modèle à toutes les monarchies

parlementaires (lui se formaient en Europe, se trouvait lui-môme entravé

dans son fonctionnement normal par des pratiques électorales tout a

fait injustes. Par suite do- l'extrême lenteur avec laquelle l'Angleterre,

régie par des hommes de loi et les aristocrates uprement conservateurs,

procède à lit mniHUeattotide son ancien équilibre politique, la représen-

tation parlementaire rappelait encore l'époque où les comtés du sud

étaient proportionnellement beaucoup plus peuplés et plus riches que

les eotnlés du nord. Lorsque les bases de la délégation électorale furent

établies, le Devonshire était un grand comté maritime, le Somerset et

le ilts étaient des centres industriels, tandis que le Lancashire, sous

un climat plus rude, avait une population moins dense et plus gros-

sière de là cette énorme prépondérance que l'on accordait avant i83a

en matière de représentation à la partie de l'Angleterre située au sud de

ta rivière Trcnt: actuellement encore, malgré diverses atténuations de

cette injustice, amenées par le temps, les régions méridionales du

royaume sont toujours très favorisées. Tn contraste de plus en plus grand

t. W. Bagshot,TheEnglishConstitution.
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IoViifittlil «tulmi In pi4iini>f.iltnn £Mlrkm>nnliirmi> flnu fmww ri'lltl pAté rfnfiR Is'établit entre la répartition géographique dos forces, d'un côté dans

le Parlement, do l'antre dans la nntio» elle-même, dont la volonté finit

toujours pur prévaloir.

Malgré ta résistance de tous les éléments conservateurs et surtout

de l'Kglise. cette volonté nationale, exercée maintenant pour un véri-

laitle progW's, réussit également à faire émanciper le» osclavcs des

colonies anglaises. Déjà, depuis iKoN, l'importation de* noirs dans les
r

plantations américaines avait été officiellement interdite1; eu i8n,

le l'iirlemeut avait assimilé la traite à la piraterie,et avait fait approuver i

cette interdiction par des truites conclus avec les diverse* mil ions

d'Kurope, Puis en iSlio, le gouvernement britannique avait rendu

leur liberté à tous les esclavesde la Couronne,tiufln. en i8.'W, s'aceom-

plit le grand acte de lu libération générale le Parlement vota la somme

d'un demi milliard de francs pour racbeter aux planteurs les esclaves

dont le nombres'élevait à près de u.'tunuo individus: dans la seule île

de la Jamaïque on en comptait teooo. Cet acte d'émancipation fut

loin d'être, commeon a pris l'iiabiludc de le répéter, la première mesure I

collective prise il l'égard des nègrea asservis. D'abord, en 1792, la |

République française avait déjà prononcé la libération des esclaves de

Suint Domingue, néanmoins, l'opinion devenue légalittiire oubliait

volontiers les actes de la Dévolution pour no tenir comme avenues que

les u'iivres de gouvernements bien établis. Puis, en celle, même annéee

170H.le Danemark avait aboli la traite dansses colonies des Indes oeei-
(

dentales et, en 180.H,avait renouvelé sa décision d'une manière plus

effective en Interdisant que les membres d'une même fa mile puissent

être séparés, en organisant l'instruction parmi les nègres, et par

diverses autres mesures, sans toutefois aller jusqu'à ordonner la

libération'

L'exemple de la Grande Bretagne fut successivement imité par les I

autres Klals d'Europe, en partie sous la pression de lu volonté

populaire mais plus encore par obéissance ù l'ascendant
o

de l'Angleterre, qui avait bien voulu consentirase priver des bénéfice»

matériels de la traite des noirs et de la production en grand des denrées

coloniales, sans que pour cela elle acceptât volontiers la concurrence

des autres nations. Ayant pâli financièrement de son propre sacrifiée,

1. TheExaminer,24mars1877.
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elle voulait en fairepartager le fardeau.Dans ta plupartdes Antilles,

et notamment ù la Jamaïque, les ptunlcui»uvuieutétécotnplùteincut

ruiné» par lu révolution qui s'était produitedans les conditions du

CabinetdmEstampes. D'apïénuneiitlioxmphledeChariot,

COMBATDELARtTBSAtKT-A»TOIWB,1830

travail. D'ailleurs, ce n'était que justice. Il était bon que les noirs, déli-

vrés enfin des ceps et du fouet, désapprissent le chemin des plantations

haïes et réservassent leur labeur au jardinet de lu famille.

Les réformes, déterminées en Angleterre par les victoires successives

de l'opinion publique, se poursuivaient malgré Ira changements de
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règne et de ministère. Même c'est par l'entremise d'un gouvernement

conservateur que fut votée ta mesure la plu» populaire de cette époque,

celle qui abolissait ou réduisait à peu de chose les droits d'entrée sur

les et'' ré«leset qui donnait à l'ensemble du commerce britannique

l'idéal du libre échange. Ceci plaçait franchement lu Grande Bretagne

en tôle de toutes les nations civilisées et lui assurait une sorte d'hégé-

monie morale, qui devait paraître méritée pendant un demi-siècle.

Des écrivains se laissèrent môme aller ù imaginer une prétendue loi

d'après laquelle toute révolution pouvait être désormais conjurée. Il

devait suffire d'imiter l'aristocratie britannique dans l'art de céder

avec une lenteur savamment calculée aux exigences des masses bour-

geoises et populaires, de façon à les diriger toujours et a gagner en

ascendant ce que l'on perdait en privilèges. Maisces admirateurs quand

mé'iiic de la sagesse britannique oubliaient que ces réformes tempo-

risatrices ne remédiaient nullement aux maladies chroniques de l'orga-

nisme national, que l'Irlande restait asservie ù une ligue de grands

seigneurs qui n'avaient pas même le courage de résider sur leurs

terres, que l'Inde pullulante et affamée était toujours la chose d'une

âpre compagnie de marchands et qu'en Angleterre, sous la merveilleuse

prospérité d'en haut, les misères d'en bas continuaient de ronger les

foules, quoique pourtant ù un moindre degré qu'à l'époque des formi-

dables guerres de l'Empire.

Le gouvernement français, engagé dans une voie différente que

celle des ministres anglais, avait surtout à se faire pardonner ses

origines révolutionnaires pour entrer en égal dans l'assemblée des

rois, Louis-Philippe devait fournir d'amples gages de sagesse conser-

vatrice et se retourner énergiquement contre ses anciens complices.

Il n'y manqua point, et la première décade de son règne futemployée |

principalement à susciter des émeutes pour avoir à les réprimer. En

même temps il avait recours au moyen habituel de corruption en
c

détournant l'attention publique vers une guerre de conquête. d'ailleurs
r

sans grand danger. Déjà quelques jours avant la révolution de juillet,
'1

une flotte française avait débarqué dans le voisinage d'Alger des

troupes qui s'étaient portées rapidement sur la ville, en dispersant ses

défenseurs, et avaient mis un terme au gouvernement des souverains

corsaires. Cette bizarre principauté qui, depuis plus de trois siècles,
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bravait les puissanceschrétiennes et dont l'existencen'eût pas été

possible si des complicités secrète»ne l'eussent protégée, disparut

des bordsde ta Méditerranée mais la suppressionde cenid depirates

Ne444.LeSaheld'Algeret la Mlttyja

eût pu s'accomplir sans que la France se crût obligée de faire la guerre

contre les populations de l'intérieur et d'entamer des opérations de

conquête qui se poursuivirent pendant plusieurs générations, et même

au commencement du vingtième siècle ne sont point encore terminées.

De proche en proche, l'empiétement se faisait plus' avant dans les

terres, l'annexion d'une tribu entraînant celle des suivantes, com-

pliquées de retours offensifs de la part des indigènes. Les chefs de
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l'armée s'intéressaient d'ailleurs (beaucoup moins au sort des populations

conquise» qu'à la poursuite de leur métier et ne voyaient guère dans

l'Algérie qu'un vaste champ do manœuvres où les soldats s'exerçaient

pratiquement à toutes les opérations de guerre, marches et contre-

marche», attaques, assauts, surprises, retraites, escarmouches, balai lies,

massacres, et où se formait ce que l'on appelle « l'esprit militaire »,

fatalement hostile il toute pensée libre, n toute initiative individuelle,

il tout progrèspacifique et spontané. On s'imaginait volontiers que cette

guerre incessante d'Algérie aurait pour résultat de préparer l'armée

française à soutenir victorieusement de grandes guerres européennes.
C'était une erreur, ainsi qu'on s'on aperçut plus tard en de désastreux

conflits, car le» petites expéditions d'Afrique, dirigées contre des bandes

incohérentes et mal armées, ne préparaient point il des campagnes

entreprises contre un ennemi puissant, agissant par grandes masses

et disposant d'une formidable artillerie; mais il est certain que les

troupes d'Afrique revinrent en France fort habiles dans l'art de faire lit

chasse à l'homme et qu'elles le montrèrent bien dans les rues de Pari»,

au service des «bons principes de t'ordre et de l'autorité ».

Lu conquête de l'Algérie n'aurait eu que dos conséquences déplo-
rubles si cette contrée avait dû rester simple école do guerre, mais elle

devint aussi, malgré les chefs (le l'armée, un terrain de colonisation. Lu

lutte entre les deux éléments de l'occupation militaire et de la culture

civile eut dans Ics commencements un caractère tragique. Ce fut une

guerre a mort, et l'on put craindre pendant de longues années que

l'Algérie, transformée en une grande euserne, reslAt définitivement

interdite à l'invasion des idées et des muiurs européennes. Et cependant
l'armée, a laquelle tout un cortège de fournisseurs était indispensable, ne

pouvait manœuvrer sans introduire en dépit d'elle uuîmeune population
civile qui donnât de la solidité ù ses annexions stratégiques. L'œuvre de

conquête était donc engagée dans un cercle vicieux et, quand mihnc,

nepouvait aboutir qu'à l'amoindrissement, puis ù la subordination de

l'élément militaire, fatale issue que celui-ci essayait d'éviter a tout prix.
Aussi le gouvernement dictatorial de l'Algérie voulait limiter

l'extension du territoire occupé par les civils tout Européen

«'avançant en dehors des limites du pays de campement militaire que

1.Rouire,RevuedesDeuxMondes,15septembre1901.p.357.
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formaitle carrédu Sohelrt de litMitidjnétaitmisparcelamêmehorslit

loi lésKontinolloBavaient ordre de tirer nir lui. Plus Inrd on Htpis

(>ncorc,on supprima toutecolonisation,nrfmedanslesenvironsImmé-

diulHd'Alger.LemaréchalValéeayant jugébon de faireuneexpédition

~cn~SnhN.M)!

COHSTASTINB ET M BAVIN DU EUBMBL

giicrrion' que lui défendait le traité de la Tafna, Abdel-Kndcr lui déclara

lu guerre u son tour, et le innréchnl profita de la siluuliou pourordonner

h toux les colons d» Salie) et de lu Mitidja d'ahundonnnr leurs fermes.

Cet ordre, luncé le ao novembre i8.cj, anéuntÎHsaildu coup neuf années

d'efforts. En vain, les agriculteurs européens vouluient se défendre tout

jiouls,et ils auraient pu le faire, mais on ne permettait pas que des civils

eussent l'honneur, de sauver la colonie ils furent enfermés de force
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_H_- A- Ia. :a~ a·v m"c., .aa #1- .a. 1dans les remparts d'Alger, et l'armée mit trois années de guerres, de I

massaeres, de dépenses forcenées a reconquérir un territoire qu'il eût été

si facile de ne pas perdre'. Ce furent les « Vêpres algériennes ». Et

pourtant, le colon méprise a uni par avoir raison de son ennemi naturel,

le conquérant, et l'Algérie s'est annexée an monde européen. Cefut là un

grand pas dans l'ensemble de l'évolution qui rattache pou & peu

l'humanité au type de civilisation représenta par le» peuples ayant

reçu l'éducation gréco romaine.

A l'époque de la conquête de l'Algérie, l'Orient méditerranéen était s
aussi troublé par le bruit des armes. Un « pasteur des peuples » s'était

révélé en la personne de Mehemet-Mi, qui, oflleier sons fortune, était

parvenu à la dignité de pacha d'Egypte (iSofi). Ses forces, commandées

par son fils Ibrahim avaient combattu en Mnréc et à Navarin, mais

Mehmnet ne tarda pas à se brouiller avec son suzerain et engagea une

lutte dontle couronnement fut la défaite des Turcsù Nrzil) (n'i juin iH3j|).

I/Kurope intervint la Hiissie, l'Autriche, l'Angleterre. c'est il qui

protégerait mieux tu Turquie pour acquérir des « droits » sur elle;

MehemetAli dut abandonner In Syrie et se borner à la possession

héréditaire de l'Egypte.

Après les effroyables guerres de l'Empire, pendant cette partie du

dix neuvième siècle qui vit les populations de l'Kurope reprendre

haleine, des progrès décisifs s'accomplirent duus la marche de l'esprit

humain, correspondant à l'extension croissante de son domaine matériel.

Les grands voyages recommencèrent, entrepris par des hommes de

science et d'initiative embrassant comme Ilumholdt toutes les études

qui se rapportent au « Cosmos n. Spix et Murlius publièrent sur le fleuve

des Amazones leur admirable récit de voyage (1X17-1820),qui ne fut

jamais dépassé en précision et en profondeur l'Hizroy, accompagné de

Charles Darwin, dirigea ces belles explorations ( 1 8a6-i83o)de VAdventurc

et du Beagk, point de départ de si précieuses recherches sur lu

formation des fies coralligèties, sur les mouvements de l'écorce terrestre,

sur la genèse et la distribution des animaux.

A la mémo époque, l'attention deK navigateurs se reportait sur les

navigations polaires, non pas seulement comme celles de Chancellor, de

i. Rouira,mémoirecité, pp. 368.366867.
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Hudson, de Bering, pour découvrir un passage du « nord-est Il ou du

« nord-ouest ». autour des rivages septentrionaux de l'Asie on de

N*445. Archipelpolaire américain.

B.I.. au sud-ouest de la terre de North-Devon, Beechey Wand. P.M., dans la

presqu'île dABoothia, pèle magnétique nord.

En 1904-1906i Amundsen efîectuii la première circumnavigation complète du Nouveau

Monde pur le passage du Nord-Ouest.

l'Amérique, mai» aussi pour cingler directement vers le polo, comme

l'avait fait Ic pilote Baffin, deux cent années auparavant.
Suivant les
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traces du baleinier Seoresby, l'un des observateurs les plus sagacesqui 1

aient étudié l'Océan Polaire, des marins envoyés par le gouvernement

britannique, Sabine, John Kos», Parry, se succédèrent rapidement dans

les parages du nord. En 18:17,Parry atteignit la latitude de 8a°4o', qui

resta pendant de longues années lu plus rapprochée du pôle où l'hommo

fût parvenu puis, en i83i, James Ross découvrit, dan» le chaos es

tics et presqu'îles de l'archipel polaire, le point précis du pôle

magnétique où l'aiguille de la boussole se dirige vers le sol.

L'expédition de i8/|5, dirigée-par Sir John Franklin, eut uu contraire un

1

résultat falal puisquenavireset hommes disparurent dans les ténèbres

du nord; en 181)8,la marine britannique n'envoya pas moins de 1

quatre expéditions de secours: en i85o, dix navires battaient la mer

autour de Bccchcy-island qui avait élé un des lieux d'hivernage de

Franklin. On parcourut (tans tous les sens le labyrinthe si compliqué de

l'archipel polaire, et non seulement on pul retrouver les traces de la s

funeste expédition et reconnaitre toutes les péripéties du drame de la (

fln, mais encore on découvrit ce fameux passage du nord-ouest tant I

cherché depuis plus de trois siècles. En i«53, des navigateurs, venus par |

le détroit de Bering, rencontrèrent sur les glaces du l'lie Melvillc d'autres

voyageurs, arrivés par le détroit de Badin. Toutefois, <;echemin, trouvé ù

si grand'peine, n'a pu être encore utilisé, et depuis un demi-siècle n

personne ne l'a revu (igo5). Quant aux explorations antarctiques, n

poussées moins ù fond que celles du pôle boréal, elles furent arrêtées

pour un long temps, lorsque James Hoss, dans son expédition de 18/11r >

à i8/|3, se vit arrêté, a i3i5 kilomètres du pôle austral, par une

longue falaise de glace et par le haut continent qui porte les volcans

de l'Erebus et du Terror.

L'accroissement de connaissances que les voyageurs obtenaient en

étendue, les savants le conquéraient en profondeur. Le géologue I

explorait, creusait le sol, comparait les roches, leurs analogies, leurs

différenceset leurs contrastes, en observait les étagemenls, les plisse-
«

ments et les renversements, reconstruisait les Agesde lu Terre par les E

changements de toute nature dont il constatait lestraces et lu succession. t

En môme temps l'historien éludiuit tes monuments et les archives,

contrôlait, les-récils et les légende», reprenait les documents d'autrefois

pour les soumettre à une disrussion nouvelle plus serrée et plus sûre, t

ressuscitant ainsi le temps passé pour le faire mieux connaître qu'il ne
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s'était connu lui-même,et pressentantde plus on plus clairement

l'avenir, mêmequand il se trompait sur les détails. Cetteépoquedes

Thierryet desMiehelet,des Gervimu,des Buckle,des Ferrari fut une

très grandeépoque parcequ'en racontant les hautesactions, elle en

préparait denouvelles,L'humanitése commenceincessamment,mais

suivantun modenormalet continu co qu'elle lit hier nous apprend

ce qu'elle ferademain.

Matériellement, le

tfrnnd progrès du

temps fut de donner

u l'honiniedu dix-neu-

vième siècleune beau-

coup plus grande mo-

bilité, de l'augmenter

même en des propor-

tions indéfinies. L'ap-

plication de la vapeur

au transportdes voya-

geurs' et de leurs ri-

chesses avait été sou-

vent prédite, même

peut-on dire depuis

les 'siècles do la Grèce,

En plein moyen ûgc,

Roger Bacon ne nous

avait-il pas promis

« des machines telles

jue les plus grande vaisseaux», dirigées par un seul homme, parcourant

Ics fleuveset les mors avecplus de rapidité que si elles étaient remplies

par des rameurs, telles que des chars sans attelage, se mouvant avec une

incommensurable vitesse »? En effet, puisqu'on connaissait l'action de

la vapeur sur le couvercle des marmites et que l'on connaissait aussi

la facilité du mouvement des roues sur des' ornières en bois ou on

métal, il eut été simple d'associer ces deux faits bien connus et d'on

tirer, comme l'a fait sans doule Roger liacon, toute la théorie des

uhemins de fer. Du moins, les industriels contemporains ou môme pré-

décesseurs des encyclopédistes avaient-ils déjà construit des bateaux à

Cbabu» Dabwin, 1809-1882
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vapeur et les avaient-ils utilisés, malgré les rire* et les sarcasmes des

hommes de bon sens. DenjB l'apin navigua certainement dès l'année 1707

avec l'aide de la vapeur sur la rivière Fuldn, entre Cosselet Münden. Les

bateliers de l'endroit lui brisèrent son embarcation révolutionnaire.

C'est uu siècle suivant que la découvert, triomphant des préjuge'»et

de lu sottise, Unit pur entrer dans l'industrie fluviale, puis dans l'indus-

trie océanique des transports. Auxnavires il vapeur succédèrent les Iowj-

motives ot les convois sur rails. Vers i83a, les pays initiateur», Angle-

terre, lituts Unis,France, Belgique, Allentagiie, construisaient ou possé

daient leurs premières voies ferries, et bientôt, le riverain des chemins

de fer, obéissant de plus en plus facilement à la sollicitation des voyage»,

s'accoutumait a la vitesse; d'un née en année, la mobilité des peuples

s'accroissait endes proportions imprévues. La révolution qui s'est accom-

plie dans les mœurs par lu facilité du déplacement lient du prodige en

un pays comme l'Angleterre où l'on ne comptait pendant toute l'année

que deux millions de voyageurs en voitures publiques, c'est maintenant

plus d'un milliard d'individus que transportent les chemins de fer à

longue distance, et les autres véhicules on portent bien plus d'un

deuxième milliard. Pour une part d'hommes constamment grandissante,

la vertigineuse vitesse est devenue la nécessité de la vie.

En conséquence, les conditions et l'équilibre des empires ont égale-

ment changé. L'Angleterre et les Etuis-Unisdu Nord dont les habitants

étaient de beaucoup, grâce ù leurs chemins de fer et a leurs bateaux ù

vapeur, les plus mobiles de tous, prirent ainsi une avance considérable

sur les autres nations par l'acquisition et le prestige d'une ubiquité rela-

tive. L'amour des voyages, naguère exceptionnel ou plutôt difficile ù

satisfaire, devint désormais une passion réalisable pour le plus grand

nombre; les mouvements do migration qui devaient s'accomplir autre-

fois pur déplacements collectifs, il (a manière des trombes, pouvaient

désormais se luire par individus, par familles, par groupes spontanés,

dont la masse lolnle dépassa bientôt Ions les anciens exodes en impor-

tance numérique. Aupoint de vue politique, cet accroissement de mobi-

lité chez les peuples les plus forts, dit» « civilisés », leur permit aussi de

faire la conquête matérielle du monde habitable. Quelle peuplade bar-

bare avait la force de résister eillcacemeul ildes gens puissamment armés

qui pouvaient apparaître soudain sur tous les rivages, voguant contre

vent et marée et lançant il coup sur d'une ou deux lieues leurs boulets
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incendiaire»? Disposantde ta vapeur et de In poudre, l'Europe s'empara

sans peine de toutes lus parties do l'univoi'Hqui constituent maintenant

son empire colonial.

Tous les progrès industriels et scientifiques,tous tes nouveaux points

de conluet entre les peuples ont eu pour conséquence nécessaire une évo-

lution correspondauto du languie. Les dictionnaires classiques, aug-

mentés de tous les vocabulaires techniqueset des mots nés de l'invention

populaire, forment un ensemble incessummentrenouvelé et de si rapide

accroissement que les gros volumes ne peuvent plus se distendre suffi-

summunt pour embrasser toutes ces richessesverbales. L'aiieicnno langue

académique périt de mulemort au chocdo toutes ces nouveautés. Kncorc

au dix-huitième siècle, on croyait que lu langue pouvait être h fixée »,

ainsi que l'avait voulu Richelieu est fondant lu fumeuse compagnie du

beau langage. Quoique les écrivains du belug«de l'Encyclopédie fussent

alors en pleine fermentation d'une vie nouvelle. c'est maigre eux, pour

ainsi dire, que la langue se modifiait et s'élargissait ils n'eussent guère

voulu que conserver. D'ailleurs il est aisédecomprendre le respect qu'ils

professaient pour leur parler si élégant, si préciset si pur. C'est qu'il se

trouvait alors presque on vole, semblait-il,de prendre un caractère uni-

versel si tes peuples étrangers l'ignoraient, du moins on l'employait,

bien ou mal, dans toutes les cours, et leshistoriens superficiels s'imagi-

naient que la pénétration du langage seferaitdehaut en bas, des hommes

du monde aux gens du peuple. L'étonnant succès de la langue française

paraissait définitif; mais, précisément, ce succès constituait un danger,

car plusieurs se laissaient aller ù croire que le français prenait désormais

un caractère exclusif comme expression dola pensée humaine. La langue,

trop bien défendue contre les novateurs, était devenuecomme intangible,

et les écrivains n'osaient rien changer soit dans les mots soit dans les

phrases. Elle s'était immobilisée. AprèslaRévolution, après l'Empire, les

poètesde 1819étaient encore sous la domination exclusive de Kacine et

de Boileau ils ne pouvaient chercher du nouveau que dans l'ingénio-

sité des périphrases.

Pour échapper ùcette tyrannie verbale, il n'y avait qu'un moyen, la

révolution, et en eftel, c'est bien une révolution que fit le romantisme!

On s'invectiva, on se bafoua, on se muuclitde partet d'autre. Lesamis se

1.RemydeOourmont.Sur la Languefrançaise,Mercurede France, juillet1898,
p. 75.



L'HOMME KT LA TERRE, – CONTRE-RéVOLUTION126 L

désunirent, les familles se hroulllprent et jeunes contre vieux se livrèrent

de vraies batailles dans les théâtres. D'ailleurs le romantisme triomphant

portait en lui, comme tous le» progrès, son élêment de réaction il »o

plaisait h l'amphigouri de la foi mystique, et, remontant vers le moyeu

âge, célébrait Ira hommes bardotsde 1er, li'tsmoines à cagoules, les nobles

demoiselles mi front d'ivoire il s'utlarduil volontiers à décrire les ogives

dos cathédrales. |i>scorridors des cut-hols et les dullesdes cimetières. Mais

cette maladie ne dura qu'un tempt» ci, lorsque Ia lutte se fut terminée et

que chaque auteur en prose ou eu vers eut acquis toute liberté d'écrire ù

sa guise, la langue française et li-s autres idiomes de l'Europe occidentale

également affinés pur la lutte, enrichis (tardes acquisitions nouvelles, se

retrouvèrent plus amples, plus souples, plus compit'liensif» ci mieux

adapte» il lit discussion des grands problèmes qui se posent devant lu

société contemporaine.
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i83o. – a<)nov., insurrection de Varsovie et de la Pologne.

,83!, – ;i_i^ févr., émeutes ù Modène, Bologne, etc. i3 févr. et

16 sept., émeutes ù Paris. – 8 sept. prisede Varsovie.

i83a. – ai mai, Mehemot-Ali prend Saint-Jean-d'Acre et, le at déc.,

défait l'armée turque ù Konioh.

i833. Agitation on Vendée et ù Lyon. – 8 juil., traité d'Unkiar-

Skelessi, livrant les détroits turcs à la Russie.

i83^(. – g i3avril,insurrection des Canuts ù l.yon et massacre de la rue

Transnonain à Paris. – Tentative de Maxxinlen Savoie,

«835. – 98 juil., attentat de Fiesohi – Oct. i836, Louis-Napoléon à

Strasbourg.

i83q.
– t'Amai, émeute à Paris. – »/| juin, Mchemet-AII est vainqueur

des Turcs à Nezib.

iS/|o. - 6 août, Louis-Niipoléon à Boulogne. – Les puissances inter-

viennent en Orient et, lo u sept., bombardent Beïrul.

i8$i. – ùi juil., un Imité internutional rend lesdétroits Ala Porte.

i8/|.i ù iS'i."),soulèvenicnls multiples en Italie.

i8'|(j. iH févr., étneulcàCrncovie jacquerie en Galicie.

iKflS. 3 janv.. émi-ute à Milan. –
vnj janv.-i5 févr., les Napolitains

et les Toscans obtiennent une constitution. – 10fév., émeute à

Munich, – Pamis, afl févr., Révolution; a3-aCjuin, journées de

guerre civile: io déc, Louis-Napoléon élu président.

i8.'i8. •- CoM-éoÉitAïiov a-7 mars, mouvements à Siutlgart, Mfmicli,

Hanovre, Francfort, Hambourg, Carlsruhe, Mannheim, Hciilcl-

Iwrg, etc.; constitutions accordées ù Saxc-VVeimar,Nassau,

liesse Darmsladt, etc. Viexnk émeute te i3 mars élat

insurrectionnel durant plusieurs mois; l'empereur s'enfuit le

i5 mai et de nouveau le 7 oct., la période révolutionnaire est

close par lu prise de Vienne, le i«nov. – Bkhux les 18 et

f9 mars, on se bat dans les rues de lacapitale prussienne; un
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ministère libéral vit jusqu'en nov. – Praoub, soulevée le 1

iD mur»est reprise te 17 juin.

i8'|8. – Mii.vn les Autrichiens sont chassés In 19mars; npres la bataille

de Custozza, a4 juin. UudeUky en reprend possession le 7 août. I

Vkmskse soulève le 33 mare; la République, proclamée le f

() août,subsiste pendant plus d'un un, – S<:iii.rswi(;,»4mars, les

Allemands chassent les autorités dunoist'B; en avril, l'armée

prussienne vienl rétablir l'ordre – Avril-mai, insurrection

des Polonais de Prusse. – Homk, kj nov., fuite de Pic I\.

18^8. Fham:m>kt 3o mars, réunion du pr£.parlemcnt.– i.'» avril, de»

liandcs révolutionnaires apparaissent a Donauscbin^cn; durant

quinze mois. le pays de Hado est en ébullitiou. – 18 mai,

première séance du parlement allemand.
– lojuil,, armistice

entre la Prime et le Danemark, provoquant à Francfort, par

contre-coup, l'émeulo du iS sept.

i8'|8. – HoMiiuK.Avril mai, soulf-vement des Serbes, Croules et Hou- 1

inuiiiHcontre les Mugyiu-g hostilités des juin. ag nepl., I

première bataille entre Autrichiens et Hongrois 3i déc, |

ceuxci évacuent Hudapesl.

i8'|i). – ay fév., défaite des Hongrois a Kapolna, 0 avril, victoire à

Godollô, puis le u ù Vacz et le in à Nagy-Sarlo; 91 mai, les. •

Hongrois reprennent ta forteresse de Budapest 17 juin, entrée

des Russes en Hongrie; 38 juîl., les Hongrois proclament

enlin l'égalité des races; 11 aoiit, Gœrgei devient dictateur et

capitule le i3 à ila^os.

18'ij).– y févr., Homkproclame la Hépuliliquo les Français débarquent

à Civila-V'eccbiale «4 avril et, malgré l'émeute dn l'Ajuin à

Paris, prennent Home le "Aojuin. – Fi.ohknc:kest en révolution

du 1fi févr.au -m mai. – :>&mars, les Autrichiens battent les
Il

Piémonlais à Novare. – i»r avril, prise de Hrcscia et massacre. v

18/19. a8mars, Le roi de Prusse est élu empereur d'Allemagne par le a

parlement de Francfort il refuse le 38 avril. – «o-3o juin,

combats dans le pays de Bade, – 3.'ijuil., reddition de Hasladt,

le «7 août do Pet ro va radin, le »8 tioût de Venise, le «7 sept.

de komorn.



Le mot « socialisme » est compris par tous
comme la « lutte pour rétablissement de la
iustice parmi tes Sommes ».

CHAPITRE XVII

RÉVOLUTIONDE1848ENPRANCEET ENEUROPE.SONDERBUND

SOCIALISMEETSOCIALISTES.–JOURNÉESDEJUIN. LUTTESENALLEMAONE

INSURRECTIONHONOROISE.SOULÈVEMENTSAMILAN,VENISEETROME

EMPIRE.-QUESTIOND'ORIENT.– OUERRED'ITALIE

LACHINEETLESPUISSANCES.LESTAIP1NO.TRANSFORMATIONDUJAPON

L'EUROPEENINDO-CHINE.– RÉVOLTEDESCIPAVES

Le changement politique auquel l'histoire n laissé un nom retentis-

sant « Révolution de i8/|8 », mérite en effet d'ôlre ainsi mis en relie!

pormi les événements du dix-ncuvieme siècle. Si les résultats apparents

en furent peu durables, du moins en France d'où s'éluit envolée l'étin-

celle de l'incendie, si le renversement du tronc représentatif de la bour-

geoisie française nhoulit en moins d'une année au rétablissement d'un

état de choses qui, en fait, était l'empire napoléonien, la secoewiie,

Li~5r~nt~TE,SfL~NAnONAUTÊJ
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ayant eu lieu ù une période oa le monde se trouvait en un lié* grand

nombre de points dans une situation d'équilibre très instable, se pro-

pagea rapidement de royaume en royaume jusqu'aux: extrémités de la

terre. Jamais la solidarité, conseiente ou inconsciente des peuples, ne

s'était manifestée d'une manière plus évidente, jamais on n'avait mieux

senti que la vie de l'humanité civilisée buttait suivant Ic môme rythme.

Le roi Louis Philippe avait à peine débarqué en Angleterre, on tant de

républicains chassé» par lui l'avaient précédé sur cette terre d'exil, que

le vieux Metternirh, génie vivant de lu contre révolution européenne,

vint le rejoindre, et, bientôt après, le roi de Prusse devait humblement

comparaître devant son peuple de Berlin et lui demander, tôle décou-

verte, pardon d'avoir forfait à ses obligations de souverain consti-

tutionnel.

Par contre-coup, l'Allemagne et les provinces non germaniques

gravitant autour d'elle se trouvèrent beaucoup plus profondément

ébranlées que la France dans ce dernier pays, la question de l'unité

nationale n'avait plus a ôtre discutée, personne n'agitait l'idée de fédé-

ration, tandis que le vœu universel de tous tes Allemands se portait

vers la constitution d'une grande patrie soustraite ù la domination et à

la rivalité jalouse des tëtals recteurs, l'Autriche et la Prusse. Le chaos que

l'on appelait la « confédération germanique avait été brouillé à plaisir

par ces deut « mauvais berger» > ri par les divers princes et prinri-

picules entre lesquels était partagé l'empire. L'ensemble des domaines

se compliquait d'enclaves et d'exelaves entremêlées, qui faisaient du

labyrinthe des Ktatset de leurs dépendances proches ou lointaines mi

dédale connu seulement du quelques spécialistes. Le manque d'unité

politique déterminée avait eu pour conséquence la formation d'un très

grand nombre de petits centres, de foyers indépendants, qui maintenaient

son caractère original a chaque partit- do la contrée; mais les lignes de

parluge entre les divers litats restaient indistinctes, confuses, sans

aucune précision. Néanmoins, a quelque petite principauté que l'on

appartint, et que l'on vécût est paix. en rivalité ou onguerre, lu nationalité

allemand!! n'en restait pas moins fixée par lu langue originaire le

Bavaroisse savait Allemand connue le Suxou, l'Autrichien du Danube

n'était pas moins Germain que le Weslphalien de la Hulir ou de la

oser.

lue fois toutes les anciennes limites géographiques effacées par
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les voles de communication et les grondes concentrations) urbaines, il se

trouva que {'Allemagne était naturellement, dans son essence même,

beaucoup plus unie que les pays voisin» artiflciéllertiettl linifléY

L'ensemble, malgré ses divisions politiques,

présente un corps plus spontanément national

que la France elle-même, de la Bretagne u

lit Provence et de lu Flandre lilloise au pays

Basque. L'extrême diversité politique des lïlal»

allemands pouvait donner le change sur cc

fait de l'unité profonde des populations, mnis

le premier aclo de la révolution générale lut

de proclamer cette unité du monde germa-

nique. A «-cl égard,le mouvement populaire se

rapprocha de t'aouvre désirée beaucoup plus

que ne le fit plus tard l'empire allemand

reconstitué. D'après lu constitution que vota

d'enthousiasme le « parlement préparatoire n

de Francfort, toux les Mais de langue alle-

mande s'unissaient par un lien fédéral et se

faisaient représenter à Francfort par une assem-

blée issue du suffrage universel l'indigéiiat

apiNiiiennil de droit dans chaque partie de

l'Allemagne aux natifs de tous les Klats

toutes les douanes intérieures étaient suppri-

mées; les monnaies, les poids, les mesures

devenaient communs, l'armée, et la flotte

devaient relever désormais de la grandepatrie.

Il est vrai que ces décisions ne furent point

sanctionnées par la réalité elles ne donnèrent

lieu qu'à un vain décor, car les révolutions

..uj _.J-u PI.L.t.I'u.1 c..
s"\ reprennent il deiiv fois cl n'atteignent !<•but que par des voies

détournées.

lin même leinpsque
les Allemands, les diverses nationalités oppri-

niées par le royaume de Prusse ou par l'empire d'Autriche, Tchèques,

Polonais, llulhène», Slovèneset Slovaques,Croates, Italiens ut Iloumains,

enfin cl surtout les Magyars revendiquaient leur indépendance avec

ardeur. Mais les sentiments s'entremêlent parfois de façon bizarre, et

Minfa Caniavali'l.

FL'SILI'ARAPLL'tE

DE (UUDE NATIONAL
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ceux là mômes qui se plaignaient le plu» Aprement «le l injustice

calamine cuver» eux par des oppresseur» trouvaient tout naturel de

se fniro obéir par des populations d'autres races et d'outre» langues. Le»

plug zélés patriotes, qui poussaient à la révolte des habitante germa-

niques du ItolHtciuet du Schleswig, s'indignaient contre les prétentions

de Danois, de Polonais ou de Bohémiens voulant se libérer du joug

tilleuiund.

Précisément alors les populations slaves se reposaient d'une

effroyable guerre civile. Tandis que les Polonaisde ta Poznanie essayaient

sans succès de soulever les paysan» pour la rceonquiMede leur indépen-

dance nationale, les paysans de ta (Jatidc d'origine rtithène, s'étaient

urines de leurs faux pour courir sus aux seigneurs polonuis, haïs comme

propriétaires, et l'on évalue a deux milliers le nombre des nobles cl des

prêtres qu'ils auraient massacrés. La domination de la l'russe et de

l'Autriche sur les provinces polonaises annexées se consolidait d'autant

plus que des haines traditionnelles divisaient les sujets. CrAec à ces

dissensions locales, le gouvernement autrichien avait pu supprimer

l'autonomie politique de la république de Grucovie, dernier débris de ce

qu'avait été. le puissant tëlat de la Pologne(i8'|0).

Kn Autriche, en Hongrie, dans la Slavie«lu sud se produisirent des

phénomènes analogues à ceux des pays polonais, mais en de beaucoup

pus amples proportions. Lechaos des nationalités s'y agitait en remous

île mouvement* inégaux i;l contraires. A In niflmc époque, Prague,

Vieillie, Pest, Zagreb (Agruin) étaient en insurrection; pas un bourg du

sud est de l'Europe jusqu'aux portes de Stamboul qui ne fut soulevé

ou dnnsl'attiMilo fiévreuse do quelquegrande transformation. Sans aucun

doute, si tous Ira opprimés de races diversesavaient su se concéder leurs

droits mutuels et se réunir contre l'oppresseur commun, ils eussent

triomphé des gouverneincii(s tra«lilioniiel»,quitte à régler ensuite leurs

dillérends particuliers conformément à l'équité. Mais les haines sociales,
Il

plus vives encore que l'amour du la liberté et de l'autonomie politique,

empêchèrent celte union. Les soigneur» magyars et polonais, habitués

au commandement et a la jouissance de lu fortune, ne pouvaient

admettre que leurs paysans roumains, serbes, croates ou rutilent»,

vivant sous le poids du mépris héréditaire, fussent admis comme des

égaux dans le partage de la victoire. v

Rares élaient les esprits intelligents et les cœurs généreux, vrais
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N*416.Confédératongermanique.

Leliseré de hachureshorizontales,limita la Confédérationgermanique(1820.1866),dont

l'unique organe communétait la dièle siégi-anta Francfort et réunissantles déléguésde

39états i Autriche,Prusse, Bavière,Saxe, lianovre,etc.

Les pays relevant demonarquesallemands,mais nefaisantpaspartie de la Confédération

sonten blancsur la carte <Trussede la Trans-Oder,Hongrie,Croatie,Lombardie,etc.

Lespoints ouverts indiquentles villesou se produisirentdessoulèvementsen 1848(voir
noticehistorique,page127)ilespointsnoirssont. pourlajplupart, des lieuxdebatailleiÇ"

Custonai N«* NÔvare. D « DonauscblnRonR Rastadt. Ka c Kapolnai a «
OodollôiV « Vacï et Nagy.Sarlo P > Petrowaradln i KomKomorn; B » BernejL

Lucerne.
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Interprètes de l'histoire, comprenant que l'étroite solidarité entre |

toutes les races qui aspirent à se constituer librement était l'indispen-

sable condition du succès. On dit qu'avant d'en trer en lutte ouverte avec

les Magyars, le patriarche Raïelchitch, au nom du Congrès national des

Serbes réunis ù Knrlovic, proposa aux représentants de lu liongrie une

entente amiable, en vertu de laquelle les Magyars consentiraient à

l'union fraternelle des Slave»autrichiens, lundis que ceux-ci exigeraient t

le rappel de toutes les troupes slaves employées en Italie par le gouver-

nement d'Autriche et négocieraient une alliance avec le peuple italien,

lui-merne alors engagé dans In grande lutte du tthorgtmento*. Mais les

1ambitions nationale* prirent le dessus les Magyar»voulurent à lu l'ois

conquérir leur autonomie et maintenir leur domination. Les temps

n'étaient pas encore venus pour la solution naturelle, seule logique et

normale, c'esl-u-dire la fédération libre entre toutes le» nutionalités de

l'Europe sud-orientale, de Prague à Constuiitinople.

t

Dans la petite Suisse se passèrent aussi des événement» mémorables

qui témoignent de la toute-puissance de l'opiniun contre les conventions S

diplomatiques. Les jésuites, toujours industrieux à tisser leurs toiles

d'araignée, avaient réussi il se faire accueillir dans un certain nombre

de cantons, et il s'emparer de l'éducation des enfants ù Luecrnc cl autre» I

cités catholiques. Fort habiles it négocier, ils s'étaient crus également

de force à combattre, et, sous leur patronage, s'était constituée la ligue

du Sonderbund – « Alliancedistincte « qui comprenait les sept eau-

tons catholiques de Sclnvilz. Lucerne, Tri, t nlenvaldcn, Zug, Fribourg

et Valais (iX'tG).Après de longue» hésitations et temporisations, le ro»lo

de la Suisse finit par accepter le défi et triompha des bandes que diri-

geaient les prêtres. La campagne ne dur» que quelques jours (novembre

18/17)et prit au dépourvu Mellernich, Guixol et autres ministres qui j

eussent volontiers prêté main-forte ù lit religion. Néanmoins lu diplo- j

mutie européenne parlait encore d'intervention, lorsqu'on apprit la

nouvelle de lu révolution qui venait de se produire à Paris. Dès le lendo- c

main, le ay février, les citoyens de NeuchiHelse débarrassaient du per- t

sonnuge qui gouvernail Incanton titi nom de ta Prusse, et, malgré toute

la diplomatie de l'Kurope, ils faisaient reconnaître leur indépendance

n
1. A.d'Avril,La Serbiechriiienne,p. 77.

Il
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.i;u.iU ni l'uluiliLinti da tonte suzeraineté nruBsienne» Ces événements
politiqueet l'abolition de toute suzerainetéprussienne.Cesévénements

curentpour résultatde donner à la Suinseune l»aucoupplus grande

unité potiticiue,mais au détriment dos autonomieslocales.Lepouvoir

desjésuitesavaitété rompu, mais au profitde l'Etat la confédération

desEtalsdevenaitun Etatconfédératif.

En Italiecomme en Suisse, la Révolutionavait déjà commencé

d'ébranler le peuple de diversesprovinces,en Lombardie,en Sicile,

LACDBSQUA.TBXCANTON»
Brancheméridionale,vuede l'est.

avant que la rumeur de Paris se fut entendue au delà des Alpes;

même l'attitude presque libérale d'un nouveau pape, Pie IX, avait fait

tourner les regards vers Home dans l'attente d'un christianisme régé-

néré qui mènerait les peuples affranchis et confiants vers une ère de

justice et de liberté.

Lorsque la grande secousse de février bouleversa tout le inonde

officiel en Europe, le mouvement italien devint inévitable, Venise se

lit libre et républicaine, et le roi de Sardaigne, Charles Albert, fut

obligé par la poussée de l'opinion publique de déclarer la guerre à
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l'Autriche sou» peine de voir renverser «oit propre trône. Ce fut

l'époque du Risorglmenlo, de la a Résurrection ». En quelques semai-

ne», et presque sans combat, l'Italie en était arrivée à pouvoir revendi-

quer son unité politique, cet idéal (f ni jadisavait flotté devant quelques

nobles esprits, dont ils n'avaient jamais pu tenter la réalisation. De»les

proinlcru jours de conflit entre les révolutionnaires italiens et les gumi-

sons autrichiennes, celles-ci avaient do évacuer Milan nt le» autres villes

de lu Loinbardic occidentale, foyers par excellence du patriotisme

unitaire, où l'on avait vu les fumeurs former une ligue pour s'al)stenir

de fumer du tabac autrichien et les jeunes filles, oublieusesdes « minuits

de Vérone », s'associer par serment pour renoncer d'avance ù tout

amour avec ennemi ou compatriote indifférent aux revendications

nationales. Si grande était l'ardeur du sacrifice que les martyrs ne se

comptaient plus cl que le changementd'équilibre politique était reconnu

comme inévitable par le» conservateurs les plus outré» mais de leur

côté, les ardents Italiens ne se condamnaient-ils pas d'avance a un mou-

vement fatal de réaction en confiant la gérance de leurs droits et le

souci de leur émancipation ù des ennemis naturels, ùdeux souverains,

le pape et le roi?

Le contre-coup de la révolution de février ne se lit guère sentir en

Espagne, tant ce pays était accoutumé aux ébranlements de la guerre

civile; tandis qu'en dépit de leur isolement traditionnel, les iles Britan-

niques furent secouées par le mouvement d'ondulation générale. Le

peuple s'agita, et le Parlement dut s'entourer d'une véritable armée

même en Irlande, on en vint u la franche révolte, révolte condamnée

d'avance à un insuccès lamentable, car les Irlandais, affaiblis par une

oppression mainte fois séculaire, et, d'uilleurs, privés de toute force

physique par lu famine, savaient si peine manier leurs bAtons et se

laissaient choir, exsangues, «u bord de lit route.

Chose étonnante, le choc en retour des événements d'Europe aurait

été plus sérieux en conséquences dans l'Inde lointaine et en Extrême

Orient, car des auteurs anglais attribuent au retentissement des révo-

lutions de l'Occident le soulèvement des Sikh, établis autour (le Laliore

et dans le Pendjub ceux-ci battirent les armées de la Compagnie en

plusieurs rencontres, tandis que de nombreuses grèves de Cinghalais

incitaient en danger ia domination de l'Angleterre. Quant aux Taïping

de lu Chine, qui. vers la monte époque, bouleversèrent l'empire du
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Milieu, il faut certainement voir dans leur formidable poussée la

preuve que l'Orient et l'Occident commençaient à vibrer parallè-

lement sous l'influonca des mêmes causes profondes toutefois,

aucun fait ne permet de rattacher directement cette grande révolution

chinoise aux événements qui, vers l'autre extrémité de l'Ancien monde,

agitaient alors lès villes de Paris, de Berlin, de Vienne, do Pest et

dn Milan.

Pour l'Amérique latine, il on fut autrement l'inliuence morule do

la France est telle dans ces contrées que su révolution nouvelle secoua

fortement les esprits et produisit çà et lù, notamment dans la Nouvelle

Grenade, quelques mouvements politiques.

La révolution de i8/|8 se distingue de toutes les révolutions anté-

rieures et marque en conséquence une très grande époque do l'histoire,

parce que, du moins en France et en Angleterre, c'est-è-dire dans les

deux pays qui avaient déjà poussé ù fond une première évolution

politique contre lu royauté, le mouvement prit un caractère très net

dans le sens d'une transformation sociale. La Révolution dite de 178g

n'avait pas eu d'autre idéal que lo triomphe du Tiers état, c'est-à-dire

celui do la bourgeoisie, et l'œuvre, dans son ensemble, était due aux

propriétaire» du sol et dos maisons, aux industriels, aux commerçants,

aux artisans d'élite, aux gens de professions libérales le peuple n'avait

eu qu'à servir de comparse, il avait apporté ses instincts de foule, ses

enthousiasmes, ses colères. Mais en i8/}8, c'est l'ouvrier, c'est le

travailleur qui est l'auteur principal do la révolution. U ne connait

peut-être pas le mot de « socialisme », qui est d'invention récente et

dont quelques écrivains se disputent lu paternité, mais il Ic fait entrer

dans l'histoire; il lui donne sa véritable signification, qui n'a rien

d'abstrait, et que tous comprennent comme la « lutte pour l'établis

sèment do la justice entre les hommes ».

La justice! on l'avait déjà solennellement procluméc un dcmi-sieclc

auparavant, sous le nom de « Droits de l'Homme », et même on avait

ajouté le cri de Fraternité! à la proclumation de ces droits. Depuis

cette époque, le temps de la réalisation de cet idéal semblait d'outant

mieux venu que de nombreuses machines avaient été inventées pour

alléger le travail humain et que les procédés de la division du labeur

avaient augmenté de beaucoup la production. Or, ,loin de voir leur
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situation s'amélioreren proportion deeprogrèsmécaniquesde I indus-

trie, les tamulleur» ae trouvaient au contraireen des conditions de

plus en plus incertaine», l'introduction de lu machinedans la manu-

facturepermettantau patron de lésiner sur les salairesde son matériel

humain. Qu'importaità celui-cid'avoirété muni officiellementde «es
1 t.. au.!1

de la République ». Certes, Paris et la France eurent alors de fort

nobles élans, et le type du Quarantc-huilard tel qu'il est resté dans

la mémoire des générations suivantes, est celui d'un vaillant et d'un

sinct-re à la ligure lumineuse et sympathique, à la barbe ondoyante,

il la parole chuude, «'enivrant volontiers de ses discours aux amples

périodes, plus empreintes d'une large confiance dans l'avenir que de

solides raisonnements basés sur lu compréhension des choses. L'homme

de 48 fut réellement bon, et, pendant les premières semaines qui

.w"111'T.:R" ,a~s f.m-

Cabinet .)« K.Ump«.
BIW. Net.

tc 1

SAiNï-MMOS (1760-1825)

\1 t

droit», 8 il n avait pas

même celui de vivre?

Aussisaisit-il avec

enthousiasme l'occa-

sion (le les revend!

quer.lit'B écoles socia-

listes, déjà très nom-

breuses, uvuicnt fuit

de fort belles pro-

messes depuis une

vingtaine d'années

ou les somma de les

tenir. D'après des ré-

cits du temps, une dé

pulation d'ouvriers se

scrailprésentéea l'Hô-

tel -deVilledevant les

membres du gouver-

nement provisoire et.

dans un beau lan-

gage de générosité,

leur aurait offert de

« mettre trois mois
de misère*au servicede
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suivirent la révolution, onput revivrelesgrandesémotionsde ferveur

et do joie révolutionnaire8que tes enthousiastesavaientéprouvéesau

commencementde la Révolutionfrançaise. Desétrangersaccouraient

en foule vers'Paris CharlesDtokens,pour ue citer qu'un exemple,

s'essayaità écrire en français, la langue républicainequ'il déclarait
.1

ment reconnu. C'est que les socialistes étaient encore une minorité

infime, beaucoup trop peu nombreux pour agir sur l'opinion publique

autrement qu'en excitant la surprise, même en éveillant le scandale.

Sans doute, lesdoctrines de rénovation sociale, échappant au domaine

du pur esprit et de la fantaisie, avaient toutes essayé l'épreuve de l'expéri-

mentation ellesavaient tenté de se faire vivantes, par cela mêmeavaient

cessé d'appartenir ù l'utopie pour se réclamer de la pratique mais

combien toutes ces théories étaient-elles en désaccord et quelle eut été

l'impossibilité d'en tirer une résultante générale Tels socialistesde

l'époque eussent commence tout d'abord par instituer le pouvoir absolu

1.BernardLazare,Histoiredesdoctrinesrévolutionnaires,p. 3.

vouloir parler dé-

sormais.

Toutefois, les

hommes ne se nour-

rissent point de pa-

roles seulement il I

leur faut aussi du

pain, et la sociétéà

laquelle les ouvriers

s'adressaient mainte- I

nunt pour obtenir I

leur salaire bien I

gagné, cette société

faisait faillite a ses

promesses elle ne I

reconnaissait plus ce I

« droit au travail » I

que des ministres, et I

non des moindres,

avaient officielle-

"w_ ~x.~

Musée du iAixemboiug.

CHABMSSroUBIBB (1772-1837)



I/Jo L'HOMMEET LATERRE.– NATIONALITÉS

avant d' « organiser » le nouveau fonctionnement spciul le plus grand

nombre des réformateur* se fnt contenté d'utiliser à des nouvelles fins

lu hiérarchie d^jîi existante: quelques uutres eussent en premier lieu

fait litière de toutes les autorités établies.

En face de la routine héréditaire qui condamne au travail mat

rétribué les non possesseur» du hoI, que signifiaient les quelques expé-

riences tentées çaet là en vue de la constitution d'une société d'harmonie

où le sort de tous serait assuré et on la vie s'écoulerait heureuse et

fraternelle!1Certainement, les tentatives avaient été fort intéressantes,

mais ce ne furent quede simples éclairs sur le fond noir de lit servitude

traditionnelle. En 1K12,Hubert Owen, après voir démontré que l'homme

est déterminé par son milieu, voulut prouver aussi dans sa manufacture

de New Lnnnrk qu'en donnant ù ce milieu des conditions de justice et

d'équité parfaite, on réussissait a modifier purullèlcment les individus.

Puis, en i8afl, sur lu terre vierge de l'Amérique, il avait amplifié ses

expériences et créé des « harmonies n sociales que l'on imita en divers

lieux des Etals-Unis,et qui, presque toutes, réussirent mutériellement,

mais pour se laisserabsorber de nouveau par l'ambiance du tout-puis-

sant capitalisme.

Moins importantes par les essais de réalisation, les expériences

faites en France avaient eu plus de retentissement dans l'élabo-

ration des idées. Le puissant génie de Charles Fourier remua profon-

dément l'esprit des penseurs et groupa dans son cortège intellectuel

les plus généreux des hommes mais ces disciples qui représentaient

une si remarquable jélilc n'étaient pourtant ni assez nombreux ni assez

riches pour fonder un phalanstère dans le bel ensemble architectural et

hiérarchique conçupar le maître – et, après tout, le phalanstère ne

représentait que le petit côté de la doctrine du thaitre – les essais en

petit que l'on en imagina à Condé sur-Vesgre, à Hroolc-Farmou ailleurs,

étaient condamnés d'avance comme des œuvres incomplètes. Deini)melu

colonie deMénilmonlanl, qui s'était hardiment établie dans le voisinage

de Paris, et qui tenta de réaliser l'union harmonique des trois forces, le

travail, le capital et le talent, heurtait trop ostensiblement, par son

costume et ses rites, les habitudes traditionnelles de la bourgeoisie, pour

que la loi n'intervint brutalement cl ne dispersai les associés, presque

tous hommes de scienceet de prestige intellectuel, destinés il laisser une

trace dans l'histoire.
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Pourtant une autre doctrine, plus simple et môme naïve, près-

qu'enfantine dans ses conceptions sociales, devait agir d'une mnnière

beaucoup plus puissante sur une certaine partie du peuple ce fut lit

doctrine communiste pure, fonnulde par Cabet en langage évangé-

lique. Elle duunuit toute satisfaction à ce vieil instinct des masses qui
de tout temps leur avait fait voir la cessation do leurs maux dans le

retour vers la communauté de» terres et dans son complémentnaturel,

la communautédes biens. AussiCabet trouva-t-il de fort nombreuxadhé-

rent» ol lorsque, disant adieu au vieux monde, il partit pour aller fonder

fleurie sur lu terre vierge de l'Amérique, il fut suivi par des centaines de

disciples ambitieux de cette vie de paix et de bonboui' dont ils devaient

enfin jouir avec lui. Triste personnage que celui d'Icare, dont les ailes

fondirent au soleil! mais comment une communauté sans liberté eùt-

elle pu réussir pourd'autres que pour des moines abolis par l'obéissance,

le prosternement et les macérations !>

La somme des expériences que pouvait invoquer le socialisme nuis-

sant pour découvrir à brèveéchéance l'heureuse solution de lu question
sociale élaildonc bien insuffisante, lit d'ailleurs, les politiciens empiriques,

ebargés de gouverner et de légiférer, étaient fort loin de s'entendre sur la

conduite ù suivre; môme, la plupart d'entre eux étaient ils d'avis que la

» question sociale » n'existe point et qu'il suffit de parer de son mieux

aux difficultés du moment sans essayer de modifier en rien les rapports
entre les capitalistes et la chair ù travail. Tandis que des novateurs élo-

(Iuenls, généreux, acclamés, la plus belle école de sociologie militante

que le monde ait jamais vue, adressaient aux peuples leurs appels pour
les entraîner vers une forme de société plus équitable, d'autres hommes

préparaient en silence les moyens d'insurger les travailleurs afin de les

décimer ensuite par un massacre salutaire.

Leur conspiration réussit. Les ouvriers en chômage que l'on employait
inutilement dans les » ateliers nationaux » à brouetter les terres et h

dépaver et repaver les rues furent tout à coup licenciés et, pour ainsi

dire, déliés ù lu révolte par lu meute des journalistes aboyeurs. En effet,

la bataille éclata, terrible, acharnée, à la fin du mois de juin iH.flj,et,

pendant plusieurs jours, se succédèrent les combats et les massacres de

prisonniers. Les ouvriers insurgés, truites de « Hédouins .1 parles géné-
raux d'Afrique, apprirent it 4cursdépens que la bourgeoisie républicaine
savait égaler, peut-être môme dépasser les rois dans la férocité de la
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répression. En même temps que les vainqueurs de juin avaient réduit au

silence pour un long temps les revendications du socialisme, ils avaient

transformé la république en une servante des monarchies do droit divin

on France, sous un faux nom, u Présidence », l'Empire fut bientôt fait.

En Angleterre, le mouvement de réaction «'était accompli parallèle-

ment, et même d'une manière plus complète, puisque l'agitation « char-

tiste » avait été étouffée sans que le Parlement eût recours nux grands

moyens de bataille ou de massacre. Privée de ses deux champions,

l'Europe redevenait désormais la proie de ses oppresseurs traditionnels

un reflux général succédait au flot que la Révolution avait propagé a

travers le monde.

Le Parlement de Francfort se débattait au milieu de difficul-

tés incxtricables Il avait à grouper en une fédération dea monar-

chies absolues puis ù s'occuper des frères allemands non représentés

à la dicte, tels ceux du Schlcswig et ceux des bords de la Vistule, et de

bien d'autres problèmes, insolubles par lui. En réalité, le Parlement,

dominé par l'antagonisme des deu» pouvoirs forts – la Prusse et

l'Autriche – n'était qu'un instrument dans la main des princes

fédérés qui laissaient passer l'orage révolutionnaire. Les Allemands qui.

au nom de l'unité germanique, s'étaient déjà établis victorieusement

dans le Schlcswig évacuèrent leur conquête, et les barricades élevées

dans les rues mômes de Francfort (18 septembre) furent déblayées

sans peine. Pour comble d'humiliation, le Parlement finit par choisir

comme empereur d'Allemagne ce même roi de Prusse qui, pendant toute

lu période révolutionnaire, avait affecté d'ignorer l'assemblée, qui en

avait contrecarré sournoisement toutes les décisions. Et cette fois encore,

le roi ne fit point aux délégués de la nation l'honneur d'accepter leur

offre ce n'est point au populaire, à la bourgeoisie qu'il consentait à

devoir l'empire; seuls, les autres princes, ses cousins et ses frères, lui

paraissaient être en droit de donner la couronne impériale. Il

n'admettait pas que la transformation se fit paren bas, elle devait se faire

par en haut. Et des historiens commentateurs ajoutèrent qu'il no

fallait pas que cette grande révolution de l'unité nationale s'accomplit

dans l'accord et la paix, mais suivant l'antique méthode de l'histoire,

••par le 1ercl pur le l'en

Du moins le Parlement de Francfort ne fut pu» massacré. La plupart
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do ses membres furent rappelés, par l'Autriche, lu Prusse, la Saxe,le

Hanovre le reliquat parlementairechercha un refugedans Stuttgart,
mois la dernièreallocution du présidentfut couverte par le roulement

des tambours. C'était le dernier acte de lu comédie, la tragédie avait

déjà commencé.Repoussé»versle endaprès de sanglants combats, les

Cl. J. Kunb,«dit.
DRC8DK BT L'ELBE

insurgés du pays de Bade, c'est-à-dire les défenseurs de l'unité nationale

allemande, furent plus que décimés, puis, après la capitulation de

Knsladl où s'étaient enfermés les derniers champions de la cause

vaincue, le régime de lu terreur, apporté par les envahisseurs prussiens,

écrasa les Uadois pendant de longues années. D'autres Prussiens, à ln

même époque, dirigeaient la répression dans lu ville de Dresde. Les

conseils de guerre abattaient les tôles, emplissaient les prisons, confis-

quaient les propriétés. L'un des triumvirs qui avaient dirigé la

résistance des insurgés de Dresde, Richard Wagner, déjà célèbre comme

l'auteur du Tunn/uluser, réussit à s'échapper, tandis que Michel

Bukounine, le fameux agiluteur russe qui avait été l'urne de la résistance,
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fut saisi. jetë dam un cachot, puis livré à l'empereur de Russie, logrand-

mattre de la réaction européenne!.

Ce fut également au tsar Nicolas que s'udressa le gouvernement

d'Autriche pour venir a bout de l'insurrection des Hongrois. Ce peuple

«statique, frère des Turcs pur l'origine et par le langage, avait obéi à

d'autres destinées que son voisin don contrées halklitiniques. La religion

le»avait iiTémédioblemrmt«Hvisés les uns desautres tondis que les Turc»

n'étaient constitués en avant-garde des nations musulmanes, ies Hongrois

ou Magyars avaient été, de par la situation géographique, places en tôle

de toutes les nations chrétiennes cl, tantôt vainqueurs, tantôt vaincus,

ou môme absolument «muni», ils avaient eu à souffrir plus que tous les

mitres dans la lutte interminable et sans merci. Mais, quoique se sacri-

fiant pour lu cause de ton», tes Hongrois n'étaient qu'à demi accueillis

par les autres Européens on tes connaissait à peine et l'on voyait en

eux ce qu'ils étaient en effet, des Asiates non encore adaptés a leur

milieu dans ce chaos des peuples, Slaves, Allemands, Italiens, Roumains

et Frloulnns parmi lesquels il s'étaient aventurés. \e pouvant

apprendre tous ces parler» si différents de leur propre idiome, les

Hongrois avaient pris naturellement pour langue d'intercourse celle qui

était en usage dans toutes les chancelleries où «e rédigeaient des

conventions et des traits. Leurs propres scribes, leurs moines s'étaient

mis à employer la morne langue, le latin, et pendant huit siècles,

jusqu'en iK/JK, les souverains el leurs vassaux. le» juges, les clercs.

mOme les propriétaire» de campagne le parlèrent entre eux ce laliu

«liait d'ailleurs très modifié, réduit à une sorte de jargon, indigent en

formes verbales

ta révolution «le |K'|S, qui poussait les Hongrois a la revendication

de leur nationalité, il lit restauration de leur langue, à lu reconquête

de leurs droits, les lit entrer pour la première l'ois en nation européenne

parmi les population oceith-nlales qu'agitait alors le môme mouvement

d«- liberté. Leur héroïsme les sacra frères de ceux qui avaient été les

plus grands dans la civilisation aryenne. La situation militaire des

Hongrois semblait lou! «l'abord désespérée leur armée ne comprenait

guère que des bandes irrégulières, tandis que les Slave» de lu contrée,

unis à ceux «les provinces voisines, môme à des vniontaires de la

1 AntonRortel,18%,IHctiannaire.
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Balkhanie,apportaient au service de l'Autricheallemandeet de son

armée solide toute la force de leur enthousiasmeguerrier. Lorsque

If 447.Plainede Hongrie.

Vienne était en pleine insurrection et faisait appel à ses voisins

Magyars, ceux-ci, « toujours formalistes et juristes •> (Asseline),atlen-



|/|U L'HOMME ET I.A TERRE, 1UTI0N ALITÉS

riaient une demande officielle; ils ne vinrent que trop turd et en trop

petit nombre >Vïndisehgra.>UullaqucVienne le «8octobre, la bombarde

le 39, temporise le 3o, repousse l'armée hongroise le 31 et pénètre en

vainqueur dans tu capitale autrichienne le ire novembre. Bientôt ce fut

le tour de l'eut le gouvernement hongrois dut I évacueret concentrer

toutes les forces militaire» à l'est de lu Tisza. Mai»le général polonais

Hein, qui après avoir commandé Vieillie insurgée avait réussi à sVcliap-

pnr, accomplissait en Transylvanie tic»prodiges de stratégie victorieuse,

et, bientôt après, (îturgei, devenu général eu chef de l'urinée magyare,

puissamment réorganisée par Kossulli, remportait successivement des

victoires qui enflammaient d'espoir tous les républicains d'tëurope: les

Autrichiens étaient force» d'évacuer l'est et de se replier en désordre

jusqu'à la frontière. C'est alors que l'empereur d'Autriche dut appeler

il soit secours son grand allié Nicolas, tsar de toutes lesHussies: cent

cinquante mille hommespénètrent dan» Incontrée pur les frontières de

l'ouest et du nord, vi\ ni«me temps que du sud s'avancent tes Serheset

que de l'ouest les Allemand* reprennent l'offensive. La petite année

hongroise, entourée de toutes parts, combattit en désespérée jusqu'au

moment oil (iœrgei, nommé dictateur, capitula au nom de lu nation

tout entière dans lu plaine de Yilùgos, non loin d'Arad (i.'J août 18/19).

Bientôt après toute résistance avait cessé, sauf dans la forteresse de

Komarom (KomornJ.que klapka défendit longtemps encore.

Le»Hongrois s'étaient rendus, non au suzerain dit légitime, l'etnpe-

reur d'Autriche, mais à t'armée russe. Le maréchal Paskicvitch put

écrire ù son maître « Sire, la Hongrie gH uux pieds de Votre Majesté!»

Mais les Autrichiens se chargèrent tic la vengeance les conseils de

guerre, siégeant en toute ia Hongrie, germanisaient lu population par

les verges, le cachot, lu msilladc, le gibet. Go'rgei, le général vaincu,

peut-être coupable de trahison, du moins type du militaire toujours

insurgé contre le pouvoir civil, eut la suprême humiliation do se voir

assigner une résidence de luxe et de toucher une pension, tandis que

ses camarades de guerre étaient condamnés aux bulles ou a la corde.

l,e général autrichien le plus féroce, llayniiu le « fouclteur », fut

autrement puni. Visitant peu de temps après une usine de Londres,

il fut reconnu pur des ouvriers et poursuivi ùcoups de lanières comme

une bêle mauvaise.

En Italie, lu guerre du Hhovyunt'iUose deroulu suivant tes mêmes
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péripétiesque I» guerre«l'Indépendancemagyare. Lesrévolutionnaires

du'nord de ta Péninsuleeurent tout d'abordte dessus,puisquelesAutri-

chiensavaientdà évacuerMilan,cl neretirerdurrièrelu ligne duMincio,

tandisqu'à l'est Veniseavait reconquisl'indëpenduncequi lui avait été

ravieparBonaparte,un demisiècle auparavant.Descontingents romains

et napolitainsaccouraientà l'aidedes Lombards,mais les républicains

CI. J. Kuhn, édit.

DÔME DE MILAN

n'osèrent pas combattre seuls et. sacrifiant leurs justes méuunci's contre

un roi qui avait trahi. puis espionné, persécuté, emprisonné, mitraillé

leurs amis, ils s'adressèrent au roi Charles- Albert, qui, dans l'espoir de

transformer son petit royaume en une grande monarchie, consentit a

une trahison nouvelle, celle de la cause du droit divin. Toutefois cette

alliance entre ennemis naturels ne devait pas réussir. Charles- Albert I

n'était pas de force à se mesurer contre la puissante armée autrichienne

que dirigeait Itadclzky, vieillard énergique, et, complètement battu à

Cuslozza(af>juillet i8'|8), puis l'année suivante, en une nouvelle cam- [
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pagne,à Novnrn(aâ mars 18'iy),il ne lui restaqu'à remettresonabdica

tion entre lesmainsde son peuple et à laisser le pouvoiret l'ambition

de la couronned'Halle à non fils Victor-Emmanuel,qui, du moins,

n'avait pas un passé de trahisonderrièrelui.

\jxvictuirede l'Autricheaurait été facilementpousséebeaucoupplus

ù fond si les convoitisesde la France n'uvnientété (''golementexcitées.
I~

opposé à l'affranchissement des nationalités et des individus, c'est

pu champion du pape qu'elle envoya ses (imites en Italie; l'une et

l'autre puissance faisaient assaut de bons principes.

DimsHome,où lu Hépubliqueavait succédé au règne del'iclX.en fuite,

laine de la résistance était le»triumvir (Jiuseppe Miunlni, le révolution-

naire de sa génération qui. de tous, apporta le plus d'énergie, de vouloir

tenace dans la conspiration, le plus de sagacité dans le choix des hommes,

le plus d'esprit de renoncement personnel dans la vie de tous les jours.

Typedu devoir, il suscitait«lesenthousiasmes persévérants, des héroTstncs

de sacrilicc. et, quand tes meilleurs étaient tombés,austère, impassible, il

(HtTSEFPEMAZZIM(1805-1872).

Le connu tradition-

nel entre Germains

et Gaulois pour lu

domination de l'Ita-

lie recommença soua

une nouvelle forme,

rendu presque mé-

connaissable par les

semblants diploinu-

tique». Il eût paru

tout naturel que lu

France, alors consti-

tuée officiellement

en république, inter-

vint pour défendre

l'indépendance des

république» sœurs,

mais ce fut tout le

contraire engagée

comme l'Autriche

dans le mouvementt.
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savait toujours découvrir de nouvelles victimes volontaires qui couraient à

la mort. Hne reculait point devant la terrible nécessitéde l'incessant sacri-

flee des jeunesenthousiastes, car il ne pouvait imaginer pour tes autres

de joie supérieure à celle qu'il éprouvait lui-même do souffrir pour la =

reconquête de l'Italie une et libre. Apre comme un calviniste, il n'en =

était pas moins à certains égards le plus intransigeant des eutlioliques

par respect de la Ira

dition romaine. Sa

devise Dio e I'ojmjIo

faisait dériver les

droits du peuple de

Dieu même, et (le ce

Dieu de Home qui

avait par deux fois

donné l'empire du

monde à l'Italie, une

première fois sous les

Césars, une seconde

foissous les papes, et

qui, dans un avenir

prochain, ne 'man-

querait pus, il en

avait la foi certaine,

d'assurer le troisième

pi'iimito a la répu-

blique d'Italie parmi

les autres nations

de l'univers. Aussi

Mazzini n'était-il pas

ennemi du « Saint-l'ère » qui avait fui Rome pour éviter le contact

des républicains maudits, il aurait voulu lui voir inaugurer une nouvelle

ère do domination religieuse où la foi démocratique eût donné uux an-

ciens rites un sens nouveau. fin l'absence du pape, c'est ainsi que, dans

la villo Sainte, il tenta d'interpréter les cérémonies de l'Eglise.
La révolution, née de l'amour de l'indépendance, et pourtant fidèle ù

la tradition romaine, impliquait donc une contradiction entre les deux

termes de < Peuple et de « Dieu » elle ne pouvait aboutir qu'à de ~=

u: .a ~u.! 1'')- -_u_ 1_J_ 1 -_J.&

Oblnat dtt Eitsmptt. Bllil. Nat.

CHU8BPPS OAB1BALDI(1807-1882).
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r«l»lnn Imnnaonff It'mtlAmAtfl nl«B*lttoltfi al fil \o IklfWflttfatales impasses. Egalement absurde et contradictoire fut le moyon

employé pour étouffer cette révolution k son mensonge, on opposa un

autre mensonge, puisque la république française, ou du moins i'Ktat

hybride qui en portait le nom, revendiqua l'honneur de renverser la

république romaine cl de rétablir le régime papulin avec toutes ses ven-

geances u satisfaire encore une l'ois, lu France fut <>le soldat de Dieu »

suivant l'ancienne tradition ecclésiastique. Il est vrai que pour faire ce

bas officede gendarme de lu papauté, le gouvernement français eut préa-

lablement a réprimer une insurrection dan» les rites de Pari»; mais le

peuple, épuisé par la lutte de l'année précédente, n'avait plus lecwnr a

lu bataille, et, transportées devant Home, les troupes françaises, enrégi-

mentées au service de Pie l\, purent, grâce un petit nombre des réels

défenseurs de Home, éeniHcrles chemises rouges de (iuribaldi.

Complètement déshonorée, lu république française n'avuit plus désor-

mais qu'a sombrer dans sa honte elle se détruisait elle-mêmeen détrui-

sant la république sn-ur, et bien iuiitilemenl puisque l'influence de

l'Autriche devint toute maîtresse. Lu France1rul 5 fournir l'argent et les

hommes au profit de l'antique eumurillu autrichienne. Quant au pape,

remis en possession viagère doses Etats, il comprit, avec le sens profond

des choses qu'inspire le pressentiment de la mort, que le moment était

venu de proclamer solennellement, «uns la moindre atténuation de lan-

gage, la parfaite incompatibilité de riïglise avec ta société moderne.

Désormais guéri de ses illusions premières, le « Souverain Pontife a

vengea d'abord 1res amplement les injures faites au Saint-Siège, puis

s'en tint strictement aux principes de réaction absolue qui devaient

trouver leur expression définitive dans le syllubus de i86$. Quoique

obéissant a la loi du changement, qui est celle de toutes choses, le catho-

licisme a la prétention d'être d'un bloc, comme ces pierres noires

que l'on adore dans tes temples d'Asie. 11se dit et se croit immuable

dans le passé, car le « Pontife romain ne peut ni ne doit se réconci-

lier ni transiger avec le progrès, le libéralisme et In civilisation mo-

derne ».

L'œuvre de la'réaction était achevée et préparait son code, d'ailleurs

impuissant. Lu France, qui avait donné le branle au mouvement

révolutionnaire, n'avait donc plus qu'à faire amende honorable en

reprenant dam son passé une de ses constitutions antérieures. Un grand l
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parti, tout-puissant « l'Assemblée, voulait lu Paire reculer jusqu'à saint

Louis, mais elle n'alla pas si loin s'arrôlant à l'Empire, clic s'imagina

maintenir ce que l'on appelle les Il conquêtes de tn Révolution »,

c'est-à-dire une certaine égalité politique. (connut (que et sociale, et

ramener en même temps relie période de prestige et de gloire mili-

taires qui, pourtant,

avait si misérable

mentoboutiàl'humi-

liiilion et à l'écrase-

ment, l'eut être aussi

le peuple, mécontent

de tous les régimes

qui s'étaient succédé

pendant tes deux an-

nées d'essais républi-

cains, se lunouit-il de

désespoir dans l'in-

connu,et se distiil-il

qu'une volonté per-

sonnelle saurait réa-

liser les mille pro

messes, jusqu'alors

trompeuses, répétées

Unide fois par les

écrivains sociulisles.

Naturellement, ces

attentes chimériques

devaient être déçues,

carun gouvernement

personnel doit toujours avoir pour maîtresse préoccupation la volonté

du matlrc, représenté naturellement pur la tourbe des parasites qui se

pressent autour de lui. Napoléon III ne pouvait échapper ù cette loi.

En un livre fameux, La lifootulion socialedémontréepar le Coupd'Etat, 1

l'roudhon essaie d'établir que le nouvel empereur, issu de la Révo-

lution et porté au pouvoir par la volonté des pauvres travailleurs de

la ville et de la campagne, deviendrait forcément l'exécuteur d'une

logique des événements supérieure a ses caprices et aux appétits de

6~~i

a

Cubhwtiln Kttomiw». Bibi. Nat.

FROUOHON(1809-1865)

v. n ne tu
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son entourage; il lui prophétisa le rôle forcé d'un mandataire du

•ooialiiune. Mais il faut tenir compte de la part d'ironie que l'auteur.

écrivant sous la menacede l'exil et de la prison, avait glissée dans son

œuvre et qui lui permettait de triompher quand même de la force

brutale. L'histoire du règne de vingt années nous montre que, malgré

ses antécédents de rêveur à demi socialiste, et malgré ses tendances

congénitales de bienveillance égalitaire, l' « homme de décembre «

fut entraîné forcément par les conséquences du parjure et du meurtre

dans une voie de persistante oppression. S'il fut parfois l' « agent

de la Révolution sociale », c'est que tous les hommes, et lui comme

les autres, servent d'instruments involontaires au destin.

Heureusement la pousséede liberté avait été trop énergique pendant

la période révolutionnaire pour qu'il fut possible de l'étouffer entière-

ment lu force vive de l'activité humaine, irrépressible quand mémo,

pouvait être détournée de son but, endiguée et canalisée en des (voies

latérales, mais elle devait se manifester en dépit de tous les obstacles et

produire des changements considérables, Telle fut lu raison par laquelle

la prospérité matérielle s'accrut presque soudain d'une manière si remar-

quable en France et dans toute l'Europe continentale pendant les pre-

mières années marquées par le triomphe de la réaction. Malgré l'exil, le

bannissement et la fuite d'un très grand nombre de républicains, malgré

l'émigration de vaillants travailleurs, par centaines de mille, le mouve-

ment industriel et commercial prit un singulier élan, dû pour une très

forte part ù l'initiative de tous ceuxqui, ne pouvant plus porter leur génie

vers les transformations politiques et sociales, se dirigeaient vers lacréa

tion des entreprises et l'application de procédés nouveaux ii y eut un

simple déplacement des forces. Aussi l'empire resta-l il quandmême po-

pulaire en France pendant une longue série d'années. Le peuple ne peut

s'attarder a de longs raisonnements sur la complexité des choses: sans

chercher les raisons, il personnifie les événements sous le nom d'un

homme auquel il attribue les conséquences du mouvement «'-conomique

contemporain et jusqu'à l'abondance des moissons, dont il connatt

pourtant l'origine puisqu'elles sont ducs ù son travail.

Mais l'empire qu'avaient voulu des électeurs encore ivres de leur

antique vin de gloire ne pouvait échapper à son destin, qui était de

justiiler son prestige par de grandes guerres extérieures. La « question

d'Orient » présenta l'occasion favorable. Seule, la Turquie, tombant en
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état de décompositionpolitiqueot presqu'impuiasanteau point de vue

militaire,n'aurait pusedéfendreaveclamoindrechancedesuccèscontre

un aussi formidableagresseurque la Hussie.Or le terrible NicolasI*

N»448.Théâtrede laguerred'Orient,
(voirpage1M)

1854.22 avril,bombardementd'Odessas14sept., débarquementdesAlliés&Eupa-
toria 20sept, batailledel'Alma26sept,et 26oct..combatsà Balaolava,5nov.,bataille
d'Inkerman. 18SS.8>ept.,PrlsodeMatakoft. 1856.Traitéde Paris.

Mvadia,RésidencedesempereursdeRussie.

le souverain qui, depuis un tiers de siècle, trônait dans sa majesté soli-

taire comme une véritable divinité, ce maître réputv invincible mena-

çait alors l'empire ottoman, et ses troupes avaient déjà pénétré dans les

principautés Danubiennes. La ville depuis si longtemps convoitée de

Conslnnlinople n'eût été pour lui qu'une proie fucile, si les puissances

occidentales, la France et l'Angleterre, n'étaient intervenues pour dé-
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fendre les Turcs. L'inlértM traditionnel do la Grande Bretagne était

engagé îi Fond,carlu a reine des mers >>,qui. députe lu prise de Gibraltar

et do Malte,est la principale dominatrice, dé. In Méditerranée, ne voulait h

aucun prix compromettre son empire maritime en luigsant aux Russes

la libre possessiondes Dardanelles. Mais. au point de vue géographique,

il s'agissait également en celte affaire de la domination du monde, car

tes contrées que baigne lu Méditerranée orientale gouvernent tes roules

de l'Europe vers l'Asiecentrale et les fndes. Leccimii1del'Asie, limilrophe

de la Caspienne, se trouve, il est vrai, livré d'avance aux ambitions de la

Russie, mais pour ce qui est du chemin des Indes, la ("rende Bretagne

avait certainement un véritable inténH nulional, au point de vue de

l'équilibre des puissance»,dv défendre aux armées russes l'entrée de

Constantinoplc Sans dont»', ce « chemin des Indes fut jusqu'à nos

jours purement virtuel personne ne l'utilisait, purcc qu'il était prati-

quement Inabordable. A peine de rares explorateurs employèrent cette

voie travers l'Asie Mineure, les pays de l'Kuphrate, l'Iran et tes pln-

k'aux de l' Afghanistan tous les inarchands, soldais ou fonctionnaires

prenaient lu voie détournée du cap de Bonne-Espérance ou du canal de

Suez. Maisil n'en est pan moins exact que la conqiuMe des deux Tur-

quie d'Europe et d'Asie par les armées du tsar, changeant le centre de

gravité du monde politique et donnant aux Russes le contrôle de lu

Méditerranée et du golfe Persique, aurait irréparablement compromis,

d'abord le prestige de l'Angleterre, puis. par contacts graduels, su pos-

session effectivedans les vastes territoires de la péninsule hindoue. C'est

pour une raison analogue, et plus pressante encore, qu'un demi-siècle

auparavant, le gouvernement britannique uvail employé toutes ses res-

sources disponibles a bloquer et a détruire l'expédition française en

Egypte. Quant à lu France, ses raisons déterminantes pour se mesurer

contre le colosse russe paraissaient moins claires, et, sans aucun doute,

la nation, laissée a elle-inômc, n'aurait point risqué cette redoutable

aventure, mais le maître qu'elle s'était donne rêvait peut-cMre une

revanche de la retraite;de Russie où son oncle avait subi son grand

désastre, et peut-ôtreaussi voulait-il se poser en champion de lu civili-

sation occidentale contre la demi-barbarie de l'Orient.

La guerre sedéroula comme un drame de grande simplicité scénique.

Elle se localisa presque sur un seul point du pourtour immense de

l'empire russe, dans le petit appendice montagneux que la péninsule de
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Crimée projette on dehors de tu Huneiepropremetil dite au milieu des

eaux de la mer Noire, à peine quelques petits incidents militaires sans

N°440.Russiedu Paolflque.
(voirpage1S6)

Le liseré do hachures verticales marquo la frontière datant du xvm* siècle. Les hachures

inclinées serrées recouvrent les territoires acquis en 1858 (rtve gauche de l'Amur] et en 1860

(rive droite de l'Amur). En 1875Sakhalin tout entier fut obtenu du Japon par échange uvec

tes Kouriles. 1.411hachuras espacées indiquent le domaine acquis en 1900 et perdu en 1908,
4 la suite de la guerre russo.Japonaise. – P. A. «=•Port-Arthur.

importance se produisirent-ils sur les côtes do Finlande (prise de Bomar-

sund) et dans la presqu'tle lointaine de Kamtchatka. Pendant plus d'une
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année, tous les efforts se concentrèrent autour de la baie ramifiée que

défendaient les fortification* de Sébastopol. Ce n'était qu'un point, mais

sur ce point, les puissances en lutte dirigèrent toutes leurs ressources en

hommes, capitaux, forces offensives et défensives. La résistance égalait

l'attaque; les murs démolis le jour se relevaient pendant lu nuit, et de

nouveaux régiments, ceux des alliés venus par mer, ceux des Husses

accourus par terre, remplaçaient incessamment lo matériel humain qui

comblait les tranchées et les brèches. A la fin, le sort favorisa les assail-

lants, et toute la moitié méridionale de la forteresse fut arrachée h la

garnison russe (8 septembre i856). Du coup, l'empire moscovite se

trouvait plus que vaincu, il était profondément abaissé. Déjà, Nicolas,

pressentant la chute, était mort d'humiliation et de chagrin la Russie,

trop inféodée au despotisme pour qu'il lui fut possible do changer de

politique, dut néanmoins « se recueillir ».

Cependant, au moment même où le prestige de la Russie, où sa puis-

sance apparente étaient le plus sensiblement atteints par les événements

de Crimée, elle se développait prodigieusement en étendue matérielle,

comme par une sorte de croissance automatique. Le territoire immense

qui s'étend u l'ouest de l'Oussouri, entre la rive droite de l'Amur et le

littoral du Pacifique, devenait annexe de l'empire et s'ouvrait à la colo-

nisation. La Russie possédait désormais une façade sur le libre Océan.

Si, du côté de l'ouest, en Europe, des issues maritimes sur lu Baltique et

la mer Noire restaient gênées par les détroits, du côté de l'est, elle com-

mandait les espaces océaniques, et le petit village qui se fondait pour

abriter sur les rives du Pacifique les premiers représentants de la puis-

sance slave pouvait se donner fièrement le titre de Vladivostok, « Domi-

nateur de l'Orient ». Le traité formol d'Aïgoun, en i858, consacrait les

annexions russes.

Bientôt après lu guerre de Crimée, l'empire français, fidèle ù ses

origines, avait à en soutenir une seconde, qui, d'ailleurs, était depuis

longtemps en gestation. Des engagements antérieurs avaient été conclus

entre Victor-Emmanuel et Napoléon, mais celui-ci, personnage lent,

irrésolu, secoué de brusques frénésies, hésitait à tenir ses promesses,

lorsqu'un patriote italien, Orsini, vint les lui rappeler brutalement, en

faisant éclater des bombes sur son passage, ifl janvier i858. Tout d'abord

l'avertissement ne fut pas compris en proie à la peur et il la vengeance,

l'empereur ne songea qu'à édioter des mesurés répressives contre toute
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liberté, toute manifestation républicaine; mais, pressé par le ilot de

l'opinion montante, il lui fallut quand même céder aux sollicitations du

Cl.P. Sellier.
ATTENTAT o'OB8IMl

RueLapeletier,14janvier1858.

futur roi d'Italie et l'aider ù la conquête partielle de son royaume. Une

campagne victorieuse l'amena jusqu'à la ligne du Mincio et du grand

quadrilatère des forteresses autrichiennes. C'est là que Napoléon eût

voulu arrêter le cours de l'histoire, mais elle continua de se dérouler

sans lui. Absolument résolue à constituer son unité politique, la bour-
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~te:" tr..It"
geoigie italienne continuait la guerre et le» révolutions, malgré la paix

de Villafïancu, en vain conclue entre les deux empereurs. Les popula-

N° 450. Italie du Nord.

Cette carte est la mêmeéchelleque la carteno 451.

1848.25juillol,' Cuntozza.– 1849. 2 mars, Novaret25 avril, débarquementdes Français
à Clvita-Vecchia,30 juin, prisede Rome.

1859.20 mat. Montobello 30 mai. Morlarat .11mai, Palestroi 4 juin. Magenta;a juin.
Marignan(Mulagnanob24 juin, Solferino 11 Juillet,paix do Villatranc».Parmese réunit
l'Italie: Modènechasseson ducet se réunit à l'Italie on1860.

1»00.11 mal, débarquementdes Millea Marsalat 24juillet, Mllatto 1" août, débarque-
ment à Reggioi 7 sept., entrée à Nantes; 18 sept., CastelOdardo(Plémontaiscontre PoutlO-

cauxlt 22 sept. bataille du Viilturne.28sept.. Capitulationd'Ancône. – 1861.13 fé*Capl-
lulationde Oaote. – 1862, 29août, défaite desOirtbaldiens&Aspromonte.

1866.24 juin, Custoztas 18juillet,luitaillede Lissa. 1867.30ocl., les Françaisoccupent
Home 3 nov.. Oarilmldionsdétails h Montnna.1870.20sept., les Italiensentrent &Rome.

\joI-ORnanode la carte est relui de la défaite de Barberouiseen 1 175et non le quatrième
sommetdu quadrilatère dunt l'eschiera,Véroneet Mantouesont los troisautres.

lions de l'urme, de Modène, de la Toscane et de ln llomngne annexent

tour t-rriloire au royaume de Sardaigne, tandis que Guribuldi, à la tète
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des « mille en réalité 1067compagnons– s'embarquesecrète-

ment, mais non point à l'inBudu ministre Cavour,et soudainréappa-

N°4SI.ItalieduSud,

rait sur lu côte occidentale de Sicile, à Marsala. Son expédition a travers

l'Ile, puis de l'autre côté du détroit, dans le continent napolitain, ne fut
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qu'une marche triomphale et se termina par une bataille décisive (1809),

sur les bord* du Vulturne. Le roi de Naplean'avail plus qu'à s'enfermer

dans ta place forte de Gaète avec quelques fidèle»,et tiaribaldi se prépa-

rait à marcher sur Rome, qui n'eût pas mieux résisté quo Palcrme ou

qucNaples. L'Italie était bien prèsjdesc « faire seulement non pointda

se, e'est-a-dire entièrement par ses propres efforts, comme elle l'aurait

voulu, imis en diplt dus tvHieences,de son quinteux allié, H no resta

plus il celui-ci que d'entourer précipitamment le pape d'une garnison

française, charge d'occuper indéfiniment lu ville de Haine, contre le

peuple italien qui se l'était donnée pour capitale. C'était «'enfermer lui-

même dans une impasse, car la force constante des choses agissait en

sens inverse de su volonté d'un Jour, soumise aux vicissitudes du temps.

Aussi lorsqu'un de ses ministres, répondant ù un interpellateur qui lui

domandait quand l'armée française évacuerait Home prononça le mot

« Jamais* < ce fut une risée dans le monde, L'humiliant démenti ne

devait pas se faire attendre pendnnt'de longues années. Il suffit pour cela

que l'Italie prît dans sa lutte pour l'unité un autre point d'appui que la

France désormais elle s'appuya sur la Prusse qui, elle aussi, avait il

constituer, sinon son indépendance nationale, du moins son autorité

sur l'Allemagne unifiée, et qui, dans ce conflit. avait les mômes adver

saires que l'itulie.

Vcette époque de si grande importance critique pour l'Kurope, le

monde entier se trouvait également agité. lu Chine et le Japon, l'Inde et

Nndo-Clilnc, les Etats-Unis, le Mexique étaient pareillement secoués par

de puissantes révolutions.

Quoique les nations a civilisation européenne considèrent presque

toutes comme le plus précieux de leurs privilèges de pouvoir fermer,

quand elles le jugent convenable, les portes de leur contrée aux marchan-

dises et aux individus, elles n'en tenaient pas moins la Chine et le Japon

pour des nations barbares parce qu'elle» n'accueillaient pas les étrangère,

toutes frontières ouvertes. Grâce à la vapeur qui rapproche les conti-

nents, les tentatives de domination morale. puis de domination maté-

rielle faites au «oizièmeet au dix-septième siècles par les missionnaires

jésuites et autres allaient recommencer, et cette fois avec des repré-

sentants de tout te monde européen pasteurs protestants de sectes

diverses aussi bien que moines catholiques, marchands et spécula-
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tours de toutes catégories, aventuriers de tuut acabit. La plupart de

ceux qui insistaient avec tant de passion pour l'ouverture des ports
de la Chine voulaient en abuser pour ('importation de l'opium,

par exemple. LesChinois comprenaient bien le danger, qui s'accroissait

de jour en jour. et, pour y parer, ils ne pouvaient guère compter

que sur leur science diplomatique. Il leur t'Ittil impossible d'avoir

In supériorité dans le conflit des civilisations, car les parties ne

sont plus égales. II fut un temps oit l'Orient se développait d'une

manière indépendante de l'Occident. Alors les dcu\ moitiés de l'Ancien

monde vivaient à part suivant des voies différentes, sans rapports appa-

rents. Maisdepuis que l'Europe s'est démesurément agrandie, elle u fait

une deuxième Europe de l'Amérique entière, et lit nation chinoise se

trouve maintenant prise comme dans un élan entre les deux branches

du monde moderne. Bien plus, l'Europe primitive ;i pris une telle exten-

sion que, parla Hussie,elle est devenii" la voisine continentale immé-

diate»de lu Chine, et qu'elle menace de ('"iivaliir en plusieurs points

et de l'éviscérer.

Si l'empire chinois, considéré connue Klal. ne s'était trouvépris clans

le réseau des coutumes, des précédents, de l'étiquette, nul doute que

depuis un demi-siècle, il ne se fut accommodé aux nouvel luscirconstances

politiques pour déplacer sa capitule, se donner un autre centre de gravité

où la résistance fut plus facile à organiser. La position stratégique de

Péking, la « résidencedu nord », eut naguère de In valeur parce que les

dangers les plus faciles ù prévoir étaient ceux qui auraient pu menacer

lu frontière septentrionale. Les empereurs de la dynastie mandchoue,

descendant eux mômes de conquérants qui avaient du guerroyer pendant
des générations pour vaincre la résistance chinoise, craignaient avec

juste raison les populations guerrières de leur ancienne patrie, et ils

savaient aussi que les Mongols étaient fréquemment descendus de leurs

plateaux pour s'installer en maîtres dans lu contrée. On comprend donc

que la capitale de l'empire se soit longtemps maintenue dans la région

du nord, si loin du vrai centre de la Chine, qui est lu « Fleur duMilieu »

entre les deux grands fleuves on pouvait abandonner à elles-mêmes les

populations paisibles et surveiller les voisins turbulents, d'autant

plus qu'on voyait se former derrière elles, lentement, mais avec lu

rigueur inflexible du destin, une puissance plus redoutable (pie celle des

Mandchoux et des Mongols, la puissance moscovite.
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Maisau milieu de ce dix-neuvième siècle, la menace de In Russieétait

encore 1res éloignée, et les attaquer venant du côté «lelit mer étaient bien

autrement à craindre, Si les puissances européennes restaient «épurées

de l'Extrême Orient par IVpaigRcurde ta matisc continentale, ellesavaient

toute facilite1pour atteindre la Chine pur le littoral, et c'eut précisément

CabinetdesKrtampe». «M.»•».

TBAVAIl»E h OPIUM.– CflSSO»

la partie «lusud et du centre, imluminenl le bassin du Si-kiang. la baie

de llang-k-lieoit, 1'estuuire du Vang(se qu'il leur importait de faire

entrer dans leur cercle «l'influence a tYpo(tue <jù le» commerçants

d'Kumpc et d"Vin«5rii|ucdi-cidaicnt leur» gouvernements ù foivcr l'enlrcc

des ports chinois, le cours du Iloang-lio. qui délmuclie mainteiiunt «luns

le golfe «lePctchili, vers le nord de l'enipin». s'ouvrait aussi bien uu sud

do la péninsule de Cluititung. ('est donc ver» les points menacé»

qu'aurait «Inse porter tout IVflort de r»'«i«tau«'e,cl, si là vinavait encore

animé le grand «'orps ait point de vue de l'organisation politique, si les
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maîtres officiels tic l'empire avec leur hiérarchie do mandarins n'avaient

pas été momifiés dans la ville deux fois close, dans le grand sépulcre du

la cour, ils n'eussent pas manqué de se mouvoir dans la direction du

danger, comme l'avaient fait leurs prédécesseurs des grandes époques»

nationales,

In retour vers Nanking, ta « résidence du Midi », eût déjà ramené lus

CabinetdesEstampa. Hlbl.net.

TBAVAIL DE l'OtlVX. – MI8E EN POTS

forces défensives de l'Etat dans le voisinage du centre de richesse,cl de

population; sans nul doute, si le gouvernement chinois avait donné cet

exemple d'initiative et de décision dans le péril, les (lisgenfiioiis inté-

rieures clui prirent un tel degré d'ncuité, lors de la révolte des Taï-ping,

uuraient été en grande partie évitées, et tes mandarins n'auraient pas eu

l'humiliation de livrer leurpeuple aux mercenaires étrangers. Han kenu,

qui est le contre commercial de l'empire, et où, pnr conséquent,1

convergent toutes les ressources des provinces, eût été également bien
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choisit' peut-être mi point de vue slratégiepie celui de lu défense et de

l'attaque contre tout dunger. le lieu le mieux indiqué par la nature eût

été lu cité de Kiu~ki«»g, plutôt' sur une péninsule rocheuse tic In rive

méridionale du Yang!«>. entre cet énorme, courant et in mer intérieure

du l'o-yang, purcourue de clieiiiiuv navigables dans tous Ior sens de là

II-nom de « Villedes neuf fleuves «ijii'u prix la grandeci lé commerçante

ouvert!1 de force pur les \ngluisn lu iim igation européenne. De ee lieu

central, situé à peu près ù égide distance entre Nui»king et llnu kou

(Hankcu, liarikow), les toics inujcurcs rii>i)imcnl de totilcs purls, soit

OubltiFt dm Eutnmpr».
B1W- "»••

POST DES BIX M1U-K ASSIMES A FOUTCIIEOl',

pur le» cours d'eau, suit par les brèches de* inontiiyjies. d'abord vers

tous les points du grand bassin lluvml de la Fleur du Milieu, puis au

sud est vers Fou tehei/u et les nuire.* ports du Fo kien. un sud ouest

\ers Clinton, nu nord \ers Kaï-fmig et l'eking.

Mais, lundis qut>les gouvernants chinois s'eiikylosaicul dans leurs

palais, devenus de véritables toinbeaiix. et qu'ils se laissaient bercer,

comme pour lu mort, par lu ennlilcne des >ieilles formules, les évém-

tnents suivaient leur cours et de grondes Irunsforinatious s'opéraient

dans la masse de la nation en inodtllaiil teur équilibre, les conditions

économiques du inonde devaient entraîner ta société chinoise, aussi

mobile que toutes les autres sociétés, en de nouvelles conjonctures. C'est

Il tort que lu Fleur du Milieu avait conservé son mépris pour l'étranger,

se comparant ù ce qu'elle connaissait de l'Kumpc cette région si loin-

taine, divisée en tant de petits Ktuls hostiles. La Chine avait conscience
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de la majesté que lui donnaient la longueur de sa durée, la grandeur de

son passé, l'étendue Je son domaine, l'immensité de see populations,

mai» il lui manquait la force d'initiative, et cette force appartenait aux

insolents étrangers qui commerçaient dans ses ports. Ces « barbares aux

cheveux roux », qui étaient pour la plupart des Anglais à blonde cheve-

lure, méritaient en effet le nom de barbares, leur, métier consistant fur

tout il introduire par contrebande la funeste drogue de l'opium, recueillie

daim leurs plantations des Inde». Au point de vue moral, l'attitude de lu

Chine, refusai»! «l'empoisonner son peuple, était certainement la plus

i
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TRAVERSANT L'ESTUAIRE DU SI-HO

digne, et la (î rondeBretagne avait mauvaise grâce à parler de su culture

supérieure en imposant à ses clients l'usage du poison sous peine de

bombardement et d'assuut. D'ailleurs ce crime politique ne présente rien

(l'exceptionnel dans l'histoire de l'humanité. Le torrent circulatoire de

la vie inlcrnuUonatc roula toujours des flots impurs, et quelle est la

nation commerçante d'Europe qui n'ait pas à se rapprocher d'avoir

vendu aux peuples étrangers, avec des marchandises diverses plus ou

moins utiles, les eaux de vie frelatéeset autres funestes produits?

("est en 1 83gque commença lu guerre dite de l'opium, et naturel

lement elle eut pour premier théâtre l'estuaire de Canton, l'escale la plus

méridionale de l'empire, qui est en même temps la plus rapprochée de

l'Kurope et de ses colonies asiatiques dans l'Inde et l'Insulinde. Toute-

puissante sur mer où les jonques chinoises, lourdes et maladroites, ne

se hasardaient que pour se faire couler à fond, la flotte anglaise put
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manœuvrer librement sur les côtes, forcer plusieurs fois l'entréo de Gan

ton, bombarder les forts, prendre en gage temporaire une des ileg situées

près de t'embouchure du Yang-tse, c'est-à-dire en face mêmedu centre

de l'empire, et s'emparer, définitivement cette fois, d'une lie qui lui

assurait la domination commerciale et militaire de toute lu Chine méri-

dioaulu et des ruer» qui baignent le sud-estde l'Asie. Depuisl'année 18I1.

cette colline insulaire de Hongkong, absolument invulnérable de la

pari des Chinois, n'a cessé de grandir en richesse, en population et en

force d'attaque. Kn vertu du traité de Nun-king, imposé par les Anglais

en i«'|3. cinq ports du littoral furent ouverts librement au commerce

étranger, Canton, Amoï. Fou-teiicou, Ningp'o, Cluinghaï. L'année sui-

vante, l'escadre américaine, puis celle de France vinrent ac faire accorder

les mômes avantages tes François stipulèrent, enoutre, l'abrogation des

lois de proscription contre lesmissionnaires chrétiens et les catéchumènes

indigènes: de nouveau les paires catholiques, auxquels devaient s'asso-

cicr les protestants de toutes sectes, recommençaient leur aîuvrf de ï

désagrégation dans l'empire.
1l'eu d'niiiiécs après, c'est -à-dire exactement à l'époque où le monde

occidental était lui-même si profondément secoué dans «a charpente

politique, l'empire chinois fut ébranlé par !a granderévolte des Taï-ping,

que des révolutions antérieurs de l'Extrême Orient ont pu certaine

ment égaler en ruines et en massacres, mais qui se distingua d'elles

toutes par ses traits d'origine étrangère. Les bandes groupées autour

des organisateurs (le la lutte qui éclaUien i&r>o,après une longue prépu-

ration scorèle. appartenaient presqu'exclusivemenl à In classe des

llakka, prolétaires méprisés des bords du Si-Kiang et de ses affluents,
j

dans lesquels on voit des Chinois du nord. de race 1res pure, immigrés

parmi les I'unti. « racines de lu Terre », ou aborigènes qui consti-

tuent Ic gros de la population du Kuungtung. Les révoltés étaient

donc des Chinois par excellence, et, dans leur marche triomphante à

travers les provinces du centre, le long de l'axe de vie de lu « Fleur du

milieu », ils recrutèrent leurs adhérents uniquement parmi les Chinois '1

patriotes pour lesquels la domination de la dynastie mandchoue était s

lu pire des humiliations nationales le symbole de la libération était du

luisser pousser la chevelure, suivant l'uncicnne mode populaire de là

le nom de Tchang-mao ou Il Longs cheveux » qui détint l'appellation uû

commune des insurges. Et ces Chinois purs se laissent si bien influencer
B
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par les enseignements de quelque» minsionnuires à demi compris el par

des traités religieux de médiocre valeur qu'Us adoptent la Bible comme

un livre sacré et lafont partiellement traduire, qu'il» élèventJéaus-Chrht

N«462.Chinede» Taî-plng.

L'empire de Tat-ping, de 1851 a 1862. egt iadiiiué par un grisé de hachures. La ville de

Jung-ngan dans le Huang-«i fut prise par lesiniurg<U en auti.nno 1861, Nan-klng le 19 mars

1853 et Nlng.po le 9 décembre 1861. Celle ville fut reprise AU 1862, Ohuo.hing (et Bu-tchen
en 1863, Tcbang-chen, Hang-tchan, Hu-tchcn au priiitempt lia, N'un-king. enfln, le
19 juillet 1804.

au rang de leur» dieux et reconnaissent les protcstunls comme « des

frères en lu foi ». Ils rfcit<»nl ave«- révérence les « dix grandes lois du

ciel », qui ne sont autre chose que tes dix commandements des Juifs,
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traduits assez exactement par eux. mais avec l'addition expresse de

l'interdiction des « choses malproprea », c'est-à-dire de l'opium ot du

tabac. Le communisme des premiers chrétiens. réveillant en eux des

impressions ataviques depuis longtemps engourdies, les aida à pro-

clamer lti mise en commun des biens et à décider la réorganisation de la

propriété terrienne pur de» groupements de vingt cinq familles associées

sur un domaine unique.

Pendant quatorze années, les Tuï-ping constituèrent un empire

dans l'empire, et très certainement ils eussent réussi ù changerdans l'empire, (-t li-Z~sc(-.riaisit~inentlis ousseiit réussi il ettaiiger

complètement l'équilibre politique du monde chinois si, d'une

part. ils ne s'étaient laissé guider par un moltre aux idées incohé-

rentes que le vertige du pouvoir avait alfolé et qui, devenu l'une des

personnes de la « Irta sainte Trinité », ne daignait plus regarder sur la

Toni*1. et s'ils no s'étaient imprudemment heurtés contre les établisse-

ments européens du littoral. L'Europe proférait avoir à faire au gouver-

nement décrépit de Péking dont elle connaissait les faiblesses et qui

obéissait à ses ordres, que de se mettra en nouveauxfrais d'astuce diplo-

matique pour iicconunoder ses interdis à ecuvd'une Chine, transformée;

des troupes mercenaires de toute race. commandées par des aventuriers

français, iingluis, américains, les Le HrcthondeColigny, lesd'AigucbclIe,

les Word, Burgcwiiu1. ilolland et le noble Gordon qu'on eût désiré voir

en autre compagnie, se chargèrent de réduire l'insurrection pour le

compte du gouvernement mandchou. C'est donc à l'aide de l'élément

européen que la Chine officiel le parvint à se débarrasser d'une révolte

invétérée où l'influence de l'Europe avait eu sa grande part influence

d'étrangers, si peu nombreux en comparaison de la masse prodigieuse

des Chinois, influence si puissante pourtant qu'on la retrouvait il la fois

dans les conseils du gouvernement et dans les révolutions de la masse

profonde.

Mais les étrangers voulaient posséder une part onlciclle de pouvoir

correspondant a leurs ambitions et, bien avant la (In de l'insurrection

des Taï-ping la guerre avait éclaté. Lu Grande Bretagne et la France

««'étaientchargées de représenter tes intérêts du « monde civilisé ». Le

bombardement et l'occupation de Canton, puis deux attaques successives

du fort de Pot ho et deux prises de Tientsin, enfin la campagne victo-

1.LindesayBrille,TheTaepingRebellionin China.
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lieuse (1809) des ulliés due couronnèrent l'assaut de Pôking, l'incendie
et le pillage du Palais d'été furent les principaux événements de l'inva-

sion franco-anglaise qui établissait nettement la supériorité militaire des

puissances occidentales. Après ces catastrophes, le gouvernement chinois

dut s'assouplir et, successivement, suivant les exigences desambassadeurs

étrangers, de nouveaux ports «'ouvrirent au commerce européen, la liste

des privilégiés s'accrut et le contrôle des douanes leur fut livré. En

même temps, les missionnaires catholiques, et protestants, s'établissaient

dans l'intérieur, aux endroits qui leur convenaient, et cumulaient, aux

yeux de la foule, le double avantage d'être a la fois des fonctionnaires

chinois et des protégés de l'étranger.

Au Jupon, un changement unaloguc s'était produit, mais d'une

maniera plus simple, plus noble et plus dramatique les résultats poli-

tiques et sociaux un furent peut-être, pendant le dix-neuvième siècle, la

plus grande morvoille de l'histoire, car il ne s'agit de rien moins que de

l'arrachement d'une nation au cycle fermé de la civilisation orientale et

de son entrée presque soudaine dans le inonde européanisé. Evidemment

pareille transformation ne peut s'expliquer que par une pression inté-

rieure d'une puissance extraordinaire. On se laisse aller volontiers a

croire que lu sommation du commodorc américain l'erry, signifiéeen

i853 au gouvernement japonais, d'avoir à ouvrir aucommerce des Etats

Unis les ports de l'empire, fut lit raison décisive de lu grande révolution

elle n'en lut que l'occasion. Sans doute la république américaine, pro-

priétaire depuis quelques années (le la partie du littoral qui, dans le

Nouveau Monde, fait précisément face au Japon, devait chercher anxieu-

sement des marchés étrangers pour son nouveau port de San-Fruncisco
de même la Russie et toutes les puissances européennes qui s'empres-
sèrent d'imiter les Etats-Unis etde réclamer aussi le libre accès des ports

japonais pour leurs navires avaient un intérêt majeur à trouver un

débouché commercial de l'importance du Japon, mais si grande qu'ait
été la force matérielle et morale développée par cette convergence d'efforts

extérieurs, elle ne pouvait triompher de la politique traditionnelle du

Japon, religieusement observée pendant plus de deux siècles, qu'a la

condition d'être désirée par uuc grande partie de lu noblesse féodale des

ilai'mb, qui gouvernait alors, sous l'apparente domination du xiogounet

à l'ombre sainte du mikado. La curiosité de lit noblesse japonaise était



l^j
L'HOMME ET LA TKHUE. – NATIONALITÉS

éveilléeau plus haut point elle voulait connaître ce monde étranger qui

«'était annoncé à elle pur ses interventions en Chine, et surtout par ses

inventions merveilleuses. A peint* l'empire était-il ouvert que chaque

grand seigneur japonais tenait à posséder des livres, des objets do

l'industrie européenne, des machines et se faisait construire un bateau à

vapeur pour visiter les criques de son domaine.

Maisle conflit devait surgir violemment entre les patriotes conserva

tours et les jeunes, épris de nouveaulé. La révolution intérieure qui avait

eu pour conséquence indirecte l'ouverture des ports uux étrangers conti

nua de désagréger l'ancienne organisation de l'empire, et. quinze années

après l'apparition des vaisseaux du coinmodorc Perry, il se trouva que

tout était renouvelé. Le monde des commerçants, c'est-à-dire la petite

féodalité que l'on peut comparer ù la bourgeoisie des peuples occiden-

taux, était désormais en libre communication avec les importateurs de

toutes les puissances civilisées: les grands seigneurs féodaux, qui avaient

fuit du Japon une grande fédération d'aristocraties puissantes, devaient

maintenant s'incliner devant le pouvoir central du mikado, non pas

restauré dans son antique absolutisme mais transformé sur le modèle

des souverains constitutionnels de l'Europe. L'imitation fut même

pousséejusqu'à lu puérilité, mais elle n'alla pas jusqu'à la sottise. Tout

en singeant les étrangers pour leur prendre des armes ol pour copier des

articles de loi, en constituai)! une forte centralisation, les diplomates

japonais ont pris grand soin d'enlever aux visiteurs européens les privi

lèges de la juridiction consulaire, et rien n'a pu les décider ù concéder

aux Européens le droit d'acquérir en toute propriété1la moindre parcelle

du sol le Japonais reste maître chez lui.

En beaucoup de circonstances, le plagiat des miuurs occidentales pur

tes Japonais est exigé par ces conventions tacites d'une tyrannie absolue

qu'on appelle les convenance*. Ainsi dans les villes. le port du vêtement

est devenu général et obligatoire, et lu tendance irrésistible est de

modeler ce vêtement sur celui des Européens, quoiqu'il y ait contraste

naturel des uns et des autres dans le squelette. l'attitude, ta démarche, le

goût artistique, l'art et les traditions. Mais. si d'une part, tant de Japo

nais pratiquent un mimétisme ridicule, l'ensemble de lu nation qui se

trouve en rapport avec les Européens se laisse aller volontiers à un

nationalisme arrogant. » la conscience exagérée de sa valeur relative-

ment aux autres peuples, même « ce laid chauvinisme qui cherche la
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gloire de son pays dans la honte de*autres et qui fait aujoie du désastre

des rivaux. Par un contraste naturel, ce sont précisément les Japonais

qui se «ont crus obligés d'imiter les Européens pur le costume. l'éli-

N°463. Japon méridional.

quette, la démarche, qui éprouvent lu plus grande aversion pour

l'étranger; quant à la masse de la nation, qui conserve les mœurs

antiques, les vieille» traditions, les vêlements d'autrefois. elle garde aussi

la bonté native et les mœurs de franche hospitalité.



I-'j L'HOMME KT LA TERRE. – NATIONALITÉS

Parmi tes uneienscultcs, celui qui se maintient le mieux est le rite

shinto, « chemin (lesdieux ». dont l'origine est purement.nationale, puis-

qu'il ne fuul y voir au fouit que la vénération des ancêtres, e'est-n-diro

(le la race elle mé"me;q un ni aubouddhisme, que l'on croyait incorporé

dans le fond môme«lel'urnejaponaise, il n'eut plus gi^re qu'un souvenir

pot-tique des anciens temps, uni' superstition comme in vague croyance

aux fées et aux gnomes. Ku l'ait, les Japonais sont devenus plus liuro-

péens que tes Kuropécns mêmes; en majorité, ils oui dépouille'1le vieil

homme religieux pour ne plus croire qu'uux lois déduite» de l'obser-

vation des fuit* l't du contrôle de l'expérience.

Quoiqu'il en soit. une chose est certaine, c'est que l'influence euro-

péennes'est fuit senlir d'une fiiçon vrniint'iil nivolulionnaircuu Japon,

tandis qu'en npjMiiiMicedn inoins, lu puissante masse du peuple chinois

aurait été inoinxcutiiinéc. C'eut que l'énorme épaisseur coiiliiienlulcesl

beaucoup plus (liWcilciipcnélrer que l'archipel Jupauuis, accessible de

toutes parts. Aumilieu du siècle, lorsque le royaume (lit Soleil Levant

s'engageait déjû dans le mouvement décisif d'évolution, la Chine, dont

la populalion «luit an moins décuple, pouvait opposer ainsi une force

dix ou douze Ibis supérieure aux éléments élranyers de transformation

c'est ainsi qu'un liquide colon; Unit par disparaifre dans mie jrrande

quantité d'eau transparente".

Kulrc l'archipel Japonais et le continent d'Asie, la péninsule de

Corée se trouvait. un vertu même dc sa position géographique, placée,

par les événements qui s'étaient accomplis nu milieu du siècle, dans une

situation politique tout il fait équivoque et indécise. Quoique de grande

étendue et d'unc forme très bien limilée, lui assurant une individualité

parfaite, celte péninsule n'avait pu échapper aux invasions successives et

alternantes des dejiv empires qui la tenaient comme dans une mâchoire.

La prise de Péking par les alliés et rinimiliution délinitive de l'empire

écarta désormais pour la Corée le dangerde lu domination chinoisc, mais

la Chine laissa lu place il une puissante héritière qui, à son tour. disputa

au Japon le rdlc prépondérant dans la gérance future de la Corée et se

voit éliminée «lenos jours sur tes champs de bntailles de Mandchouric.

l.'n demi-siccle d'intrigues et de machinations diplomatiques rappelant

un jeu d'échecs pur I»série des coups, dont les ministres et les consuls,

les commerçants el les missionnaires étaient les pièces, ont donne lu

suprématie tantôt a l'un. Inntol a l'autre gouvernement;lu Corée, comme



LACORÉEKTl-EBPUISSANCESAVIDES IT.">

leMaroc,comme la Perse, commele paysde Sinin, n'estqu'uneproie

disputéepar despuissuticegavide».

H"484.Manchede Malacca.
(Voirpage176.)

Loi! possessions directes de la Grande-Bretagne sont l'Ile do Plnang, capitule Ocorgetown
i't là district do Wellesley, l'enclave de Dindings. celle de Malacca et de Singapur. U protec-
torat comprend le provinces do Perak, Selangor, Negri-Sombilan, Djohor et I'oliang.

Tandis que l'influence européenne Iraruillailavrc des succès inégaux,

mais irrésistibles, il pénétrer toutes les régions de l'Extrême Orient qui
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jusqu'alors lui étaient roslùcncomplètement soustraites, Chine, Japon.

Corée. une partie méridionale du littoral tourné vers llnsuliiiiie était

purement et simplement annexée comme territoire de conquête par l'une

des puissances européennes. La France, dont tes politiciens entrepre-

nants regrettaient la part de l'empire indien passée au dix-huitième siècle

sous la domination lie lu firunde Bretagne, voulait une revanche en

d'itutreg Indes ». Kn iS5ç>,elle commença l'œuvre de conquête par

l'occupation de Saigon, sur un (les neuves latéraux du bas Meku.ig,et,

successivement, de proche en proche, par les armes et la diplomatie,

toute lu moitié orientale du corps île l'indo-Chiiie. fut explorée, carto-

grapliiée et annexée à l'empire colonial français. Peuples pacifiques,

ayant reçu de, la Chine teur éducation morale, les habitante de la

Cochinchinc, de l'Annnm, du Toukin ne résistèrent que faiblement et,

s'ils avaient été traités avec justice, ce que. d'ailleurs, il serait absurde de

demandera des conquérants, ils n'eussent point résisté du tout agricul-

leurs attachés à la glèbe, ils paient l'impôt à qui t'exige, et, pur leurs

millions de travailleurs, pur la régularité de leurs efforts, la richesse du

soi cultivé, fournissent de grandes ressources économiquesà la puissance

qui les exploite. Malgré l'incohérence des régimes de gouvernement

qui se sont succédé. l'Indo Chine, française prend une importance très

rapidement accrue dans le monde de l'I-AtrènieOrient.

Lu péninsule Malaise, qui se rattache un corps continental de

l'Indo-Chinc, entre le golfe de Murlahun et celui de Siom, se trouve

forcée, par son orientation relativement au détroit de Mulacca, à rester

quand môme beaucoup plus indienne que chinoise rien n'a changé u

cet égard depuis que « la lumière rayonnait de l'Inde >>.C'est qu'en cea

passages, la voie lie navigation nécessaire longe le littoral occidental de

la presqu'île pour se glisser dans tu manche de Malacca et contourner

Singapur ou les ilôts voisins, pour s'élancer ensuite librement, soit au

nord vers Bangkok, soit au nord-est vers tes chemin» de la Cochinchine

ou de la Chine, soit encore Ill'est ou au sud-est vers les terres dispersées

de l'insulinde. Aussi est il faeile de s'expliquer pourquoi les puissances

européennes, dans leur prise de possession graduelle du globe, ont com-

mencé l'annexion de l'indo-Chine par ta côte occidentale. Déjà en i5i i,

les Portugais s'emparèrent de lucité de Mulacca,qui, grâce ù sa position

sur un des points les pins étroit» du chenal, était devenue le principal

rendez-vous (les navigateurs ci, depuis plus de deux siècles, avait imposé
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sa « coutume»à tous tespilote»de la Mulaisie.LckHollandais,puis les

Anglais succédèrent aux Portugaiscommedominateurs de Mulacca,

l'Angleterres'attribua successivementl'île de l'uloPinang et le terri-

toireopposéde Wellesley,sur la Péninsule, ensuitel'île de Singapur,
lea territoiresde Perak, de Sulangor,et les Negri Sembilunou « neuf

Ktats» avant d'établir Ronpouvoirà l'ehnnp,sur la côte orientale

Dnciiraent «immtiiilnii* par Mmo Amnlx.

MINES D'ÉTAIN DU DISTRICT DE PKRAK,

c'est en 18S8 seulement, près de quatre siècles après l'arrivée des Kuro-

péens dan» In péninsule, qu'ils prirent pied sur les plages tournées vers

la mer de Chine.

Lu date décisive qui marqua l'annexion définitive de toutes les eûtes

de l'Oeéan ù lu domination européenne fut l'année de la révolte dite des

« cipayes n. Jusqu'alors la compagnie (tes Indes avait doublement profité

de lu puissance de ses capitaux, d'un côté pour accroît ru suvninmeiit

dans la péninsule le rendement dos impôts, de l'autre pour dominer le

Parlement anglais et se faire donner par le budget les forces militaires

t. HllghClilTord,TheGcographicalJournal,jaiiunry1899.
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dont elle avait besoin pour urruiidir et consolider ses conquêtes. Cepen-

dant l'immensité des intérêts engagés dans la domination d'un aussi

vaste empire avait oblige le gouvernement biilannique u se substituer

graduellement comme législateur h In compagnie, et le transfert ne

s'accomplissait point sans heurts et faux mouvements qui diminuaient le M

prestige des matin1» uuv yeux de lu multitude des sujets. C'est alors, en i

185;. que fut introduite imprudemment dans les régiments indigènes de

l'Inde une nouvelle arme. In carabine Knlield, dont les cartouches étaient

graissées de tard du coup, Hindous et Musulmans, que séparait une I

haine traditionnelle, soigneusement entretenue par leursehefs, se trou-
II

verenl réeoni'iliés tes adorateurs de la vaelie el les niuudisseurs du porc.

violentés les uns el les autres duns leur foi et leurs pratiques religieuses,

furent en même temps poussés il l'indisciplinée! à la révolte. Unpremier I

soulèvement eut lieu dans les eaiilonnemeiils de Vlinilli mis en fuite,
|

les c.ipuycs rebelles ne s'empuièreni pus moins de Delhi, lu ville centrale i

de rHindoiislim, le point de convergence de ses grauîle* voies commet' n

claie»et le poiul stratégique par exrellenci' «ludouble versant de l'Indus I

et du (Jauge, en même temps que le siègi-symbolique de l'empire. Tous |

les mécontents, encourais par mille de ces prodiges et prophéties qui

surfissent toujours pendant les périodes critiques, crurent que le grand

jour du renversement était arrivé et s'insurgèrent à leur tour on com- I

prit que le destin de l'Angleterre dépendait de la possession de Delhi |

vers laquelle se dirigeaient tes combattants. Mais le cercle de l'insurrec- <i

lion se trouva limité, il nes'étendit pus dans le Pendjab el n'empiéta que s

légerctncul sur les présidences de Madras ec de Bombay la plupart des

princes médiatisés restèrent lidôles au gouvernement qui les pensionnait,

et les Afghans se bornèrent à contempler l'assaut du haut de leurs

montagnes. Les Anglais curent l'avantage et reprirent Delhi après

quatre mois de siège, mais la guerre dura plus d une année avt;c des I

succès divers acc<impagm''sde massacres et «le cruautés monstrueuses.

Naturellement les « civilisés » qui furent les vainqueurs réprouvent
les

crimes de leurs adversaires et se félicitent de teur propre énergie dans lu

politique de terreur el «l'extermination sans pilit' s

La compagnie des Indes disparut dans le fracas. »;l, par sa proclainn-

lion du i" novembre iS5«, la reine Victoria prit directement le pouvoir.

1/ Aiigletenvassuma doue toute responsabilité dans la bonne ou mauvaise 3

gestion de l'immense empire qui, à l'époque de la reprise, n'avait pus |
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moins de aao millions d'habitants. Mais comment une responsabilité

prise desi loin et en parfaite ignorance de cause aurait-elle pu s'appuyer

sur uno gérance vraiment honnête et scrupuleuse des iulérela de ce

peuple immense!1 D'abord. c'oût été une singulière illusion de croire que

la nation anglaise elle-même pouvait prendre, en franche solidarité,

lu défense de populations asiatiques dont tes nui'urs sont si différentes

Document communiqué par Mme MumIou,

ri>MPl!R PALAIS DU CHAH DJKHAK

des siennes. Petits bourgeois et multitudes de prolétaires commençaient

à peine tle s'agiter pour leur propre libération; non encore arrivés au

sentiment de sympathie qui eût dtl tes rattacher ù leurs frères irlandais

du Koynume Uni, on ne pouvait espérer qu'ils sentissent les injus-

tices commises contre les Hindous comme celles dont ils étaient les vic-

times. C'est a lu caste politique supérieure qu'ils s'en remettaient du

htm gouvernement de ces colonies lointaines, et, dans cette caste

un déléguait naturellement te souci des choses de l'Inde à quelques spé-

cialistes, c'est-à-dire Hux personnages mômes que leurs fonctions de
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grands cher» on de capitalistes avaient fait tes oppresseurs de l'imle cl le»

usufruitiers tic ses richesses eu réalité l'ancien régime de lu Compagnie

se muinleimil sous de» apparences nouvelle», l'aristocratie britannique

gardait su proie.

Cependant 1h révolte avait réellement changé quelque chose dans

l'équilibre général des populations hindoues: elles avaient eu cutnmc un

prossen liment lointain de l'unité nationale. Certes, parmi les ni payas

insurgés, appartenant ù toutes tes raeos et ne se comprenant mutuelle-

ment que pur l'emploi d'un jargon militaire, il ne pouvait être question

du sentiment qu'on appelle « patriotisme n en Occident. Les révoltés de

l'Inde, Yichnoirilcs, Sivaïtes, ou Musulmans, Mahratti, Kadjpoules ou

bengali, n'auraient pus compris un cri de revendication de « l'Inde aux

Indiens! » oude « l'Inde une > analogueà celui qui avait associé toute

la bourgeoisie italienne en uni! même nation bien moins encore

uuraienl-ils pu répéter comme les Allemands « Notre terre s'étend aussi

loin que résonne la langue! >Ci1qui tes avait unis, ce n'était point

l'amour liiial pour le sol nourricier ni le sentiment (lu solidarité cordiale

1avec des compagnons d'existence et de travail c'était la rancœur

des souffrance!; subies en commun, c'était la haine contre l'étranger

méprisant et brutal, euliti l'incompatibilité totale de vie et de corn pré-

heiision mutuelle avec des êtres d'une caste absolument distincte.
i

VApourtant, de ce patriotisme tout négatif, nécessitant une active colla-

boraliou d'efforts, unesympathie passagère dans les fatigues, les batailles,

la captivité cl la mort. naquit un certain patriotisme hindou, embrasuunt

vaguement contre l'Anglais des gens d'origine diverse, séparés par des

haines cl des traditions héréditaires. De la défaite même surgit lu pensée

d'un l'uliir triomphe auquel prendraient part toutes les populations de

cette immense contrée dont on connaît maintenant d'une manière de

plus en plus précise la merveilleuse individualité géographique entre le

mupiirlrics monts presqu'infranchissables du nordet les deux mers qui

bc rejoignent au sud. !,«•réseau de chemins de fer et de routes, dont tes

nécessités stratégiques et le besoin du commerce ont couvert la péninsule

depuis lu grande révollc, n donné à celle unité géographique de l'Inde une
r

valeur qu'elle ne pouvait avoir à une époque encore récente, Ionique les
t

immenses étendues de l'Asie et de la Dravidie devaient paraître à leurs

liubilants comme un monde sans bornes.

Kn dépit des races, des langues et des castes, l'Inde est en voie de se
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faire « une », comme se fit l'Italie, et île se donner une élite de vouloir

et d'action qui crée la nationalité d'éléments incohérents naguère. Cela

suffit ce fut toujours une intime minorité qui détermina le mouvement

dans la musse profonde cl sans vouloir des foules sous-jacentes.
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i85o. – i5 nov., une nouvelle diète ramène l'Allemagne a la situation

d'avant i8,'|8.

i85j. – s déc, coup d'Ktal de Louis-Napoléon, approuvé le ao déc.

par un plébiscite. – En Chine, les Tuï ping commencent

leurs couquclcs.

i8")/|. – 10 avril, traité franco-anglais contre In Hussio a» sept.,

débarquement des Allié» à Eupotoria lutte autour de Sèbas-

topol qui se rend le 8 sept. 1855

iS5(). – iO nov., et 1857, a 9 déc, les Anglais bombardent Canton.

i858. – i'i janv., ulleiital d'Orsinl (i!\i tués et blessés).

18.');).-- Mai-juil., campagne d'Italie. – Oel., révolte; de JohnBrotvn.

18O0.– Juil. » ocl,, expédition de Pékîug et pilhiffe du Palais d'été.

– Mai à sept., tes Mille conquièrent les lk'tiv Siciles les

l'iétnoutais envahissent les Etats potitificaux et rejoignent

(inribaldi.

18C11.– i.'i févr.. capitulation de (iuète. – .'$mars, manifeste impérial

supprimant le servage en Kussie. – tt avril, premières

hostilités au\ Etals dm. – ;>.ijuil., tes Nordistes défaits à

Bull Hun.

i8(ia. – (juribuldi battu par les l'iémontais à Aspromoiilc.
– Les Tnï-

ping s'uttaipioul à Chang-haï. – Les Nordistes sont défuits a

plusieurs reprises, mais empêchent les Sudiste» de se maintenir

au nord du l'otomac.

18M. – Soulèvement de la Pologne. – Les Allemands occupent le

llolslcin. – a '1 juil., victoire nordiste de (icllysburg et prise

de Vicksburff.

i8('),'|.– i« févr., la l'russe et l'Aulricho envahissent le Danemark. –

19 juil., prise de Nan-kinp.
– Marche de Shermim vers

Savannah cl de Cirant sur Rh'hiiutnd.

i8G5. –
9-17 avril. l\cdditiou de Lee et de Jackson, près de Ilichmond.

– i'l avril, Assassinat de Lincoln.
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L'Hommearrive deplus enplus û se stntir
homme dalls la grande fraternité humu.ne.

CHAPITREXVIII

PEUPLEMENTDEL'AMERIQUE.– TRAITEDESNÈOKES.– ELEVEDESESCLAVES
MOUVEMENTABOLITIONISTE.– TENTATIVEDEJOHNBROWN

ÉMIORATIOND'EUROPEENAMÉRIQUE.OUERREDESÉCESSION
EMANCIPATIONDESNOIRS, OUERREDUMEXIQUE.– DOCTRINEDEMONROE

ABOLITIONDUSERVAOEENRUSSIE.

Parallèlement ù l'AncienMonde, le Nouveau dut subir uussi, pendant

la deuxième moitié (lu dix neuvième siècle, de grands changement*

d'équilibre politique, nécessités par le déplacement des intérêts i*l le

moi»fiiicnl des idées, Maisil y eut néanmoins une grande difléreure

entre les révolutions de l'Amérique moderne et celles de l'KnrojM*et »lt*

l'Asie, c'est que dans les vieux continents les nations et tes clas«i's

cngugécMdans les contlits appartenaient pnr l'origine au sol mémo -ur

lequel elles combattaient, taudis que les populations aux prises sur
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le continent nouveau étaient en très grande mujorité venues d outre-mer

et représentaient ainsi, par le sang aussi bien que par tes idée», l'en-

semble de l'humanité progressive.

Les aborigène* des Amériques ne pouvaient évidemment prendre

qu'une très faible part aux révolutions tout au plus ce qui en restait

fut-il entraîné dans le conllit par suite de l'ébranlement général. Les

populations assimilables, c'est-à-dire les tribus agricoles vivant dans

le» contrées conquise» par les Espagnols, qui, dans le cours des siècles,

s'étaifnt presque complètement métissées par l'effet des croisements,

se trouvèrent forcément engagées dans les guerres de l'indépendance

hispuno américaine. Attirés avec plus ou moins de puissance et d'effi-

cacité dans l'orbite de la civilisation européenne, ces éléments contri-

buèrent, avec le levain fourni par les descendants de race blanche, à

constituer les nations nouvelles de l'Amérique latine. Quant aux chas-

seurs nomades qui pai-roiiraient les régions centrales du Brésil et la plus

grande partie de l'.Vinériquo du Nord. ils ne pouvaient être utilisés par

les blancs comme serviteurs dans lu mine, le champ ou la prairie. Les

psMi<lo-cMilinés.incapables de tes domestiquer directement, et bien trop

égoïsli-s pour les*assouplir, les élever par lu douceur et la raison,

comme avait essayé de le faire William Penn. avaient eu recours au

moyen primitif, qui est l'extermination barbare.

Malgrétout, la race indigène des Amérindiens du Nord lie disparaîtra

point de la Terre puisqu'une forte proportion de ses représentants est

aujourd'hui policée- et se mêle librement a la population d'origine

européenne; mais les exterminateurs ne manquent point de gens, de

Huvuntxmorne, pour leur donner raison l'éviction, la destruction des

faible* par les forls. c'est la coutume que l'on propage volontiers sous

h- nom de « loi de Darwin ». La conception du monde telle que Me

relaient faite les Peaiix-Houges étant incompatible avec l'idée qu'en

ont le* Visages l'aies ». le contlit dut fatalement se produire entre les

deux éléments Inconciliables, comme il s'était produit autrefois entre le

pAtri' Abelet Caï». le laboureur*.

\u milieu du dix-neuvième siècle, tes descendants des aborigènes

étiiieiil bien peu nombreux en proportion d'un autre élément ethnique,

les petits-fllsdes Africains importés pendant les deux siècles précédent*

1 PaulCarus,TheMania,Aprll1899.p. 400.
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par les marchand»d'esclaves.En 1860,à la veille de la guerrecivile

qui devait éclaterentre les deux moitié»de la république nord-améri-

caine, on comptait près de quatre millions de noirs et métis aux

Etats-Unis, c'est-à-dire plus de dix foi» le nombre des anciens

propriétaires du soi.

Les quatre cinquièmes

dea gens de couleur

étaient des esclaves, et

l'on comprend que ce

cheptel humain n'ait

pu exercer aucune in-

fluence directe sur lu

nation ambiante com-

posée de blancs, Euro

péens par l'origine

mais les nègres libres,

eux-mêmes se trou-

vaient complètement

en dehors de la société

des citoyens de race

pûle, soit parieur condi

tion de basse clientèle'

et de pauvreté, soit par

la répugnance instinc-

tive et plus encore reli

gieuse ressentie contre

les « enfants de Cham ».

Ils étaient, pour ainsi

dire, perdus dans l'es-

pace, puisqu'ils res-

taient « taboues »

dans leur pays de résidence et que le brutal enlèvement de leurs an-

cêtres avait rompu leur lien avec la patrie d'origine. De quelle partie de

l'Afrique venaient leurs pères ou leurs grands-pcrcs!' Quels avaient
été les lieux d'étape depuis le jour de la capture Ils l'ignoraient.

Même entre les Antilles, qui sont par la population la véritable

Afrique du Nouveau Monde, et la terre ancestrale, située h l'est de

-n~1liH

Cl. P. Sellier.

tTNE HUE A BAHIA
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l'Atlantique, la dissociation matérielle est complète. Importés do diverses

parties du continent noir, les nègres n'ont pu se tenir unis par une

même langue; ils se sont reconstitués par l'adoption forcée des mœurs,

du langage, de la religion de leur anciens dominateurs français ou

anglais, hollandais ou espagnols. Sans doute les nègres d'Haïti ou de la

Jamaïque tiennent a leurs ancêtres parieurs fibre» les plus intimes; dans

leur compréhension des choses, Ils volent en grande partie et. raisonnent

comme leur» parents de race ils ont des proverbes analogues avec le

même tour ironique, se répètent les mêmes clmnts et pratiquent encore

les môme» xuper»liUnns. Ce qui reste en Haïti du culte du Yaiidouxdoil

fort ressembler a l'adoration du serpent dans le temple de Whydah, et

tel lent'empoisonnement ressemblant à une maladie de langueur no

diffère point dans lcs villugc» africains et sous les palmiers de Saint-

Domingue. Maissi les analogies d'existence, d'instinct et de pensées se

maintiennent entre les parents séparés, ceux-ci n'ont plus aucun rap-

port les uns avec les autres, et le Haïtien notamment n'a d'autre patrie

intellectuelle que la France, le pays de ses anciens maîtres.

Lu ci-devant capitale du Brésil, Bnhia, est le seul point de l'Amérique

méridionale on spontanément se soitproduit le besoin de communication

et d'intercourse avec la mèrepatrie, et cela probablement parce que les

noirs suivaient eux mêmes très fréquemment cette roule de lu mer. Les

nègres Minas, qui constituent une aristocratie de couleur dans cette

terre du Nouveau Monde, ont du moins entendu parler du « pays dos

mines •>,qui est la « Côte de i'Ur », et ils connaissent le nom d'Khnina,

ville du centre de la région d'où leurs aïeux avaient été emmenés do

force. Plusieurs de ces anciens esclaves, on lils d'esclaves, devenus libres

de leurs mouvements, sont retournés dans la contrée d'origine, for-

mant des corporations puissantes en mainte villedu littoral. Des intérêts

de commerce, des relations de parenté et d'amitié sans cesse grandis

sauts unissent les deux continents, assez rapprochés en ces endroits, et.

grâce à ci' premier poinl d'attache, tes rapports deviendront de plus en

pins nombreux entre le Portugal américain qui est le Brésil, et les

diverses colonies portugaises cédées maintenant des mattre» nouveaux.
I!

Chez les Nègres d'Afrique plus ou moins métissés qui se disent « Por-
r

tugais >. le Brésil est familièrement connu sous le nom de Tahuin1,

1 RichardBurlon,7'eIheColdCuasllorgold. t

il

i
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abréviation du salut usuel « Sta bom », Comment étes-voml'

Comment voue portez-vousi>

Lesplanteurs de l'Amériquedu Nordessayèrentégalementde nouer

des relations directes entre les Etats à esclaveset la Côtede Guinée;

N°466.Isthmeentre l'Amériqueet l'Afrique.

mais cette œuvre ne pouvait aboutir ù des résultats sérieux puisqu'elle

était dirigée, du moins en partie, pur des propriétaires d'e.seluvesqui

avaient la prétention fl'élre en môme temps des philanthropes et qui

voulaient se débarrasser des affranchis, les déporter sur les côtes

d'Afrique, afin que leurs propres travailleurs n'eussent pas sous les
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yeux l'exemple d'hommes libres. Dés l'année 1815 un nègre enrichi du

Massachusetts avait emmené dans les possessions anglaises de Sierra-

Leone une quarantaine de ses compatriotes, et c'est à son imitation

que se fondèrent plus tard tes diverses sociétés de colonisation des noirs

dont la fusion détermina, en iH/|K,grande année des révolutions, la

naissance de la république de Libéria qui, jusqu'à maintenant, n'a pas

justifié son nom d'une manière trcB brillante. On peut juger de l'esprit

qui animait les politiciens esclavagistes des KbitsUnis par ce fait que la

république nord-américaine fut la seule de toutes les grandes puissances

du monde policé à refuser do reconnaltre le nouvel Ktat qui venait

de se constituer sur la côte d'\frique. Il lui eut paru trop humiliant de

condescendre à répondre par un mot de politesse à des noirs, fils d'an-

ciens esclaves.

A l'idée de se défaire des nègres libres par la déportation, la logique

même des choses substitua chez les planteurs la volonté bien arrêtée de

ravir aux affranchis cette liberté détestée que les propriétaires de la

génération précédente leur avaient concédée si îuternpestiveinent. Déjà

ces nègres libres ne l'étaient guère que de nom: tout ce qui constitue le

citoyen, droit de réunion, droit de vote, droit d'émettre un jugement

devant les tribunaux leur était dénié ils ne pouvaient même servir de

témoins, si ce n'est contre des esclaves ou des hommes de leur caste, et

encore sans la formalité d'un serinent, considéré comme chose trop

noble pour une boucheafricaine, accoutumée au mensonge'. Un costume

d'infamie les désignait de loin à lu défiance et au mépris du blanc. Si

un nègre avait l'audace de se défondre contre un agresseur ou un insul-

teur de la race noble, il était puni. et s'il avait le malheur de tuer son

adversaire, il était jugé comme meurtrier. Des heures lui étaient fixées

pour sortir de sa demeure et pour y rentrer, et si on le rencontrait

à un moment défendu, on le punissait à coups de fouet'. On ne lui

accordait point de passeport et, dans la plupart des Etats-Unis, on lui

interdisait tout voyage par chemin de fer de fait les nègres libres étaient

internés comme des prisonniers. En vertu d'une décision de la cour su-

prême, « ils n'avaient aucune espèce de droit que les blancs fussent

tenus de respecter: il» pouvaient justement, légalement, être réduits en

esclavage pour le profit du blanc >

1.Megro-lawof South Cantine, pp. 13et suiv. – 2. lbid., p. 24. – 3. Revue
desDeuxblondes,1" déc.1860,
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Etc'est en effetce que lee Etat»duSud décidaientù l'envi. Dansle

courant de l'année 135g, la législationde l'Arkansasvotaitune loi de

bannissement contre tous les affranchis de l'Etat, et le ief janvier

suivant, elle faisaitmettre aux enchèreset vendrecommeesclavestous

lesmalheureuxqui ne s'étaient pasrésolus à quitterleursfoyers.Même

toi de bannissementpromulguée l'année suivantedans le Missouri.Lu

Louisiane,le Mississippis'étaientégalementempressésdesuivrel'exemple
donné par l'Arkunsas. Ailleurs on arrivait au même résultatpar des

résolutionshypocrites, sous prétextede punir la paresse,l'ivrognerie

ou l'immoralité or, quel nègre ne risquait d'être accuséd'immoralité

par le blanc qui voulaitle faire travaillerà son profit!Maineaux portes
de lacapitaledei'I.'nion, les esclavagistesdu Marylanddemandaientque
lessoixante-quinzemille affranchisde l'Etui fussentde nouveauréduits

en esclavageou distribués entre les citoyens blancs. Et quelle était lu

raison sur laquelleils appuyaient leur atroce demande?C'est que le

nègre libre se corrompuntpar l'oisiveté, le devoirdu blancétait de le

»moraliserpar le travail ». C'estpar dévouementque teséducateursde

lasociétévoulaientbien consentirudevenirpropriétairesde chair hu-

maine Il est vraique la législaturen'osapas promulguerfranchementla

loi, mais elle la vota indirectementen autorisant les blancsà prendre

les enfantsdes noirsde leur propregré et en « permettantaux gensde

couleurde renoncerleur liberté»leffrayante permissionqui ressem-

blaità un ordre. Désormaistout affranchissementde nègreétaitabsolu

ment interdit au propriétaire, si ce n'est par ordre (lelu législation,

quand le nègre avaitrévélé l'existenced'un complotcontreles blancs

le traîtreà sa causeétait le seul qui futdigne de la liberté!

Ainsil'esclavageet cette servitudedéguiséequ'unappelaitla liberté

du noir allaient «'aggravant d'année en année en vertu (le l'impor-
tancedes intérêtsmenacés. Le tempsn'était plusoù, sousl'influencede

la philosophiedu dix-huitièmesiècle,les planteursétaientlespremier»
à déplorer la « hideuseinstitution »et prenaientpour argumentcontre

l'Angleterrele « crime»de tour avoir légué le déplorablehéritage.Au

débutdu dix-neuvièmesiècle, dans le CongresmAme,Muson,JelTerson

tonnaient contre ce crime auquel on los avaitcondamnéscontre leur

vouloir,etc'estprincipalementparmi lesplanteursque serecrutaientles

sociétésd'émancipationdes noirs. Mêmeen i83i et.iS3- la législature
do la Virginiediscutait les mesuresà prendre pour arriver il l'extinc-



I ili» I.'llOMMK KT l\ TKRHK. – NÈGRES ET MOUJIKS

ti..n graduelle de lVseluvugc. Vingt ans après, le irg'uiio» qui eût loin

à ptopus do lu servitude des noirs*le' langage désapprobateur de sou

père risquait d'elle expulsé rornme indigne de la société de ses

é^aux. 11 fut un temps où nous avions encore des doutes et des

scrupules, dînait le sénateur lluuimoiid. Mais nous n'avons plus aucun

dimli' aujourd'hui. \olre conscience est désormais Irtinquille, notre

n'xtilulion t'Btculnioet ferme », Le.laineux Gulloun ajoutait que « l'esola-

vugeest lu base lu plus sure el lu plus stable île» institutions libres dans

le monde ». Et tous s'exclamaient « l'envi par (les du même

genre jusqu'à ce «pic lu formule délluilivc eût été prononcée pur un

gouverneurd'Klal, Mac Duffle « 1,'csrluvugeest lu pierre angulaire de

notre édillee réptiblicuiu

Lu cause des riches et des propriéluircs d'hoinuies eut naturellement

il soji servicel'Kjflise en corps, non seulement tlans les Klulsù eschnes,

tuais aussi dans les l'ituts libres la liilile, le Nouveau Tcslamcnl non

moins (|ue l'Ancien, tic touche à la propriété de l'homme pur l'honiuic

que pour la déchirer sucrée coiiune toutes les autres. Mêmeles sectes qui

avaient eu des tendance'- révolutionnaires à l'origine et qui avaient

uliinué, avec Wesley. (pie « l'esclavage est l'ensemble de tous tes

ci hues», même ces jr loupesde fidèles en étaient arrive*»de concession

en concession il permettre à leurs évcVjuesde se luire éleveursd'eseluvos.

l.c- seuls qiidkers étaient rcsli'-s intransigeants dans leur réprobation, et

celaient précisément.les seuls de tous les protestants auxquelslugrande

aristocratie rvaiifréliquc rct'usàt le titre de« frères ».

l.'Kglise, dans lu très forte majorité de ses pasteurs, étuil très solide-

ment enrégimentée: il flllluit ('gaiement domestiquerla science elle .s'y

p'ètu fort bienduns lu personne des suvuul». D'un colé, les prêtres élu-

laissaient de leur mieuxqui*Caïman, lo Syrien. elKonpèreChumou Huin,

I "ancêtredes Illimités, avaient élé maudits par Dieu. et que tes nèjrres.

quoique n'appartenant pas il leur race, avaient été maudits du munie

coup: d'un nuire coté, les aiilliropolojj-ixtes américains,ranges en musse

parmi les partisansdelà multiplicité des origines humaine»,enseignaient

lu diversité foncière, absolue, spécifiquedu blnnc et du noir et l'infério-

rilé indiscutable de celui ci. intermédiaire naturel entre l'homme et le

singe. C'est ù-dire qu'unpoint do vuede la doctrine, prêtres el savants se

liiitivuieut eu opposition complète, mais lu contradiction n'éluit qu'appa

rente, car la linine concilie tout. et l'on pouvait luire argumentde l'une
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TflUf'*ou l'autrethéorie.Quelesnègre»fussentdes hommesmaudits»,écrasé»

sou*lepoidsd'un«rimeoriginel, irrémissible,oubienqu'ilsfussentune.

espèceintérieureù Vhomosapiens, peu importait, puisquede toutes

manièreson pouvaitlesdéclarerdestinésùuneéternelleservitude.

Appuyéssurdes force»qui. partout ailleurs,sont ennemies,l'Eglise
et laScience,les esclavagistesavaient aussi l'audacede faireaccepterla

Ct.F.Sellier.

VENTE C'UNK XÉC1RKSSE ET DE SKS K.VFANTS

(Estampedo1811).

condition naturelle d'cselnvago par les nègre» eux-mêmes. Certes il ne

manquait pas de ces malheureux ayant appris la ritournelle de l'abjura-

tion et se vantant de leur propre bassesse dans tous les bazurs de vente,

on voyait des nègres riant bestialement il toutes les plaisanteries des

acheteurs blancs, et se laissant pulper sans en souffrir. lis montaient

sur l'estrade, faisaient des gambadas, prenaient des attitudes, détaillaient

même la qualité de leurs muscles, do leur force, de leur adresse,

et surtout de leur docilité méprisés par tous, ils mettaient leur

gloriole a entretenir le mépris. Ainsi l'édueuliou morale du noir accom-

pagnait l'éducation physique entreprise tm'lhndiqucnicut dans les Etats

du centre, au contact de l'industrie du bétail. Luvideur de IcKchnc noir

comme bêle de labeur avait été plus sriciitillqucincnt compriseauxKtats-
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Unis, pays d'initiative commerciale et industrielle, que dans tout autre

paya du monde. Des éleveurs de la Virginie, du Keulucky, du Missouri,

Imitant les zootechniciens occupé» aux cioinoincntu des races animales,

s'ingéniaient très fructueusement à reporter cette industrie sur l'homme

noir, et les résultats obtenus étaient des plus remarquables. Au milieu du

dix-neuvième siècle, ces Etats de la zone médiane, où pénétrait déjà le

régime industriel des blancs avec leur travail sularié. déplaçaient graduel-

lement leurs intérêts agricoles cl no produisaient ni coton, ni riz, ni sucre

comme les Etatsméridionaux du littoral. lis s'occupaient surtout de la

production et de l'exportation du bétail et des hommes, lis vendaient

ainsi par an jusqu'à cent mille noirs, dits <>Virginiens sur les marchés

du Charleston, Savannah. Mobile, la Nouvelle-Orléans. Et ces hommes,

il faut le dire, étaient vraiment beaux, d'admirables échantillons de la

science pratique des éleveurs. On pouvait les tulcr aux cuisses, aux bras,

aux reins; tous les muscles, bien saillants, no tendant à l'aise, étaient

propres à tous les travaux: les bras tombaient superbement, des deux

côtés de la poitrine bombée: les dents blanche», bien rangées, solides,

brisaient d'un coup les doux noyaux de lit pacane. Leséleveurs étaient

Hors de leur bétail humain cl prétendaient en même temps avoir su

donner à ces corps superbes le genre d'Ame qu'il leur fallait. « Puisque le

bonheur est l'absence de peines et <icsoucis, disait l'un d'eux, je crois

que nos esclaves sont les quatre millions d'hommes les plus heureux

qu'éclaire le soleil. Satan s'introduit dans leur lùlen sous lu forme d'un

abolilioniste >

On aurait pu croire que tes « républicains » d« lu Nouvelle Angleterre

eussent de tout temps plaidé l'émancipation des serfs, mais le fait est

qu'un demi-siècle après tu fondation de lu République, nul ne pensait à

libérer les esclaves: on s'en tenait religieusement à la lettre et à l'esprit

de la Constitution qui avait main tenu la servitude des Africains. Le

premier blanc qui osa réclamer diins un journal la libération des

esclaves, William Lloyd Garrison, fut traîné, la corde au cou, dans les

rues de Boston et jeté en prison (!*&>)• Mais ce journaliste était un

héros bientôt it ne fut plus seul, il groupa des vaillants autour de lui;

chaque grande ville vit poindre une société d'abolilinnistes et le parti

s'accrut rapidement en proportion môme des transformations qui

s'opéraient chez les esclavagistes et qui tendaient a transformer une

simple institution de fait en l'application d'une syslî'me absolu de poli-
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tiqueetde morale.Aunom du «principe de l'esclavage,les gens du
Sudseplaçaientau-dessusde laConstitution de mêmelesgensdu Nord

commençaient,avec Sumner. à invoquer « une loi plus haute », et,
avecWendellPhillips,11.Ilmaudirela république infâme».Tandis que,
dans le Sud, on se mettait à pourchasseret à pendre les voyageurs
soupçonnésde tendancesabolitionistes,deBrévoltés,descontempteurs
de loisse liguaientdans lesEtatsdu Norden conjurationset en sociétés
secrètespoursecourirtesesclavesfugitifset les acheminervers la terre
libredu Canadapar les « cheminsde fer souterrains> c'est-à-direpar
les routessûresqui réunissaientles unes aux autres les rares maisons

hospitalièresentr'ouverteslanuitaux malheureux noirs. Mais,jusqu'à
l'époque(i85i) où MmeBeecherStowepublia lc fameuxroman Unele
Tom'sGnbinqui remualemondeentier,mêmeen Afriqueet au fondde
la Chine,le partides abolitionistesétait franchementméprisépar tous

ceux qui se piquaient de belles manières, de noblcs pensées et de

gracieuxlangage. Parier des noirsavec sympathieétait tenu pour un
indice de vulgarité;de même que cinquante au. plus tard l'épithète
d' «anarchiste», le mot « abolitioniste» indiquait non seulementun

criminel,maisencoreun malappris.Lessavants étaientd'accordà cet

égardaveclespersonnagesofficiels.Bostonsedisait Ihehub of theUni-

wrse, le « moyeude la roue du monde et pourtant, dansce centre
de l'univers, touteidée tendanta la libérationdes noirsétait flétrie en

termeshautainspar ceuxqui prétendaientà la dominationmoralede la

société.L'universitéde Harvurdtout entière,étudiants et professeurs,
condamnaitsolennellementla mauvaisedoctrine de l'émancipation.

Cependantla différencedesconditionséconomiquesentre le Nordet

leSud,et surtoutl'espritde dictaturequi s'était emparédes politiciensa

esclavagistes,devaientrendrelaguerreinévitableentre lesdeux moitiés
de la républiqueaméricaine bien avant la lutte finale, do brusques
conflitsl'annoncèrentçàet là,car c'est un des traits essentielsde l'his-

toire que des frissonsavant-coureursprécèdent les grands boulever-

sements.C'estainsiqu'aprèsun votedu Congrès,quicréait en i854les

deux Territoiresnouveauxde Kansaset de Nebraska,la guerre éclata

spontanémentdans lapremièredeces deuxcontrées entreesclavagistes
et librescolons. Lespropriétairesd'esclaves du \lissouri, excités de

loin par lespoliticiensdu Congres,voulaientquand même,et par la

violence,peupler le Kansasde nègresasservis.Auxjours de vote, los
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Missnuriens envahissaientles «allés d'éleelion, assommaient les laboureurs

venus des pays libres, puis annonçaient triomphalement leur victoire.

D'autre part, le Ilot des travailleurs continuait de se porter des Etats du

Nordet du Nord-Est vers le sol nouveau on se battit sérieusement en

mainte rencontre. Ce fut le prélude de la grande guerre qui allait éclater

quelques années plus tard plusieurs des hommes qui prirent part à ces

escarmouche* y tirent leur apprentissage pour lit terrible lutte. Lekansus

fut conquis par les aboUlinnUles du \ord muis, en réalité, perdu pour lu

cause, puisque le premier article de la constitution interdisait ù tout

nègre, esclave ou libre, de mettre jamais le pied sur le territoire d>>

l'Etal toujours le compromis entre le bien et le m«l

Les intérêts seuls étaient enjeu dans les guerres civiles du Kunsas

il y manquait le dévouement révolutionnaire pour une cause désin-

téressée. Les nègres esclaves éttiienl trop étroitement tenus pour qu'il

leur l'Aipossible de susciter eux-mêmes une guerre servile les proprié

taires disposaient d'une force matérielle trop considérable et la police

des plantations se faisait d'une manière trop rigoureuse pour que la

moindre tentative lie rai aussitôt réprimée; c'est à quelques blancs, et

notamment ùJolin lirown. que revint l'honneur de représenter lu nation

dans ce qu'elle avait de plus noble et de plu* généreux. Ce fermier virçri-

nien, d'origine septentrionale, avait projeté de réunir autour de lui une

urinée de. noirs fugitifs et de constituer avec eux une république guer-

rière dans les monts Allegliany, transformés en citadelle. « Dieu

lui-même, (lis4lit-il. avait créé ces montagnes pour en faire le lieu

de défense des esclaves révoltés l'uriluiii convaincu, mais homme

d'action plus encore que de prière, il secroyait choisi pour tenir Leglaive

du Seigneur duus une guerre de libération des noirs. Cette guerre fut

courte, purement localeet bien minime pur lu nombre des combattants,

mais elle fut héroïque de la pari des agresseurs et ImViiautrement noble

1par le but qu'ils lui avaient donné que ne le fut plus tard lu guerre dito

de • Sécession Tandis que celle-ci, qui brassa des millions d'hommes

pendant quatre longues années, tentait, vainement il est vrai.de dérouler

ses formidables conflits sans porter la moindre atteinte au texte littéral

de la Constitution, l'incident de lit révolte et de la mort de John Brown
t

s'accomplit, sans aucune hypocrisie, en dehors des agissements officiels

et convenus. Le héros fui l'inspirateur de tous ceux qui, dans le grand

cniillU. eurent devant les yeux mi idéal vraiment humain. Ainsi que le
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répétale refrain de l'hymne guerrier chanté plu» tard par les nègres

affranchis «L'âmedeJohnBrownmarchaitdevanteux ».

Quantaux faitsmatériel»de la petite insurrection locale,la majes-

tueusehistoire[officiellecherche,semblc-t-ilh les oublier, et, dans ces

Etats- 1 ni», où l'on

remémore si volon-

tiers le souvenir des

fjranilshoiriines.avcc

le respect supersti-

tieux de tout ce qui

leur appartint, on

ne trouve point de

pierre ni d'inscrip-

tion qui rappelle en

termes élogieux, ou

nuhuc décents, la

mémoire de John

Brown.C'estle i Goc-
tobre iS5j) qu'avec

vingt deux amis et

ses propres fils il

s'empara d'un ma

gaitin d'armes situé

dans lu ville de Har

per's Ferry. Ce point

stratégique, nu con

tinent du l'otomueet

do la Slienundoah.

était fort bien choisi
«t. si les nègres des

environs s'étaient nmiétenvirons s'étaient portés & son secours, si l'insurrection s'était prodigue

«le campagne en campagne, il eût pu résister longtemps, mais il ne

se produisit point de soulèvement, et de toutes parts les milices virgi-

Miennesvinrent l'assiéger. La petite bande, plus que décimée, fut bien

tôt capturée, et John Brown, couvert de blessures, fut pendu le

décembre dans une bourgade voisine de Harper's Ferry. Son dernier

acte, avant de tendre son cou à la corde du gibet, fut de baiser

P'aprte J. C. de Mener.

JOHN BROWN

né en (800, pondu le 2 décembre 185U.

*<< n'I~ "'u~a
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au front un négrillonqui notrouvaitparmilescurieux actesymbolique

et promessed'un avenir qui ne s'est pas encore réalisé entre les races

de la Républiqueaméricaine.

Si les historiens des Etats-Unis,plus fidèlesà la lettrequ'à l'esprit,

ne rendentpas tout à fait justiceà l'insurrectionde John Brown, peut-

être ne tiennent-ils pas non plus suffisammentcompte de l'énorme

appoint que leur donna, dans la victoiredéfinitivedu Nord,le flot des

immigrants européens venusensi grand nombredans la forcede l'âge,

en pleine initiativede travail et d'aventureet. pour une fortepart, plus

amoureux de liberté que les Américainseux-mêmes. L'immigration

d'Europe dans le NouveauMondeest un phénomèneéconomiqueet ao-

cial de grande importancequ'il est nécessaired'étudieravecsoin.

Si ce n'est sur le* rivagesorientauxdo l'AmériqueduNord, l'émi-

gration desEuropéensdans lescontréesdu NouveauMondedécouvertes

à la fin duquinxièmi-«siècleet au seizièmen'avait euqu'unefaible valeur

relativement ù l'enBcmbh*de la population. Tout d'abord un certain

nombre d'uvenlurie r* fascinéspar les récits despremiersconquérants,

s'étaient précipité»vers les terres nouvellementdécouvertes,Malgréles

défensesformellcsd'émigrer sansordres, autrementquepour le service

du roi, des navires de contrebandeprenaient la mer montés par de

hardis compagnon». Mai»les mi/surosde précaution contre l'émi-

gration interlopedevinrent de plusen plussévères,tandis que les occa-

sionsde s'enrichir rapidement sefaisaientplus rares et quela curiosité

des prodigesd'outremer diminuait en force. Lemouvementde migra-

tion de l'Espagneet du Portugalcessatout à faitvers les contréesd'Amé-

rique tombées en leur possession,et désormaisla populationd'origine

européenne ne s'aocrutque par la naissancedemétisou derares descen-

dants des autochtones de sang pur et par l'importation d'u enga-

gés » venus sur commande et exploitant le sol au profitdes maîtres.

Cependant, l'émigration avait été, pour ainsi dire, amorcée par

ceséléments de soucheeuropéenne pendant les trois cents premières

années de l'occupation.

Dès le milieu du dix-huitième siècle, l'importation des « engagés »

allemands en Pennsylvanie avait été assezactive poureflrayerBurke

il exprimait en 1705 la crainte que celle colonie devint complète-

ment étrangère à la «irandcBretagnepar le langage,lesmœurs et les
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tendances cependantl'émigiationne prit un caractèrecontinuet régu-

lierqu'après lesguerresde l'Empire,au commencementdudix-neuvième

Ne486.ImmigrationauxÉt«tt-Unl»de1820à 1806.

Les chiffres le» plus réffmment publiés et que n'a pas-connusl'auteur dépassent
un milliond'immigrante1 027000du {"juillet i904au 30juin1905et 1 030000pendantles
douzemoissuivants.

siècle. A mesure que diminuait lu traite des esclaves et que le travail

salarié tendait à remplacer l'achul direct des noirs. le nombre des ém\-
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granit d'Kurop? s'accroissait de millier», il K'élevuitgraduellement il

des dizaint?»,puis ù des containes de millier) par an. fondant tes cent

oniiiH's qui se terminèrent uu >iujuin hjoo, lit multitude des hommes

qui abandonitèrent volontairement l'Europe pour te chercher une pairie

nouvelle par delà l'Océan peut «Ire évaluée à trente millions.

Jamais durant le cours de l'histoire ml1s'était ticcumplie pareille

migration des peuple»: les grands exodes purent avoir la même impor-

tance relative que le peuplement de l'Amérique, mais ils nu mirent cer-

tainement pus en brunie d'aussi puissunti'8 multitudes d'individus.

Malgré la recrudescence nouvelle mie, depuis iHi)8, du constate dans

l'émigration européenne, grâce îi l'exode des lltilk'iis, des Wtlrieliieiis

cl des Ilusscs, on peut se demander si le vingtièmesiècle ne restera pas

inférieur au dix neuvième il cet égard, car xi le» moyens de «omnnini-

ciilion sont beaucoup plus nombreuxet plus clilcaces que naguère, ils

servent beaucoup plus nu mouvement de vu-utvient qu'un déplacement

délinilif sans volonté de retour ou voyage diivanltige, mais peut être

émigrera Ion moins, parecque l'équilibre de population elde ressources

sélablit de plus en plus dan» les diverses contrées. Oui eu l'uiuiéc

iSK.t que. pendant le dix-neuvième siècle, l'éungrulion utleignit le

sommet de sa courbe les seuls Hlats-Unis recurenl 788 t)i)'.<iminigraiils,

pour la plupart dans lu force de l'âge près d'un million d'hommes,

isolés ou par petits groupes, avaient changé de monde.

l ne remarquable division des éléments nationaux s'était opérée dans

celle, œuvreimmensed'expatriation. Sur les trente millions d'étnigi'iinlH,

vingt avaient pris la route des Kluls I nis et ces foules comprenaient

prcsqo'cxclusivcmcult des Européens du nord, Anglais, Keossuis cl

Irlandais, Mlemands et Scandinave». Dans l'Amérique du Sud. au

contraire, l'élément prépondérant parmi les nouveau venus fut celui

des gens du midi de l'Kuropc Italiens, Espagnols. Portugais. Quant

aux Français, peuple établi sur les deux versants niéditerra in'-en cl

océanique, ils sont représentés dans les deux continents du Nouveau

Mondecri proportions il peu près égales, assez,faibles d'ailleurs.

De port et d'autre le mélanged'éléments ethniquesd'origines diverses
r

ne cesse de fondre les populations du nord et du sud est une inassu

d'hommes essentiellement cosmopolite. Pas une famille qui n'ait parmi

les siens des Slaves, des Allemands et des Latins.

Si facile qu'elle soit devenue, l'émigration, c'est-à dire l'arrachement
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de sa personneau milieu natal, demande toujoursdu courage,de l'ini-

tiativeet de la résolution.Jadi. elle ne s'opéraitguèrequ'à main armée

N*467.Payad'originedes ImmigranteauxEtats-Uni».

pour la conquête, comme au temps de» Murnertins, ou bien par cara-

vanes de marchands, sous la protection des coutumes et des traites.
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Actuellement, ce sont des individus isolés, plus encore que des famille»,

des clans ou des sectes, qui tentant la redoutable aventure du déraci-

nement, mais c'est avec prudence, même parfois avec une certaine

timidité, qu'ils procèdent, à la façon des animaux à tentacules, de

manière à prévoir les dangers, à diminuer les risques ils cherchent tout

d'abord à se créer une deuxième patrie, où ils trouveront lu langue,

les traditions maternelles, et, s'il est possible, des mœurs analogues à

celles du «pays », les sympathies cordiales de parents et d'amis. Les

provinciaux, les étrangers qui vont s'établir dans une grande ville ne

s'y dispersent point au hasard ils se groupent en quartiers, «'efforçant

de s'enlr'aidcr contre l'indifférence ou l'hostilité des inconnus et les

dangers du sort. Les diverses nationalités se massent en Ilots archéolo-

giques dans toutes les cités capitales, Paris, Londres, New-York, San-

Pranciflco, de même qu'autrefois dans les Universités, les étudiants se

distribuaient en»hospitaux», en « collèges», en » nations >. Lorsque

par l'heureuse chance de quoique circonstance imprévue, un émigrant

a trouvé une résidence très hospitalière, des compatriotes viennent fré-

quemment esKiiimer autour de lui comme des abeilles autour d'une

« mèren. Ainsi les « Bareelonnettes des Hautes Alpes qui sont devenus

marchands d'étoffes a Mexico, ont été successivement appelés ou se sont

invités auprès d'amis et de .parents qui avaient eu la chance de faire

fortune dans cette industrie vers le milieu du dix-neuvième siècle. En

cinquante années le nombre des capitalistes «burcelonnettes<>, d'ailleurs

gens sans grande initiative, mais favorisés par un travail de routine qui

demande seulement entr'aide, s'est élevé a quatre cent cinquante

«valant »certainement plus d'une centaine de millions

Des exemples du mémo genre étaient jadis la règle, Ils sont encore

très fréquents, quoique l'homme soit arrivé à se sentir beaucoup plus

homme dans la grande fraternité humaine. Celui qui a des sentiments

nobles et qui se sait juste et bon trouvera partout, ou du moins méritera,

des compagnons. Les vœux ordinaires de ceux qui se déplacent Il la

surface de la terre sont révélés surtout par les noms qu'ils donnent aux

contrées nouvelles où ils vont s'établir, et où, fréquemment, ils croient

reconnaître des traits aimés du pays d'origine. La Nouvelle Angleterre,

pour ne citer que cette colonie moderne, est, de toutes, celle où s'est

1.Em. Chabaud,Des BarcelnnneuesMf.rtee; EdmondDomolins,les lFrançaia

£ aujourd'hui,typessociauxdu Midiet ducentre,pp. 29et suiv.



IMMIGRATION AUX ÉTATS-UNIS soi

V 11

le mieuxreproduitela <VieillecontréeIlpar les noms, la disposition
et l'aspectdes villes et des villages. Quellecité anglaise n'a pas son

homonyme dans la province américaine qui, précisément, fut la

première&«idétacherde la mère-patrie?
De nos jours, les hommes qui émigrentsur une autre terre, sous

d'autres cieux,par amour des aventuresou par curiositéde l'inconnu,

sont une exception. Le pain et la liberté sont les deuxprincipaux

~4p, 8OIüef:-uCLP.Belllw,
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objectifs des émigrunls européens, et l'ont surtout été pendant la

période de révolution qui marqua le milieu du dix-neuvième siècle.

f/exode irlandais qui se produisit cette époque et qui vida de ses

habitants certains districts avait) ou la lai m pour cause unique, Une

famine atroce, dont la cause occasionnelle était la maladie des pommes

de terre, mais dont la véritable raison consistait dans l'appropriation du

soi parle capitaliste étranger, cette effroyable mortalité avait enlevé plus

du dixième de la population, et la plupart dos malheureux qui restaient

n'avaient d'autre passion que de s'enfuir, d'aller chercher le salut dans

ces Etats-Unisd'Amérique où l'on savait que des compagnons de misère

avaient obtenu do l'ouvrage, de hauts salaires ou même lu fortune. Tous
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vm\ qui avaient quelque terre lu vendaientà n'impurle quel prix (tour

payer leur traversée (huîtres n'adressaient h l'opinion publique de

l'Angleterre, «loiiluuniiixoincnL«mue par les nouvelles île I» famine,
où de toutes parts affluaient les souscriptions; t'iiliu «l*>nombreux

propriétaire*, sur lea domaines desquels (les travailleurs avaient péri,
ronsenlaienl il pajor le vojage (l'une partie de leurs paysans, peul-èlre
dans l'espoir de se débarrasser en même temps «lu remords de leur

t-rime. Tous ces moyen» réunis agirent si bien que. dans l'espace de

sis année»,«te 1W17-–le bfiwkjorty xeoen~k 18.V».lu population irlun

(luise itcHcendilde K ion ooo individus à (i millions. |,a Pauvre vieille

femme » Shiut Von Voulil, ainsi qm; les Irlimduis nomiiieul inéluncoli-

(pioiueul laur mèn1|iulri< iivuil perdu plus du quart île ses enl'unls.

De tHuliil iijoj, la stntisltqiiede riuiniiBration aux Klals I nisenreffistra

l'entrée de 'iio^oou Irluiulai» el de .'t.ViiioouKeossais et Anglais pro

prement dits.

l/éinifjmtion alleinumle d'ulxinl moinsl'orle miuiériquiunent,
destinée à <lépusser atnplcnicitt rémi«ralit)n irlandaise et plus turd

à t>tiv remplacée par une puinsante va^uo italienne el slave, eut

eerUiiuemcnt aussi lit failli pour conseillère, surtout dans les districts

rliéiiuiiBel silésiens: toulclois, à cet élémenldes faméliquestse joi«:iiil un

autre «iléincnt, de beaucoup plus limite valeur intellectuelle et morale,

celui des hommes qui avaient lutté dans leurs |in\» pour la cause

populaire et qui avaient «Hévaincus. Lu désillusion leur rendait le

séjour trop amer dans la pairie marâtre, el ils s'enfuj aient vers lu répu-

blique de» Ktiils-l'uis qui, certes, était bien loin de l'idéal réAé,mnis<iui
du moins offrait le large espace à ses immigrants, lit pleine liberté d'aller

el de venir, ainsi flue le facile aecès de» tribunes et des journaux. II eut

dilileile d'apprécier à sa valeur dans l'histoire des ICluls-tnis le rôle de

celle immigration républicaine, ou du moins radicale, germanique en

très grande majorité, qui vint influencer l'ensemble du l'éducation

nationale américaine. En tout eus, il est certain que la guerre «le

Séi'cssion ipdut pour tint! très forte part ses eonséipn!iieeKabolilio»

uistex ral'ardente propagande des républicains d'Kurope qui s'étaient

engagés en multitudes dans les rangs des Kédéiiiux«lu nord el qui

consolidèrent l'armée pluscui'oreau point de vue moral qu'au point «le

vue matériel, puisqu'ils apportaient leurs conviction» républicaines el la

haine de l'esclavage. Les Alleiniunls seuls fouriiireiil à l'Union hjoooo1'\
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milicien» c'est à euxqu'on attribue surtout la conservation de l'Etat du

Missouri dans la ligue du Nord.

C'eut minaiparmi les révoltés qu'il faut classer les jeune» gens qui
se dérobent à la conscription par l'exil volontaire. C'est en Allemagne
et en Austro-Hongrieque se sont recrutas pou la plupart ces émigranta

qui préfèrent'le» dangers d'un pays inconnu aux casernes de la terre

ÊMIQHANT8 SB D1BIGKANT VERS LE PAR-WKST

(Estampede18551.

natale. Les îles Britanniques, où l'armée ne se recrute que par des mer-

cenaires, n'ont paseu à fournir aux colonies cette catégorie d'occupants
et In Russie n'y a guère; contribué que dans les dernières années par ses

tncnnonUes et autres gens de foi auxquels leurs principes religieux et

humanitaires interdisent de porter les urines. Mais, précédemment, les

grundes insurrections de la Pologne avaient eu pour résultat de diriger
vers l'Europe occcidentale et les Etals-Unis la plupart des patriotes

polonais qui avaient pu échapper à l'emprisonnement, à la déportation
on à In mort. La France et l'Espagne ont pris également part ù ce mou-

vement de migration pour cause de lois militaires, mais, en ces deux

contrées, les foyers d'émigration furent pendant longtemps presque

limités aux provinces Basques entre l'Adour et les Pyrénées canlabres.

C'est que les Basques, très fiers de leur liberté, préfèrent l'expatriation
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avec toutes ses chances de désastre et de mort au régime avilissant des

garnisons et partent pour l'Amérique oir on est étonné de rencontrer

une si forte proportion des leurs. Les républiques espagnoles du .Nou-

veau Monde, du Mexique,du Ciiiii montrent par la multitude do leurs

noms cuskariens quelle part énorme l'élément basque a prise dans le

peuplement de ces immenses contrées. De même les Acariens, pourtant

amoureux de leurs tics natales, les fuient en grand nombre plutôt que

de porter l'uniforme. Quoiqu'on puisBCen penser, ce oie sont point les

lâches qui s'en vont ainsi plutôt que de servir ce sont les plus éner-

giques, ceux qui ont le plus d'initiative personnelle, et ils enrichissent

d'autant les paysnouveaux qu'ils vont habiter.

Lorsque lu tension de»deux forces opposées eut rendu la guerre iné-

vitable, les gens du Sud s'imaginaient volontiers qu'ils l'emporteraient

facilement sur leurs adversaires, (icntilslionimex se prétendunt issus de

l'aristocratie britannique. ils affectaient un grand méprit* pour les bouti-

quiers et travailleurs qu'ils auraient à combattre et dans lesquels ils

voyaient les semblables de leurs propres esclaves, cliiourme bonne à

réduire comme ces eseluves révoltés que leurs anciens maîtres, au

témoignage d'Hérodote, combattirent et dispersèrent nonavec les armes,

mais avec le fouet. D'ailleurs ils étaient tes seuls ù posséder les cadres

d'une année. Lagrande majorité des olliciers de terre et de mer s'étaient

naturellement rangés du côté des esclavagistes auxquels les relations

sociales et les fêtes mondainesles avaient rattachés. Les Sudistes avaient

eu quelque expérience militaire ou Mexique et dans l'Amérique centrale,

et l'habitude du commandement dans les campements de leurs nègres

en avait fuit autant d'officiers nés comparés ù eux. les gens du Nord

n'étaient au premier contact que des bandes indisciplinées. Toutefois, si

confiants qu'ils lussent, sinon dans la justice du moins dans la légalité,

duns la tradition juridique leur cause ainsi que dans leur excellence

personnelle, les esclavagistes du Sud ne pouvaient douter de ce fait

incontestable, lu supériorité matérielle de leurs adversaires du Nord.

C'est à ceux-ci très certainement qu'appartenait la force. Ils étaient de

beaucoup les plus nombreux et sileurs rangs serrés iU pouvaient ajouter

sans tin lit foule des immigrants d'Europe qui se présentaient tout aussi

disposaprendre les armes de lugucrrequelcsoiitilsdu travail, on outre,

ils avaient les ressources prodigieuses que leur donnait une industrie de
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beaucoup supérieureà celledes gent du Sud, d'avance il» disposaient

H»488.Théâtrede le guerredeSécession.

Los pointsnoirs Indiquentles lieuxde bataille, Cletly.-lmrgest on Pennsylvanie.près
» frontièredu MarylandiSavantiahest la villala |ilus méridionalede la Carolinedu Sud

«les trésors que donnent la scipnci- ol l'iniliiilive; enfin le n'sp«u de elle-

mins de fer. dont les mailles sVuli-e croisaient sur tout le Icrriloire, leur
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permettait de faire manœuvrer les troupes à l'aise pourl'uttaque et pour

ta défense.

Evidemment le» politicien» qui lancèrent le» Etui» confédérés

dans lu révolte et (laits lu guerre n'ignoraient point ces énorme» avan-

tages que possédaient les Etats unionistes, mais, dans leur jactance.

explicable par les précédents» ils s'imaginaient que leurs adversaires

no sauraient pas utiliser ces forces immeiiHes ils comptaient sur

le maintien de l'ascendant que l'orgueil, lu violence, l'habitude de

l'autorité leur avaient toujours assuré dans les assemblées délibérantes

lu domination qu'ils avaient exercée dnns le Sénat, qu'il» avaient

souvent disputée avec succès dan» lu Chambre des représentants, ils

comptaient l'acquérir aussi sur lit foule sans nom qui s'agitait dans les

villes industrielles du Nord. Le mépris de ses adversaires est une grande

force, mais il ne faut pas en abuser. Les Sudistes n'avaient pas égalé

leurs rivaux du Nord pur le sérieux de l'étude, par l'intensité du travail

matériel et moral, mais ils les avaient souvent vaincu» par lit vélié

rnence cludiscours, par la faconde oratoire habitués a commander les

nègres, ils s'imaginaient aussi pouvoir commander aux blancs: la gri

série de leurs paroles les suivit jusque sur les cliamps de bataille.

N'allaient-ils pus jusqu'à revendiquer lu supériorité intellectuelle

quoique leur littérature, comparée à celle du \ord, et notammentà celle

de la Nouvelle Angleterre, fill sans valeur aucune. Ils donnaient à celte

inégalité humiliante une raison des plus bizarres, prétendant que les

Méridionaux, conservateurs naturels de la tradition, ne voulaient à

aucun prix se départir de lit littérature classique des Milton. des Dryden,

des Coldsniilh, des Pope; aussi décourageaû-nl-ils tous les efforts qui

auraient eu pour résultai la création d'une littérature nouvelle1.l,

Les premiers événements de la guerre semblèrent justifier la con-

fiance des esclavagistes, l.'n bombardement leur livra (iOavril 18611 le

fort Suinter, principale forteresse de lu baie de Churleston, ville < sainte >

des confédérés, et lit rencontre de Ihill Hun, dan» lesterres marécageuses

qui bordent il l'ouest le bas Polonmc, se termina par la fuite presque

ridicule des Fédéraux, troupes sans cohésion qui voyaient le feu pour lu

première fois. Il fallut arrêter brusquement les opération» militaires

dans lesquelles on s'éluil imprudemment engagé et se borner à la défen-

1,ThomasNelsonpMKn>MarvaChan,
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rive en «'abritant derrière?des fortifications en terre où te»recrues s'exer-

çaient à l'apprentissage do leur métier. Muta le simple campement suc

un point de future attaque déterminait do plus en plus l'état de guerre, et

les escarmouches prenaient graduellement te caractère de bataille. La

position géographique des deux enpilales ennemies, Washington et

Riclimoud, forçait tes urinées ù graviter autour de ces places. Tandis que
les « Confédérés » ou Sudistes, plus audacieux et plus libres de leurs

iiiouvtMiieiUs,ae hasardaient avec une si nguliiTcaudace jusque dans le

voisinage de Wa-

shington, essuyaient

de lu surprendre

môme ù revers par

inic campagne luile

dans )<>Maryland el

dans lu Pennsylvu-

nie, les >Pédéninx<

ou gens du Nord

poussaient lentement

leurs travaux d'up-

pwche vers Rieh

moud, suit par le

nord, ù travers les

vallées parallèles des

rivières qui les sepa

raient tle Jumen-rivcr,

suit ]Hii' l'est, duns la péninsule môme qui ait relève ou plutôt s'exoude

pur degrés dans lu direction de la ville convoitée. Que de fois les

urinées, enfin exercées l'une et l'autre ù la tuerie, se heurtèrent en batailles

indécises, et (pie de fois elles avancèrent et reculèrent successivement

après de terribles assauts qu'on se livrait de part et d'autre Mare-

ment guerre fut plus sanglante. rarement plus de vies humaines furent

sacrifiées sur les champs de bataille que pendant cette lutte de quatre

années.

D'abord vaincus sur terre, les Fédéraux avaient eu lu victoire dans

leur premier combat naval, et bientôt l'avantage capital que donnent

l'industrie et le commerce avait permis aux assaillants de pousser leur

blocus le long des côtes du territoire esclavagiste et mi)me de pénétrer

Cl. du Cailury.

SCÉNS 08 OUERRB

(Croquis <le Frank. H. Schell).

I* blessé de gauche demande au dessinateur il'érartcr le

corps du soldat qui était venu mourir sur lui. Au centre, un

jeune homme panm sa cheville, aux pied» d'un cadavre qu'il
dit être celui de son père.
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çâ et là duriB Ips estuaires et les embouchures du littoral. Sons doute des

corsaires fin Sud et des marin» étrangers réussissaient fréquemment à

forcer ce blocus pour introduire doua le domaineassiégé des arnieg, des

approvisionnements, des correspondances, mai»ces apports se Cuisaient

à très grands (Vuis,en échange de colon dont la récolte diminuait chaque

année. !,«•jour vint où le cercle de fer rejoignit ses deux extrémité»,

lorsque \m flollillesdrH fleuves de l'intérieur se réunirent, devant Vicks-

burg. aux vaisseaux venus de ta mer pur le busMississippi. Tondis que le

gros des armées se pressait sur le pourtour du noyau formé pur les deux

(•«pilules, l'énnime circuit qui se prolongeait au loin vers le sud ouest

se trouvait étirint pur les forées du nord virtuellement le conflit devait

se résoudre a l'avantage du bon qui déjà leiiuit su vielime en sa gueule

distendue.

Opcudni.l riiullucinulioii produite par le résultat des premiers con-

flits et le désir secret qu'avaient les puissances européennes 'l'écarter In

concurrence, redoutable d'une rivule Irioiiiphuntc en industrie eten com-

merce produisirent dans l'esprit de lu plupart des politiciens l'idée que

la résisluncc des Confédéréslim'rtiil par lasser les fiiunliques de l'I. niou

et mêmepur épuiser leurs ressources. Leplus fameux homme d'Eltit qui

vécût à celte époque, l'illustre Mudslone, déjà connu sous le nom de

V.mtlUM Wwi.donna pourtant lu preuve de son manquedo clairvoyance

politique puisqu'il félicita publiquement les chefs de la Confédération

d'avoir su « créer une nation ». Ce qui leur manquait pour cela, c'était

d'avoir une idée rectrlce capable de soulever la masse du peuple et de la

passionner d'une manière durable par l'enthousiasme d'une noble cause.

Maissi les propriétaires d'esclaves afl'cctuienl de croire que l'esclavage

des noirs était vraiment un principe pour lequel il est juste de sacrifier

sa vie. la masse des «petits blancs sans propriété restaient parfaitement

insoucieux de tout ce verbiage et si, d'une part. ils haïssaient les nègres

à cause de la dill'érpnce de lit peau et ta concurrence au travail, d'autre

part, ils détestaient les «grands blancs leshautains patrons. Toutefois,

si les politiciens des Ktnls confédérés s'étaient appuyés sur le principe

fondamental de toute libre association, s'ils avaientrevendiqué, le droit
r

naturel de l'homme à l'autonomie personnelle et à la liberté du grou-

pement suivant les sympathies, s'ils avaient dit simplement « Votre

compagnie nous déplaît, gens du Nord, et nous entendons désonnais

vivre comme il nous convient, en choisissant nos alliés selon notre t

t
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goût! Il II»se seraient trouvé* sur un terrain solide et auraient été inet-

taquables au point de vue de la justice humaine. Certes, il est à croire

qu'Us n'eussent pas manqué doprendre celte franche attitude s'ils avaient

été seuls; mais ils sieprésentaient dans la lutte à côté des petits bluncB

méprisés, bien plus encore, accompagnés tic leurs cliiourmes d'es-

claves, et, daim cette situation complexe. ils auraient ou la plus mauvaise

grâce û récltimer d'une mente liulcine le droit ù leur libellé personnelle

et celui d'usservir autrui. ils étaient donc forcés du s'en tenir aux

précédents historique», aux textes deslois, u la discussion des grimoire»

de Constitution et de jurisprudence; comme ci-devant duos l 'enceinte

du Congrès, ils discutaient des points de droit dans le champ ouvert (les

batailles In voix aigre et niaise des avocats accompagnait le tonnerre

du canon.

De leur vM$, les Unionistes ne se déprenaient que très lentement de

leur formalisme constitutionnel pour ne rattacher franchement à un

principe. celui du droit de l'homme à lu liberté. Les proclamations

officielles en référaient misérablement u lu lettre de la loi les ubolilio-

nistes seul», ceux (pic l'on uppelnit « sectaires u et « fanatiques sau-

taient, ù pieds joints par-dessus le compromis du Missouri u, le «procès

Dreud Scott les jugementsde lit Cour suprême >ict autres précédents

parlementaires et légaux. Les émigranls qui se faisaient recevoir an

nombre des citoyens et s'enrôlaient en fouledans l'armée voyaient aussi

les choses de plus haut et de plus loin que les natifs, accoutumés aux

subtilités constitutionnelles il fui luit une hérédité de quelques généra-

tions dans les traditions absurdes pour professer que les noirs étaient

une Ilpropriété de même ordre que le bétail. Les étranger» nouveau-

venus auraient trouvé tout naturel d'enlever les esclaves des plantations

et de les enrégimenter contre leurs anciens maîtres, mais le scrupuleux

président Lincoln et les savants légistes qui l'entouraient ne virent

d'abord dans le nègre que la pure marchandise déterminée par les anté-

cedents légaux, et même, lorsque la logique des événements eut fait

justice de toute celte logomachie, lorsqu'il fallut pourtant émanciper et

armer les noirs, le respect de lu formule obligea les iléliliérateiirs ù lesm

désigner par une bizarre périphrase. On ne vit en eux que de la con-

trebande de guerre », c'est-à-dire do simples objets comme de la poudre

et des balles, el longtemps les actes relatifs il celle contrebande vivante

furent rédigés en un jargon incompréhensible a tous autres que les
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juristes initiés. Demême, lorsquele nouvel Etat – la VirginieOiTiden-

tale futdétachéde l'Elutù esclavesdit fatriilièrcmont« OldVirginJu«,

la volontéformelledes habitant»neparut pu»suffisantepourjustiflt'l' ce!

acteadministratif,qualifiéd'attentat pur lesSudistes,et Lincolnaecrut

obligéde l'envelopperdo tout unsavant verbiage,Riirlequeldes milliers

deeusuistessemirent ù ergoter.

Quandmême,il fallut bienen venir à l'acteparexcellence,ù ladéci-

CI. du Ctnlurn.

BATAILLE D'A»TIET*M

Les Fédérauxemportentle pont de Buriwlde(17sept.t862),

d'aprèsle croquisdeEdwlnForbes.faitdurantlecombat.

uion ultime qui fortnait comme le noyau de tout cet amas de choses

secondaires discutées entre les deux moitiés de lu république nord amé-

ricaine. La prnclainution du i"' janvier iSli.'l(îimoncu que « toutes les

pcraonnes tenues en esclavage dans chacun des Etats insurgés contre

l'Union seraient libres dorénavant et ù toujours n. On peut dire que la

révolution était faite désormais, puisque les linionistcs étaient d'accord

pour combattre au nom d'un principe et que leurs immenses ressources

ne s'appliquaient plus au busard, pour une cause dont on ignorait la jus-

tice. Mais l'émancipation graduelle des 3aooooo esclaves qui vivaient

dans les plantations des Ktutsdu Sud devait logiquement se compléter
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par lumise on libertédes 8110ooonoirsasservisquise Irouvuientencore

diin*les Etatsoccupéspur les Unionistes.Le scrupuleuxprésident Lin-

coin tlxailuu i« janvier igooledéluid'émancipotiondu dernier travail-
leur nègre desEtats-Unis, mais l'enchaînementdes faitsdemandaitune
solution plus rapide, et bientôt, dans chaque KM.les esclaves furent
définitivementracheté».Mut»habituésù lu disciplinepar la terrible école
do l'esclavage. les nègre» du Sud continuèrentde l'observer pendant

CI, <lu Century.

LE H»ST DE BVKNStnE EX 1886

lit guerre, soit envers leurs anciens maîtres soit envers leurs émanci-

pa leurs. Tout au plus quelques milliers d'entre eux s'étaient ils enfuis

des plantations pour rejoindre les années fédérales où les officiers du

Mord les accueillirent comme n contrebande de guerre », se perinclUint
de les utiliser nuprolit de l'union en les incorporant dans les régiments

de marche. Lorsque les Fédéraux purent enfin passer de la défensive ù la

franche offensive et pénétrer au loin dans les plantations des Ktats méri-

dionaux, nrniéx de lu proclamation de la liberté, les noirs valides purent

accourir de toutes parts dans les rangs des envahisseurs, et jusqu'à

»ooooo d'entre eux combattirent ainsi pour la cause de lent- race, mais
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sans qu'aucune atteinte ait élé portée pur eux à la légalité apparente, sans

que leur prise d'armes put donner à leurs actes le moindre caractère

d'insurrection.

Le»événements se pressèrent. Le point de virement définitif s'accom-

plit dans les premiers jours de juillet iHC;t,immédiatement avant la fête

nationale. C'est «lorsque Vicksbtirg, le verrou qui l'ennui! aux Fédéraux

lu route nnturclto du Mississippi, tomba cuire leurs mains et que In

dernière lenlulive des Confédérés, s'avançant en masse avec le gros de

leur armée, vint échouer contre le triangle puissamment fortifie de* col-

lines de (ïetlysburjf, en Pennsylvanie. La force de la révolte étuil délini-

livemcnl brisée, Hommes, ressources mulériclles, confiance commen-

çaient à manquer, et tout ce qui restait disponible était dirigé vers les

fortifiruliotiK multiples qui Ibrmuicut un labyrinthe d'embûches un-

devant de Ilichmond. L'immense territoire compris entre rAtlantiqu*

le golfe du Mexique cl le Mississippi n'avait plus d'éléments de résis-

tuuce on eût ;m le comparer à une coquille d'œuf presque vide. Aussi

les troupes fédérale*fuisnie.nl elles effort pour traverser celle région dans

«on plus grand diamètre. Après «les victoires décisive» remportées duns

la partie centrale du domaine de l'insurrection, c'esl-fi dire devant la

courbe supérieure du grand fleuve Tennessee – lu où se terminent les

chaînes méridionales des Allt'jfliunic» i'l où commencent les vastes

plaines en culture de la Géorgie – le général Sbermuii disposa ses

troupes eu colonnes parallèles, non pour écraser l'ennemi qui ne pou-

vait opposer des arimVs sérieuses de combat, mais pour ravager les

campagnes, couper toutes les ligues de communication, roules, ponts et

chemins de fer. brûler villes, villages et plantations, rendre absolu-

ment impossible toute continuation de lu guerre en faisant un vide

absolu entre les Klals mississippicus et les Etats ulliiuliqucs. Jamais,

pouNMre mente du temps des Mongols, destruction plus méthodique

n'avait été accomplie. L'incendie se propagea sur un espace de plus de

100kilomètres de largeur, de plus du Tkjokilomètres en longueur.

Du moins cette effroyable marche atteignit son Inil stratégique.

Arrivé au bord de ht mer, près tic .Savonnait, le général Sherman rejoint

lit flotte de l'Atlantique, et le cercle ne rétrécit autour des confédérés de

manière a les éloulïer. C'était nu commencement de l'année iH(i.*>.Main-

tenant les Fédéraux avuriccnl la fois du nord, du sud, de l'est et de

l'ouest sur les positions du général Lee, autour de llichmoud cl dePeters-
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burg,et, le 17avril, lesderniersrévoltés,entourésde toutesparts,n'ont

plu»qu'à déposerlesarmes.La snnglnnteguerre<HullUnieet l'équilibre

Ne469.LesdeuxCapitalesde la guerrede Sécession.

politique et social de la république nouvelle, surgic de lu tourmente, se

Irouvu cmnpli'tcmuul changé. Dôsorninis les gens»pnnu hlunclu*conti
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nu&rcntniaisement, pour la plupart, à mépriser, même u haïr les gens à

peau noire ou bistrée. mai» du moins n'y eut-il plus «le principe »

d'esclavage, ri' a institution divine ». domine pour donner un caractère

épique ù lu fin de lit formidable lutte. Lincoln, le président qui avait élé

le porte-parole de l'émancipation des noirs, fut assassiné on plein

triomphe.

La victoire des ftluls du Nord sur les Klats du Sud eut les consé-

quences ordinaires elle lit uceeplcr le succès comme légitime pur la

grande majorité de ceux qui t'eussent maudit d'avance et fit naître aussi

pur milliers de* prophètes du lendemain (lui croyaient avoir annoncé

le» événements bien avant qu'ils fussent accomplis. Le» mi'incs voix

intéressée»,qui avaient prévu le triomphe inévitable du Sud parce

qu'elles ic désiraient, reconnaissaient maintenant qu'il eût été vraiment

insensé de ne pus croire à celle « destinée mani Teste » qui entraînait la

république nord-américaine ver» l'unité et l'uceroiwterneut de m puis-

sance. Et bien certainement, malgré les haines et les nincu'iirs suscitées

par la terrible extermination, les Ktuts I nis sortirent de la guerre plus

étroitement associes qu'ils ne l'avaient élé ù aucune période de leur his-

toire. Bien plus, les Ktats du Nord ù type de civilisation industrielle se

trouvèrent réellement agrandis par une extension naturelle qui se pro-

duisait du nord vers le centre et du centre vers le sud. L'émigration

directe des colons de la Nouvelle Angleterre vers les Ktats de l'ouest et

du centre fut le véhicule de ce travail d'inltissusccpiion. On peut en

juger surtout par ce fait que le cadre typique de l'autonomie locale dans

le Massachusetts et les Ktats voisins, le loii'iix/tip, s'est propagé dans

l'ouest, contrairement il la forme du « comte », moins populaire dans

sou organisme'. Les habitants du Conneclicul surtout sont devenus

fameux par leurs mu-urs de migrateurs, de nomades politiques, allant

porter uux autres Ktats duns leur rar/iel haï/ ou valise la charte d'admi-

nistration nouvelle.

Soutenues par ce mouvement continu d'immigration, toutes les

conquêtes du travail libre furent autant deconquêtes du nord il empiéta

ainsi par delà les frontières du Missouri, du Kenlueky, du Tennessee,

menu- jusque dans l'Alabamu, où l'exploitation des riches terrains

bouillerset ferrugineux lit naître soudain de grandes villes entourées

1.EmileBoutmy,Etément»d'unePsychologiepolitiquedu Peupleaméricain,p. 42.
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d'usines et où losinumrsdes salariés blancs se répandirent parmi les

travailleursnègres.Le littoralde la Floride avecseshôtels superbes,où

viennentparmillierelesvalétudinaireset les oisifsdescitésatlantiques,
est devenu aussicommeun prolongement économiquedes côtes de la

NouvelleAngleterre,de New-Yorket de New-Jersey.

N°460.LesIndienset lesNègresauxEtats-Unis.

1

Qunnt ait résultai majeur de Inguerre, réniiincipalion des noirs, il

va su us dire que, si elle fut pr<>flnin<eà une date précise, elle ne fut

point réalisée aussitôt. La servitude 11edisparut, ou plutôt ne se trans-

forma que lentement en sa forme industrielle moderne, qui est lc sala-

riat encore de nos jours. pn-s d'un demi-siècle après l'émancipation

officielle, se maintienne))) dans les pratiques et les lois. surtout au fond

desuiiues. bien de* vestiges répugnants de l'ancien étui de choses. Même

il est arrivé que des jurislen ont essayé de rétablir indirectement l'esclu-



Kl6 l.'llOMMKET 1.ATERRE.– NÈGRK8ET MOUJIKS

vuge par toutes sortes d'artifices légaux et qu'ils ont trouvé dos complices

dans les tribunaux et parlements d'Etat. De pureilles iniquités sont iné-

vitable*, car le» anciennes institutions ont la vie dure: et, d'uillcurs

toutes les exploitations do l'homme par l'homme. esclavage, servage

salurint. ne prennent elles pus dea formes analogues, difficiles à distin-

guer du ns les divers milieu g

La république nord -américaine sortait si puissante de lu guerre

civile qu'elle avait même pu remporter une grande victoire morule

contre une puissance étrangère sans avoir eu ù so donner lu peine d'en

venir aux menaces, ou seuleineiil aux sérieuses remontrances. Des lu

lin de l'ounée 1KG1,c'est a -dire lorsque la Sécession était prononcée, et

que lu guerre avait déjù causé ses premiers désastres, Napoléon III,

l'empereur île hasard, que tourmentait toujours une idée chimérique.

intervenait diplomatiquement dans les a (luire» intérieures du Mexique

pour y faire alliance avec le parti clérical, tout en servant les intérêts de
r

quelques tripoteurs de lluances. Voyant duns quelle aventure on les

iiH'iiuit. l'Angleterre et l'Espagne, qui s'étaient alliées à lu France pour

formuler des revendications sur les questions d'emprunts et de douanes,

s'empressèrent de se retirer, et l'empire napoléonien resta seul pour

chercher noise ù lit république mexicaine.

D'après le témoignage des chroniqueurs de l'époque, il purait établi

qu'en envoyant ses troupes au Mexique pour y détruire le régime repu- t

blieaiu et le remplacer par un empire, Napoléon III, silencieux d'ordi-

naire, aurait pourtant cette fois laissé échapper un secret Ceci c'est lu

grande pensée du règne! » Se croyant arbitre suprême, placé au gou-

vernail de l'humanité, il ne visait ù rien moins qu'à soustraire le \ou-

veau Mondeà l'influence prépondérante des Anglo Américains et ù faire

pour l'Ilispano Amérique ce qu'il croyait avoir fait pour lu France, lui

tracer un lit permanent comme aux fleuves rectifiés, l'arracher défini-

tivement au régime incertain et changeant des instincts et des caprices

populaires, lui imposer une évolution venue d'en haut et réglée par la

volonté d'un homme, d'un empereur, toujours présumée prudente et

sage. Afin de donner à son dessein une apparence absolument désinté-

ressée, il se garda bien d'imiter son oncle qui n'avait eu de trônes que

pour sa dynastie celui dont il (il choix comme représentant de son

idéal monarchique appartenait il l'antique maison d'Autriche, celle de
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toutes les famillespmictôfesd'Europever* laquelleles fanatiquesde la

tradition de servitude lèvent le» \cux avec le plus do vénération.Le

moment semblait bien choisipour introniserlo descendantdes Habs-

bourgen ce pays qui avait e"téconquis par les lieutenant»de Charles-

Quint. En effet, la

< doctrine deMoruoo »

qui interdisait uux.

puissances (l'Europe

d'intervenir dans le«

a fia ire .s politiquesdes

Eluls américains* sf

trouvait mouicnluné-

ment frappée de ca-

ducité puisque lu ré-

publique nord-umé-

rioiiine était ulor.s dé-

«unie: peut-être même

les politiciens qui

cherchaient à iinpé-

riulisor le Mexique

espérnii'iil-il8 que lu

force de l'exemple cl

la communauté tlcx

inlértMs déciilcruicnl

les Ktats confédérés,

c'est-à-dire l'aristocra-

tie esclavagiste de»

régions Iloridiemies

et inississippieimes, » s'allier inlinieinent au nouvel empire inrxicain.

Mais toutes ces combinaisons manquaient de prescience et tlo

sagacité: la plus grande pensée de Napoléon III fut en réalité lit plus

grande folie. D'abord les troupes françaises, qui avaient combattu nvoc

succès les plus redoutables armées sur les cliamps de bntuille de

l'Kurope, se heurtèrent a de vaillants ennemis qu'elles avaient eu le tort

de mépriser d'avance. Même lu première rencontre sérieuse fut pour

elles un insuccès le 5 mai i8(i-j,un assaut de l'ueblu fut victorieusement

repoussé, et plus d'une année s'écoula avant que l'année française put

BBX1TOJUARKZ, 1806-1872.

PnMdent de lu république Mexicaine.

Cl. Mptiinrott.
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se réorganiser et pénétrer ennn dans la vitte de l'uebla pour s'ouvrir la

route de Mexico. Les Français y entrèrent (10 juin i863) el y prépa-

rèrent l'intronisation officielle deMaximilicn qui vint prendre possession

de son empire l'année suivante, après s'être fait ancrer par le pape. Maie

la guerre n'était point finie. Quoique les régiments fronçais, appuyant

l'armée cléricale des généraux conservateur», fussent presque toujours

vainqueurs en rase campagne, et que le gouvernement républicain,

présidé par l'Indien Benito Juaroz, dût fuir de ville en ville, il n'en

organisait pas moins des guérillas qui harcelaient purtout les vainqueurs,

coupaient les routes, s'emparaient des approvisionnements. On pendait

les patriotes par centaines, ils renaissaient par milliers,

Lorsque la ruine complète des esclavagistes eut amené lu grande

évolution de l'histoire américaine, Napoléon comprit qu'il n'avait plus

qu'a préparer sa retraite, a modifier prudemment sa politique en laissant

Maximilieu se tirer de la périlleuse affaire, s'il était encore possible. Le

malheureux crut qu'il réussirait par la terreur et, pur un décret «l'octobre

iXH5,pronnneu lu peine de mort dans les vingt-quatre heures contre

tout adversaire capturé, n'est le décret qui se retourna contre lui. et qui

iui fut appliqué, l'année suivante, dans les fossés de Queretaro. Il avait

régné trois années, mais pas un jour de cet empire ne s'écoula sans que

les historiens n'aient lu clairement son horoscope de victime expiatoire

lu grande pensée lui avait été funeste. Il ne semble pas d'ailleurs que le

crime politique dont lit France, sacrifiée aux chimères de «ou rnaitre,

s'était rendue coupable sans y participer moralement, ait en pour

conséquence de niisteiiur contre elle des sentiments de haine et do

vengeance dans l'Aine des Mexicains. Un sûr instinct avait averti ceux-ci

que l'envahisseur, ennemi d'occasion et non pas de nature, ru- leur en

voulait nullement, el ils lui pardonnèrent, préférant se rappeler les

enseignement» de lu Révolution française que les caprices incohérents

tic la contre- révolution impériale. Kn outre, ils comprenaient que. dans

lit bataille des intérêts, aussi Apreentre les nations qu'entre les individus,

ils n'avaient rien à craindre mais beaucoup a espérer de la solidarité

moral» de leurs frères « lalins », tandis qu'ils avaient, au contraire, tout

il redouter de leurs amis d'un jour. voisins d'outre Uio firande.

Quoi qu'il en soil. l'issue de la guerre du Mexique avait puissamment

assis la « doctrine <leMonroc » comme une vérité politique désormais

indiscutable pendant le demi-siècle qui venait de s'accomplir, les
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ambitions étaient devenues une ferme réalité. Oésormuit*l'esprit te plus

chimérique m pourrait imaginer qu'il sorait possible à la France. à

l'Angleterre ou fi n'importe quelle puissance européenne de modillor ù

son caprice l'équilibre politique du Nouveuu Monde, soit dan»

l'Amérique du Nord, soit dan» l'Amérique du Sud. Le principe établi pur
le président Monroë. lors des révoltes de l'indépendance liispuno

américaine, ne pouvait dorénavant plus trouver de contradicteurs. Pur

lit force des choses, uusui bien que par lu conscience orguiiillciiHe de

Cl.Mpplitoott.

i.'Ayi'KDUi;A yUKttE'f^BO

leur rôle parmi les nations, les Kluls-Unisen étaient arrivés à disposer

dans lotit le inonde orddcnlnl d'une réelle préséance. Ils constituaient

une république, patronne d'autres républiques, formai)!, pour ainsi dire,

le eontrasle, dans l'ordonnance générale du monde. avec l'empire russe,

le plus puissant de tous pur l'étendue territoriale, et celui ijui représente

par excellence les principes conservateurs ttu despotisme antique.

\près le yrand ébranlenieul de la guerre de (Iriinée, le fjoiivenieinenl

russe avait eu à composer avec l'opinion publique eu émoi. Quoique lu

nation n'eut pas uu seul organe représentatif direct par lequel stt

l'oiiipréhiMisiou des choses put se manifester ofllcielleiueiit, elle ne s'en
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agitait pas moins, et des révoltes locales, signes avant-coureurs

d'une transformation générale, témoignaient du l'impalicncc gran-

dissante des sujets. Le gouvernement central, si désireux qu'il iïH de

maintenir ta routine traditionnelle, ne pouvait Ignorer cet élnt de

choses et cherchait :i donner une certaine satisfaction aux exigences

populaires. Sans donte lu nation russe, avec l'égoïsme collectif qui

appartient ù ces muas d'hommes déterminas par la série séculaire des

événements, pnnnelluil il ses gouvernants de poursuivre contre l'étranger

sa politique de conquête et d'oppression; niAinc elle voyait avec une

certaine satisfactiun les annexions lointaines qui ajoutaient i'i l'Empirele»

immensesétendues asiatiques; elle approuvait les campagnes du Caucase

qui aboutissaient en iSôg n la capture du Glmmil, prophète cl guerrier,

el, en i8(>'|. pacifiaient par le dépeuplement complet tout ce qui restait

de territoires insurgés dans la Caucasie occidentale; même la masse du

peuple russe se trouvait certainement d'accord avec son gouvernement

pour approuver l'écrasement d'une nouvelle insurrection polonaise

eu iSti.'l. Comme tant d'à litres populations, eelle de la « Sainle Mussie»

ne demandait justice i|ue pour elle meute cl participait volontiers à

l'injustice contre les autres.

Les jiiiiélioralions inalériclles sont celles que les gouvernements se

laissent arracher le plus volontiers, parce qu'ils nonl les premiers à en

proliter. Le réseau des chemins de 1er commença de se rattachera la seule

ligne de grande communication qui existât alors, celle qui reliait l'une ft

l'autre*les deux capitales Moscou et Pélershourg. Quelques roules, devan-

cées par les voies de 1eren maintes régions de l'empire, se tracèrent cà et

là et des ponts furent jetés sur les Ileuves. En même temps, on ouvrit des

écoles pour les enfants de la bourgeoisie naissante et publia des amnisties

pour le passé; la liberté tut rendue «ut quelques dékabristes exilés

qui vivaient encore et les membres de; leurs ramilles furent réhabilités.

Kn rneïne temps, en i *> on décida de porter lu main sur J'orche

sainte du servage qui. depuis l'attentat de Boris fiodunox contre la

liberté russe, avait si profondément rongé le cœur de la nation. Comme

toujours en pareille circonstance, cell« décision libérale du gouver

neinent avait été, dictée par la nécessilc. L'empereur Alexandre en

exposa la raison aux nobles réunis au Kreml' Il Donnons la liberté

alin qu'elle ne soit prise de vive force ». Les soulèvements partiels

et le» révoltes individuelles des paysans étaient fréquentes et, d'autre
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part, maint seigneur était de cceur avec les révoltas. Des serfs désespérés

fuyaient en multitudes vers les steppes de la Russie méridionale et

des conflits sanglants se produisaient dans les maisons de campagne

des seigneurs. Onévaluait en moyenneannuelle ît soixanle-dixle nombre

des propriétaires que le» paysans massacraient, parfois avec le raffine-

ment de la torture et du bûcher

C'est te 17 mars 18G1 (le 5 en style russe) que fut Inaugurée l'ère

ilo l'affranchissement. On comprend quelle fut l'immensité du chan-

gement économique et social dans tout l'organisme de la nation, puis-

que le nombre des paysans milles à libérer dans la Russie d'Europe, en

Sibérie, dans In Transcaucasies'élevait a près de douze millions (dix

millions et demi d'individus lors du recensement de 1857, le dernier

qui les ait comptés), sur lesquels huit à neuf cent mille appartenaient
aux domaines impériaux et aux diverses administrations. En ajoutant
à ces « Ames » d'hommes celles des femmes de tous ûges, l'ensemble

des serfs, peu éloigné do 3 millions, représentait, selon Semevskj,
un peu plus de la moitié (53 u/u) de toute la élusse des paysans de

l'Ktnpire et plus du tiers (3; i/a 0/0) de la population de la Russie propre
ment dite.

Le travail purement administratif de l'émancipation, commencé

par degrés et d'abord dons les gouvernements les plus rapprochés de

l'Europe civilisée, se prolongea pendant une période de deux année*,

mais les paiements d'argent imposés aux paysans pour la terre qu'ils

reçurent en propriété indivise de leurs communes continuèrent jusqu'à
In fin du siècle. En efl'et, on s'était bien gardé de laisser aux serfs lihéréss

le lut de terre qu'ils occupaient lorsqu'on les asservit ù la glèhc ou

leur fit racheter le sol, dont, en justice, on ne pouvait leur dénier la pro-

priété le gouvernement lui-môme no permettait pas aux seigneurs de

les en priver et, quant aux paysans, ils n'avaient cessé de le revendiquer
dans leurs légendes, dans leurs chants et leurs récits autour du foyer.

Non seulement on leur imposa le rachat à un faux représentant en

maint district deux à trois fois la valeur commerciale de la terre, mais

on ne leur permit même pas d'acquérir la superficie totale du terrain

qu'ils cultivaient sous le servage. Le nadyel fut rogné surtout dans les

provinces fertiles du midi, et n'aurait pu nourrir le travailleur et sa

1.Alex.Tratchevski,RevueInternationaledeSociologie,août1895,p. 19.
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Inmillc qu'au moyeu de procédés perfectionnés dont il nYlail point

<|u<<sli(in à celte époqueeu Itiissic, \u tond, souk h- nomdo rachat, les

paysans awiicut à indemniser le soigneur pour leur liberté personnelle

cl pourr;ill'ii>iiclii«K('in('iil dos Irois journéesde corvéepu r semaineque.

chaqueserf, hommeou Iciuinc. lui « Ji'v.iil

( ii des |)lns brusquescliiiii^YMiiciils produits |iar lu lilicriiliou des

serfs fut la ruine d'une 1res •fraude purlio de la noblesse. A peine les

nobles – surtout een\ (|iii ne \isilaicnl leurs terres i| ne pour passer

i|iielt|iics moisà lu belle saison avaient ils reçu les obligation s l'opréscn-

tunt le prix du nichai qu'ils les négociaient el en dépensaient le mon

lanl itvee un luxe fastueux D'autresvciiditient les lerres qui coiistitiiaient

leur l'orlune parlieulière on dil que près de .'lu millions d'hectares

dcviui'cnl ainsi en peu tle temps lu proie des spécultileiirs et des

usuriers, lundis que l'Klal. par les lacililés ollerles à riiypotliètpio dos

ferres et tiussi par des eonlisrjiljotis, devemiil propriéluiit* de fuit de

lu iiiiijeui'e purlie des doiiiaiues seigneuriaux. Knliu, heuiicoup de

prupriclaires, sans dotilc la inujorîlé, plus attirés pur lu vio du fonc-

tionnaire que par celle du jrenlilhoiunio eainpii^iiurd, préféraient louer

leurs terres aux paysans que du les luire valoir euxmêmescl ne réussis

saicnl qu'à précipiter ta ruine leurs anciens serfs.

\n milieu tle lit population agricole iiugmenlant rapidcmenl. depour

vuede terres suflisanles cl pour luc|iie||(> la culture du sol est le seul tra

Viiilpossible, les prix des baux s'élevèrent bicnlôl. \ussi, depuis quarante

ans, la sitiiiilion d'une quarantaine de millions de puysuns h'ii t clic cessé

d"enipirerduns la liussio conlrulo le. ruclitit », les impôts croissants,

les baux élevés, l'ignorance do bonnes méthodes eidturales ont amené

lu^rii'iillcur russe au in^iue niveau que celui de l'Irlande. Certes, il y a

des exceptions, l'initiati v«el l'enlr'aido ont élé suliistinlos (,'ùet lii – prin-

cipalement dans le ^ouverncmenl de Moscou– pour luire remplacer le

soc primitif pur la charrue profonde el pour introduire avec IclrMleune

méthode d'assolement quadriennale. Mais combien de paysans suc

nimbent à la misère et combien échangent un esclavage pour un

autre, celui du burinepour celui de l'usurier, juif ouorthodoxe, plus implu

cable encore! Que de communes, que, de districts se trouvent déoinuSs

|>ar suite de mauvaises récoltes el de lu famine toujours menuçunlc!

1. PierreKropolkine.Nutesmtmtiirrites
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Lu luit grave go produisit n la moine époque, tu naissance d'un pro

létarial industriel une nouvelle caste se formait ainsi en môme temps

que lu eusle de lu bourgeoisie n'aecroissuil en force par lu fondation des

tnanufuctureH et l'asservissement du commerce, mai», quoi qu'on en

puisse penser, les ouvriers d'usine restent en Russie l'infime minorité.

Si, dans les provinces centrales, les petites industries paysanne*et saison-

nières occupent plus de sept millions de personnes, le service des manu-

factures, malgré le» primes et les faveurs gouvernementales, ne réclame

guère que deux millions de travailleur», c'est-à dire qu'il n'a emprunté
au travail agricole que moins d'un cinquantième de l'augmentation do

population entre i8tit et ioo5. Aujourd'hui encore, l'immense majorilé
de lu population russe n'a d'autre ressource que l'agriculture.

Toute grande révolution est génératrice do progrès et de regre», et

suivant que l'histoire examine les uns ou les autres, elle est portée,soit à

déplorer «oit a célébrer les résultais de l'événement. Mais. quantum

conséquences de l'émancipation des serfs de la Russie, il n'y a point de

doute possible. Malgré toutes les réticences et les mauvaises volontés,

malgré les maussades tentatives des réformateurs qui UVhaicnl de

reprendre d'une main ce qu'ils donnaient de l'autre, l'esclavage n'était

pas inoiiiK aboli; le maître n'avait plus le droit de cravacher son

domestique ni lu maîtresse celui de percer d'épingles la chair de sa

rivale serve; le travailleur pourrait désonnais travailler en chantant.

puisque il avait racheté su terre et la disait sienne, pouvait la

retourner, la féconder avec amour. L'admirable conséquence de l'éman-

cipation, c'eut que du coup commençait à se former une opinion

publique dans cette masse jadis inerte, et qu'il fallait déjà. en vertu de

la logique des choses, donner une certaine satisfaction à cette opinion

publique. C'est a:n.si que l'institution du jury fut admise en Russie, au

gruud scandale des vieux conservateurs un des verdicts les plus reten

tissants du nouveau tribunal fut d'acquitter une jeune lille, Vern

Zassoulitch, qui avait vengé lu fustigation d'un prisonnier sur la

personne du coupable en chef, le général de la police (1878). De môme,

le youvernemcnl fut entraîné par l'cspril de l'émancipation jusqu'à laisser

les paysans exposer leurs doléances et formuler leurs propositions dans

les assemblées cantonales ou îcws/wj. La Russie vit ces choses étranges
les juges de paix élus au second degré par tous les paysans à l'égal de

leurs seigneurs, puis des parlements où les cnmpuguardx su permettaient
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de discuter leurs intérêts avec bon sens, môme avec esprit et duns un

beau langage. Sans doute di verses mesure» restrictives, surtout bous le

règne d'Alexandre III. réussirent ù supprimer presque complètement ce

premier essai d'une roprewiilallon directe des intérêts mois la chose

certaine, inéluctable, que nul gouvernement ne pouvait rayer de l'his-

toire, c'est (pic lu nation russe se trouvait déjà placée pur son mou-

vement social et politique dans un milieu analogue ù celui îles autres

nations policées de l'Europe et que, pur conséquent, toutes les révolu-

lions de la peusi5f!devaient > rencontrer une société préparée ù les com-

prendre. Le monde moderne s'étuil agrandi de toute l'immensité de la

llussie.



t866. i4 juin, déclaration de guerre de la l'eusse et de l'Italie à

l'Autriche; a/i juin, Custojsza; 3 juil., Sadowa ou Koniggrûtz

juil.. remise de la Venelle ù la France; 17 juit., les Prussiens

arrivent devant Vienne ao juil., Lissa; ai juil., armistice.

Congrès de l'Internationale ouvrière h Genève. – 4 nov.,

Mentuna.

1867. 5 févr., les Français quittent Mexico 19 juin, exécution de

Mnximilien. – La Russie vend l'Alaska aux Etats-Unis. –

Insurrections en Crète et à Cuba.

1868. – 17 sept., insurrection ù Cadiz 3u sept., fuite d'Isabelle. –

Prise de Samarkand par les Russes. Coup d'Etat au Japon.

1869.
–

1 7 nov.,ouverture du canal de Suez.

1870. 8 mai. plébiscite: ly juil., décluration de guerre à la Prusse;

a août, premiers coups de feu; 1^-18 août, Borny, Rezonville,

(Iravolollc, St-I'rivat 1-9 sept., Sedan 4 sept., proclamation

de la république; 18 sept., investissement de Paris; 27 oct.,

reddition de Metz; g nov., Coulmiers; 3 janv. 1871, Ikpaume:

tojanv., Yillerscxcl 18 janv,. le roi de l'russe est proclamé

empereur allemand à Versailles u8 janv., reddition de Paris

et armistice ter févr., l'armée de l'Est se réfugie en Suisse.

1870.
– 20 sept., entrée des Italiens à Rome 16 nov., Amédée de

Savoie, roi d'Espagne.

1871. – 8 févr., élections en France 1" muiis, paix; 18 marg-38mai,

Commune de Paris.

1872. Début de la guerre carliste.

1873.
– u févr., Amédée quitte l'Espagne. – »4 mai, Mac-Mahon

remplace Thiers. – Juil., mouvements fédéralistes à Malaga,

Cadix, Séville, Cartagena. 16 sept., évacuation du territoire

français par les armées allemandes; 2o nov., organisation du

Septennat.
– lies Russes prennent Khiva.

1874.
– 3 janv., coup d'Etat du général Pavia 12 janv., reddition de

Cartagena 39déc. lit royauté est rétablie par MarlinezCampos.

INTERNATIONALES:NOTICEHISTORIQUE
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i8-5, 3u janv., la république française est votée par 353 contre

35a voix. – Soulèvement en Herzégovine.

1876. a8 févr., fin de la guerre carliste. 29 mai, déposition de Abd-

ul Aziz, assassiné le 11 juin; .'ii août, Abd-ul liamid remplace

Mourad V, Guerre serbo-turque.

1877.
– 16 mai, coup d'Etat de Mnc-Mulion oct., réélection des 363.

aa juin, les Russes traversent le Danube; juil.~déc, luttes

autour de Plevnn 18nov., prise de Kurs.

1878. i/i févr., la Hotte anglaise traverse les Dardanelles: 3 mars,

traité de San-Slefano t'A juin-i3 juil., congrès de Berlin.

187*). 3o janv., démission de Mac-Malion. Guerre anglo-afghane.

Guerre entre le Chili et une alliance bolivio péruvienne.
•

1881. Les Hussesentrent en Turkménie et les Français en Tunisie. –

La Thessalie est remise ù la Grèce.

i«8«. 11 juil., bombardement d'Alexandrie; les Anglais occupent

l'Egypte.
– Prise de Hanoï.

,88:5. La guerre éclate entre la Serbie et la Bulgarie. Les Français

s'emparent de l'Aiinam.

188/1.– Les Russes prennent Mer\. –Guerre franco-chinoise.

i8S5, Févr., la conférence de Berlin organise t'occupation européenne

de l'Afrique. 18 sept., réunion de la Itoutnélie il la Bulgarie.

aGjanv.. prise de Klwrtuni parle Mulitli. «8 févr., défaite

de Lang-Son g juin, paix franco-chinoise. L'Angleterre annexe

la Bartuanie.

188I1. In blocus européen empêche lu Grèce de partir en guerre.

i88i). i5 nov., Proclamation de la république au Brésil.

i8«)^-iK«)5.– Guerre sino-juponaise. – Premiers travaux du Transsi-

bérien.

i8o(), – ier mars, défaite des Italiens à Adoua.

,H,)7,
– Hévoltc en CrMe guerre gi'éco-tun|ue.

iNcjH.
– Afliiirc»Dreyfus.– Mai à août, guerre hispano américaine. –

Sept., bataille d'Omdurinun; Français et AnglaisaFachoda. –

LesKusscss'iiiHtallcnlàl'orl-Artliur et les Anglaisa WeMiaï-wcï.

i8(jij. – Janv., les Mlemands a Kiau-Teheu. Insurrection aux

Philippines.

njoo.
– Soulèvement des Boxeursen Chine; expédition européenne.
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lia conciliationentrele Capitalet le Travailest impossible,
maischaquenouvellulutte donnelieuà des transactions
quise rapprochentde la justice.

CHAPITRE XX

m

INTERNATIONALEOUVRIÈRE.CANALDESUEZ. SADOWA
UNITÉITALIENNE– GUERREFRANCO-ALLEMANDE.– ESPAONE

LACOMMUNEDEPARISETLEFÉDÉRALISMEESPAGNOL
PHYLLOXERA.– OUERRERUSSO-TURQUE.– TRAITÉDEBERLIN

EXPANSIONCOLONIALE.– PARTAGEDEL'AFRIQUE. L'EUROPEETL'ASIE
OUBRREAMÉRICANO-ESPAQNOLE.– SYNDICATDESNATIONS

Los diverses révolutions d'Europe, qui rejetèrent tous Ion mallieii

roux exilés on réfugiés en dehors de leur patrie, curent du moins ce

résultat très important dans l'Histoire, qu'elles les aidèrent à constituer

des groupements nouveaux eu dehors dos sentiments exclusifs, toujours

mesquins, de l'origine nationale. Dans ces quartiers du centre de

Londres où, par un phénomène d'agrégation dû à la nécessité de l'appui

mutuel, so n»nroii traient tous les révolutionnaires ëlrungora, Italiens dp
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Vnuîa» Ai* fiÀnnti »l iln ll*-hmn I**U*k«WVIWilu fin Rfll*f»fttl"irin t\f* IVfllnllf>A I^APl.Venise,du fiênot»et de Home, lùtpugnols de Barcelone, de |Valenee, Pari-

siens et Hadois, Polonais et Russes, l'alliance devait se raire: la com-

munauté du but, des intérêts, des moyens employé» amenait une

entente au moins partielle entre le» proscrit», malgré l'obstacle qu'oppo-

saient les différences (le nururx et de languge ainsi que les rivalités

des ambitions chez cens qui convoitaient le pouvoir. Une sorte de gou-

vernement occulte des Etals-l;nit>d'Kiirupc en formation se constitua

ainsi. «ans que l'orgueilleuse Angleterre daignut connaître les agisse-

monts des liotnnu-K tonihc's qui lui avaient demandé un asile et qui

travaillaient à lu reconstruction du monde. C'était incontestablement

un fait politique de premier ordre que cet essai d'accord international

en vue de l'établissement d'un nouvel équilibre européen reposant sur

la liberté civique et sur lu représentation équitable de tous les intérêts;

mais les engagementsréciproques pris pur les contractants manquaient

de la sanction populaire qui, seule, pouvait leur donner la réalisation

future; et, d'ailleurs, lu plupart de ces hommes politiques, ayant eux-

mêmes été îi l'œuvre dans le gouvernement de leur pays d'origine,

n'apportaient point un désintéressement absolu à la poursuite de leur

mission.

Combienplus iniportuute que celle entente provisoire enlre person-

nages de diverses nations fut l'autre Internationale, celle qui naquit

spontanément parmi des travailleurs et des faméliques appartenant à

toutes les nation» et se reconnaissant frères par lu volonté commune.

Lesastronomes, Iongéographes, les voyageur» avaient découvert l'unité

matérielle de lit planète, et voici que d'humbles ouvriers, anglais, alle-

mands, suisses, français, d'autant plus bcmreuvde s'aimer qu'ils avaient

été destines à se buïr et qu'il» s'exprimaient difficilement dans une

langue qui n'était pas In leur, s'étreignaient en un même groupe et

s'unissaient pour ne former qu'une seule nation, au mépris tle toutes

les traditions et dos lois de leurs gouvernements respectifs! Cette unité

morale, cette humanité dont les philosophes s'étaient entretenus jadis

et que la plupart considéraient comme nu rêve impossible en arri-

vait enfin à un commencement de réalisation dans les rues boueuses

de Londres, sous le lourd brouillard jaunâtre et fuligineux

Les commencements de l'œuvre furent pou de chose et l'un a peine à

en distinguer tes origines, qui sont nombreuses, et que l'on retrouve fort

loin dans le passé, comme on poursuit dans les tissures du sol les
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moinet* et les radicelles d'un grand arbre. C'est donc à juste titre

que t'on peut signaler tels et toi* groupes socialistes, môme avant lu

révolution de i8'|8, comme ayant préparé l'Internationale, et quelque»

vanités de parti en ont profité pour «'attribuer la gloire d'avoir donne

l'impulsion décisive ù ce mouvement. L<>fait est qu'après de multiples

initiatives, la société nouvelle upparut, un îWi.'i,dans les réunions po-

pulaires de Londres, absolument et définitivement consciente de sou

but. parlant un langage dont tous lestortues avaient été scrupuleusement

précisés, car les hommes qui (es prononçaient s'adressaient au monde

entier et savaient que leur»paroles seraient entendues de siècle en siècle.

Comprenant que Il l'émancipation des travailleurs ne se ferait que par

les travailleurs eux-meïue» », l'association internationale faisait appel ù

toutes les énergies de ceux qui travaillent pour combattre tout mono-

pole, tout privilège!de classe, et les mettait eu garde contre tolite parti-

cipation aux pussions et aux intrigues de la politique bourgeoise. Dans

sa teneur générale, le manifeste des ouvriers internationaux retentissait

bien comme un cri de guerre contre tous (es gouvernements, mais, par

delà ceux-ci, il s'adressait fralernelkineul ù tous tes hommes envers les-

quels Il In vérité, la justice, la morale devaient être la ligne de conduite,

sans distinction de couleur, de foi ni de nationalités. Pas de devoirs sans

droits, pas de droits sans devoirs 1o Peut-être y avait-il un mot de trop

dans cette proclamation des ouvriers associés, le mot de « foi », car

l'homme qui croit ù un pouvoir surnaturel et se conforme aveuglément

aux ordres qu'il suppose lui ètn; envoyés du ciel ne peut avoir aucune

compréhension de lit liberté et, par conséquent, n'appartiendra jamais il

une association de camarades revendiquant leurs droits et les conqué-

rant de haute lutte.

L'émotion fut grande dans le monde de lu classe possédante qui se

distribue les places et qui fait travailler ù son profit les multitudes des

paysans et des ouvriers. Entraînés par lu logique des choses, qui montre

déjà dans le présent In réalisation de t'avenir, la bourgeoisie s'imagina

que ta foule des travailleurs faisait"partie de l'élite groupée eu Interna-

tionale et, dans sa terreur, elle crut voir soudain des milliers d'ouvriers

hostiles se dresser devant elle. C'était une illusion dont elle se vengea

plus tard par des emprisonnements, des bannissements et des fusillades,

mats, si faible que fut au commencement le nombre des hommes con-

scients de la force lie l'idée, comprenant l'antagonisme absolu du
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travail libre et du monopole capitaliste, les peraécution» ne (levaient

point en venir à bout. Cette fois la semence était bien jetée sur un sot

favorable! ^En France, notamment, on eut la naïveté de croire, après

1
la Commune, que les lois, les décrets, les menaces de procès avaient

t

sans cesse, comparée à lu grande putrie qui est l'Ilumunité.

D'aillcuni, les gouvernants avaient beau combattre l'Internationale
|

pu l'un de ses éléments, l'Internationale ouvrière, ils n'en étaient

pus moins entraînés par le courant de l'histoire vers des manifesta- i<

lions qui devaient aboutir au mêmerésultat eux aussi travaillaient

à rabaissement «les bornes nationales sur le continent d'Kuropc

les réseaiiY devoies ferrées se soudaient les uns aux autres en mailles de

MICHEL HAKOCNIXS, 1814-1876

supprime' l'Interna- Il

tionale, que la graine

c>nétait extirpée du

sol; mais,que tenon»

reste ou disparaisse,

que les étiquettes

changentou se modi I
ilent, il n'importeau |
fuit qui demeure cor

n

lai n, inébranlable

comme un arrêt du

destin. L'Inlernulio

mile est le produitil

iiièine de lu civilisa

lion contemporaine!

Les travailleurs ont

échappe ù I*l|fiio-

nince première: ils

savent et sauront df

plus eu plus que leurs

intérêts sont les

mêmes en deçà et au

delà des frontières,

sur toute lusurfucedu
|

jîlobe, que leur petite |

patrie se rapetissera

Cl. dn htotU de la Wmo.
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plus en plus nombreuses on perçait un souterrain au-dessousdes

Alpespour unir la France et l'Italie, tandis que, dans l'Amérique
du Nord,on jetait hâtivementdes rails par-dessusles plateauxet les

déserts des Rocheusespour mettre en communication,à travers tes
.l:4.. .1.
continents, les deux

grand» ports de l'At

liitilique et du l'aci-

(lque, New-York et

San Francisco.

m("'meu fairequclquc

chose de plus grand,

à couper le pédon-
cule qui rattachait

l'Afrique au reste de

l'Ancien Monde! C'é-

tait en réalité la

reprise d'une œuvre

que la nature avait

déjà faite, probable-

ment pendant une
courte période des

Agesquaternaires, et

que les hommes

avaient aussi menée

à bonne fin pur une

voie indirecte, il yu

plus de deux mille

ans. La légende et

l'histoire parlent du

creusement d'un canal, tracé de la branche orientale du Nil au golfe

d'Arsinoii, à l'extrémité de la mer Houge,et l'on sait que Darius, utilisant

les travaux du pharaon Nechao, leur donna une largeur suffisantepour y

faire passer deux trirèmes de front. Fermé par les sables, le canai fut

réparé sous les Ptolémées, puis restauré au moins pour la deuxième fois

sous le règne de Trajan c'était le « Pleuve » par lequel on transportait

sur les bords du \il les blocs de porphyre extraits des montagnes rive-

On travaillait

Dana l'Internationale,Karl Marxreprésentait la tendance
centralisteot socialiste,MichelBakouninela lendanoefédéra-
ll«teet anarchiste.

OLPJnkauet dohler.
KARLMARX,1818.1883

et Oelller.
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raines de la mer Rouge. Amru rétablit encore cette voie navigable,

mais, après lui, sables et boucs tirent de nouveau leur œuvre, et, pen-

dant onze siècles, l'Afrique se souda derechef au corps continental de

l'Asie. Pourtant tous les grands esprits rêvaient la restauration du

canal égyptien. Les vers que Marlowe met dans la bouche de Tamerlan

prouvent combien cette préoccupation du percement de l;isthme
han-

tait les imaginations à l'époque de la Renaissance

Pendant la période de ferveur de la grande industrie moderne, alors

même qu'on attendait du travail intensif des ouvriers une sorte de réno-

vation mondiale, les disciples de Saint-Simon, devenus fanatiques du

percement de l'isthme asiatique africain, en firent presque un dogme de

leur religion, et, ce sont les ingénieurs envoyés par eux sur les lieux qui

firent les nivellements préliminaires et les projets de l'œuvre, repris plus

tard au profit des spéculateurs et des financiers. On peut dire que, vir-

tuellement, le canal était déjà percé lorsque Bourdaloue eut terminé son

travail géodésique de mer à mer en 1847. Mais plus de vingt années

durent s'écouler avant que l'entreprise réussit a triompher définitivement

des rivalités politiques, des jalousies commerciales, du mauvais vouloir

de la Grande Bretagne et de la Porte; et ce triomphe n'aurait été certai-

nementpas obtenu sans les prodigieuses libéralités du khédive d'Egypte.

Ismaïl Pacha, sans les millions et les millions de francs payés en

réclame et sans le travail gratuit des fellahin corvéables recueillant la

terre du canal dans leurs couffins de fibres. Enfin, le 17 novembre 1869,

une somptueuse escadre de bateaux décorés et fleuris remonta le canal.

interocéanique de Port-Saïd au lac Timsah. C'était là certainement un

fait capital dans l'histoire du commerce, et même dans celle de la prise

de possession du globe par l'humanité mais l'appréciateur banal des

événements y vit surtout un triomphe de la France, qui, par ses ingé-

nieurs, avait fait les éludes, qui avait fourni les capitaux, et dont la

souveraine, encore belle, présidait magnifiquement au cortège.

1. Tamburlaineihe Gréai. Et ici, non loin d'Alexandrie où la Méditerranée

et la mer Rougese rapprochent et sont séparéesde moins de cent lieues – je

creuseraiun canal afinque l'hommeabrègesa route vers les Indes.

« And hère, not far frorn Alexandria,

WhereastheTyrrhene.andthe Ked Sea meet,

lieeingdistantless than fut)a hundredleagucs,
l incanto cut a channelto themboth,
Thatmenmiglitquicklysailto India»1.
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Or, précisément ce triomphe devait être brusquement suivi d'un

terrible écrasement, causé par la guerre franco-germanique, et par un

singulier revirement de l'Angleterre ce pays, qui n'avait cessé de

s'opposer au percement du canal pendant toute la période des travaux,

N° 461. Routes de Londres à Bombay.

La Route de terre actuelle passe par Moscou, Tachkent, Merv, en attendant la voie ferree

Odessa, Tiflis, Teheran, Kwettah. La route de mer passe par le Cap ou par Gibraltar,
Suez et Aden. Les routes mixtes sont celles de Marseille et Suez ou de Constantinople.
Adana et Koveït.

L'arc de grand cercle joignant Londres à Bombay est, dans cette carte, une ligne droite;
les distances 1 centimètre par 10 degrés, sont correctes le long de la base et dans la direc-
tion normale. Le navire doublant le Cap de Bonne-Bspérance se trouve plus loin de Bombay
qu'au départ de Londres.

changea soudain d'avis, des que l'oeuvre fut achevée, et, par un achat

d'actions, se trouva le propriétaire principal de la voie, destinée à

devenir le grand chemin des Indes. Aussi longtemps que l'Angleterre

pouvait craindre qu'une autre puissance s'installât solidement en

Egypte, le lieu d'étape par excellence entre Londres et Bombay, elle
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devait mettre tout fit œuvre pour que la route de circumnavigation par

le cap de Boime-lîispérancerestât lu saule fréquentée par les navire», et

des qu'une deuxième voie, plus courte et moins périlleuse, se trouvait

ouverte désormais. il lui fallait atout prix, sinon s'en emparer, «lumoins

y occuper le premier rang. Mais au dessus de toutes les rivalités uatio-

nales venait se placer l'intérêt majeur du genre humuin qui rapprochai!

les peuples et les races, juxtaposait, pour ainsi dire, les rives du Padliquc

et «-ellesde l'Atlantique, recréant à nouveau la forme des continents.

i

De pareils résultais l'emportent singulièrement dans l'histoire essen-

tielle du monde sur les conséquences relativement passagères rausées par

les conflits de peuple à peuple, même par des guerres d'invasion, si

terribles qu'elles soient et si nombreux les désastres causés par ces ren-

contres. A cette époque, l'initiative dans les affaires européennes n'appar-

tenait plus h lit France, (lui n'avait plus de politique nationale et que

gouvernait un homme malade, usé, hésitant et réticent. Le jeu de la

diplomatie était dirigé par la Prusse, qui se trouvait alors guidée et tenue

par un homme d'intelligence claire, «Jevolonté puissuule et de parfaite

supériorité à tout scrupule ou préjugé. Déjà le comte de Bismarck avait

absolument déblayé le terrain politique dans l'assemblée du monde

germain en établissant d'une manière indiscutable! l'hégémonie de la

Prusse dans les affiiires de l'Allemagne. Tout d'abord (iMi) il tran-

chait au profit «lelu Prusse la question des frontière* «lu Danemark en

sVmparuut «le toute la partie, incontestablement «germanique, «le ce

royaume située au sud de Flensburg, et même en reportant la limite poli

tique à près d'une eculaine «le kilomètres au nord, eu plein territoire «le

l'Empire danois pour se-mettre en règle avec le principe des nation»-

lilés. on s'était contenté de dire que les Danois pourraient à l'occasion se I

rattacher de nouveau il la patrie Scandinave par un vote librement émis,

mais ce vole ne fut jamaisdemandé. Lu Prusse devint ainsi maîtresse de

l'annexe stralégi<|iie la plus importante de son domaine le liolsteiu u

domine la bouche «le l'Klbe et «reliede lu Trnv«>H possède les eam- l(

pagnes à travers lesquelles passe le grand canal <!<•navigation «leKielà

l'Elbe, déjà considéré lors «le l'annexion comme un des travaux les plus

urgents à entreprendre pour compléter l'outillage du futur empire'.
li

1. VoirCarten"2M,page489,vol. III-
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Après ce premier coup qui assurait ta position de la l'russe du côté

du nord et lui donnait une frontière stratégique parfaite, à la fois offen-

sive et défensive, il s'agissait de faire un nouveuu mouvement plus
décisif encore, en expulsant l'Autriche de la Confédération germanique.
La combinaison semblaitd'autant plus difficile à réaliser que l'Autriche

avait prête son appui ù lu Prusse pour conquérir le Holstein, et le premier

acte de reconnaissanceallait cire de lui déclarer lu guerre. Onn'hésilu

point, do savantes manœuvres diplomatique» réussirent à brouiller les

deux grandes puissances allemandes. La guerre éclata (i8(i(i) et In

PrusKc,mieux arméo, préparée depuis longtemps, tout à fuit consciente

de son but, et bien en règle avec l'Europe où elle s'était assuré l'ullianec

de l'Italie et la non-intervention des l'rançuis et des Russes,marcha

presque mathématiquement a la victoire. Doux semaines après la

déclaration de guerre, cllo gagnait la bataille décisive de Sadowaet pro

litait très habilement do son triomphe pour ne demander guère h

l'Autriche que des satisfaction* morales, d'autant plus efficaces en

réalité qu'elles imposaient au vaincu une sorte de gratitude. Le vieil

empire de Hab»burgse trouvait exclu de la Confédération germanique,
tandis que les autres Etatsde l'Allemagne, royaumes, électorats, princi

pautés et villes « libres » changeaient d'orientation et gravitaient de

force dans le cercle de l'hégémonie prussienne.

Ainsi ht nation allemande, qui, en 18/18,avait tenté de se constituer

spontanément tout entièreet par la libre volonté de ses peuples,reparais

sait vingt ans après, reformée par lit volonté d'un muUrc, mais,cettefois,

incomplète, mutilée, puisque les Allemands autrichiens étaient rejetés

en dehors du nouveaugroupement, et qu'on devait s'en remettre ù des

guerres ou ù des révolutions futures pour terminer l'œuvre commen-

cée. Au fond, cette politique « de fer et de sang >>,dans laquelle les

historiens adorateurs du succès virent le témoignage du génie monar-

chique de lit Prusse,avait consisteu empêcher, par lu force et paria ruse,

lit formation libreet pleinede lu nation allemande, pour la refaire plus

tard sous l'aspect d'une armée, dont les cadres ne comprennent pas

encore tous ses régiments.

L'unité pungermauique n'est donc pas encore faite; quant ù l'uni lé

italienne, on peut considérercette étape de l'histoire, comme définitive-

ment parcourue, Pourtant l'Italie, dans sa campagric contre l'Autriche,

n'avait pus été heureuse.Mlleavait perdu sur terre 1»bataille de Cuslozzii



a.'tti l'homme ET i. tkrhk. – intkhnationa.ie8

et. sur mer, sa Botte, dont elle espérait beaucoup, fut un partie détruite

et dispersée dans l'Adriatique, près île l'île de Lissa, C'est alors que

l'Autriche. ayant complètement sauvé du uÔlûde l'Italie son prestige

militaire. mais obligée quand même de ramoner son armée un delà des

Alpes pour couvrir su capitule contre lu Prusse, bc tira d'embarras par

un coup de théâtre, eu cédant la Vénéliuà son allié Napoléon III qui, u

son tour, lu remit il Vietor-Kinnmnuel, mw réserve d'une acceptation

par le suffrage populaire. Après diverses simagrées diplomatique», des-

tinées ù transférer à la Prusse le inérilede tu cession, l'nucicn royaume

de Piémont, arrive* aux limites naturelle» de lu Péninsule, put enfin

arrondir son domaine jusqu'à l'hémicycle des Alpes l'Italie éluit

uclievéeau point de vue géographique, bien que toujours incomplète si,

en pareille malien;, lu politique obéissait un vœu dos populations, car il

est certain que. dans le Tirol méridional et en Istrie, les citadins de

langue italienne seraient eu très grande majorité désireux d'entrer dans

l'unité péninsulaire,

Provisoirement, lu garnison frunçuisc continuait de protéger le pape

contre l'entrée des troupes d'Italie dan» lu ville de Home, mais qui ne

pressentait combien cet entêtement était contraire aux nécessités de

l'histoire ? Des que la guerre franco-allemande eut muni(esté lu supério-

rité de la Prusse, le gouvernement italien s'empressa d'occuper tout le

territoire de Home, province et ville, alla d'assurer l'indépendance

spirituelle du pape . (ao septembre 1870).L'ironie était un peu forte;

mais que restait-il à faire u Pic IX, sinon à se soumettre et u prononcer

l'excommunication majeure contre l'envahisseur? Précisément un con-

cile venait de se réunir au Vatican pour voter l'infaillibilité du Sou-

verain Pontife. Il était dans la logique des choses qu'a la suppression

effective et totale du pouvoir temporel correspondit l'exultation du pou

voir spirituel. Devenu le prisonnier du Vatican », le pape s'élevait

au rang des dieux.

A lu même époque l'Espagne se débattait dans une crise de naissance

et d'udaption aux idées modernes. Hn 1868,un mouvement général de

dégoût, cuusé par les intrigues et les mœurs de la cuur, avait abouti à

l'expulsion de la reine Isabelle uu moment même où elle s'alliait étroi-

tement avec Napoléon et le pape pour assurer le maintien du pouvoir

temporel de l'Eglise.

Quoique la révolution eut porté à la dispute du pouvoir toute une
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foule d'ambitieux, princes, généraux, diplomates, orateurs, la poussée

libérale d'en bas don nu tout d'abord à lit situation un caractère pres-

que républicain on se débarrassa de» jésuites, on supprima les biens

de main morte, on proclama l'entière liberté de la presse el de l'en-

seignement; môme l'octroi de» villes. ce chancre de lit vie nationale,

fut abuli. et l'on reconnut à chaque citoyen de vinpl-ciiiq uns le droit

Cl.P. Sellier.

VUE DU VATICAN KT UK SES JAB01NS

du suffrage. La République «ut été certainemenl instituée eu Kspugno

si l'Etal n'avait en ses deux punisilcs, l'armôo et lu Hotte, et s'il n'avait

été lui mêmele [mnisile de ses colonies lointaines, les Philippines et

les Antilles.

Culiu, « lu perle untillintuie «pur excellence, s'était révoltée «n niùme

temps que lit métropole et, comme l'Esputfne.,revendiquait son iridcpen-

daiH'c, tout en cherchant il se débarrasser de m périlleuse in«tituUou,

l'esclavage des noirs, gage certain de révolutions et «le tueries futures.

Mais il y avait trop d'argent à gaff"0!' '• '(>sHi^Iickplantations pour

que les avides fonclioimnires et les aventuriers d'outre- mer ne missent

tout en usuvi-epour raprimer l'insurrection cubaine et inuiiitcntr la

servitude des Africains: d'éloquents discours sur l'honneur national
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suffirent pour tromper lu foule naïve des citoyens. Encore encombrée de

tout «on appareil monarchique, y compris les cotonies ù esclaves,

l'Espagne ne pouvait donc que se reconstituer en monarchie et la régence

de 8crm.no n'eut guère d'autre mission que d'humiliantes démarches à

la recherche d'un roi. On crut en avoir trouvé un dans lu personne d'un

prince de Hnhemollcrn, mais ce choix nul pu faire éclater In guerre entre

lu France et l'Allemagne avant que Rismarck fût complètement prêt ù

l'attaque, et les courtisans en quête de souverains se tournèrent vers un

autre personnage, le prince Amédée de Savoie, qui consenlit à goûter au

fruit, purfois amer, de la royauté (1870): il s'en fallut de peu que nu

destinée ressemblai à celle d'un autre couronné, l'empereur Maximilien.

Pendant plus de deux années, il eut a lutter contre ses ennemis, d'un

côté les carlistes, d'un autre coté les républicains, et, plus encore, contre

ses prétendus amis, les monarchistes constitutionnels et libéraux; il eut

surtout à conformer sa volonté aux ordres de l'Kglise et à ceux des

grands propriétaires de Cuba. Enfin, il ne lui resta plus qu'à s'enfuir

(1873), laissant le pouvoir au parti qui se montrerait le plus fort.

C'est au milieu de l'année t8;o que la lutte diplomatique, depuis

longtemps engagée entre lu France et lu Prusse, éclata en déclaration de

guerre. Bismarck avait eu le talent d'amener la rupture définitive, même

par des mensonges télégraphiques, mais il s'était arrangé de manière a

faire prononcer le mot fulul put l'adversaire devant l'opinion publique,

si facile il tromper, les torts devaient peser sur la France. C'était là déjà

une première victoire. Mais, di's les premiers jours des hostilités, la

Prusse remporta 11» deuxième succès aux yeux du monde, elle montra

qu'elle était absolument prèle pour le combat, tandis que la France.

conliée îi de vieux militaires inintelligents et jaloux les uns des autres,

n'avait su que se vanter sollenieiil d'avoir prévu jusqu'au dernier bou-

lon de guêtre n, tandis qu'elle était en réalité prise à l'improviste et ne

possédait ni les plans, ni les ivres, ni l'artillerie nécessaires; elle allait

se battre au hasard contre un ennemi qui visait nettement son objectif.

Quant aux chances générales, tirées de l'équilibre des nations, elles

étaient également en faveur de l'Allemagne. Si l'empire français possé-

dait un certain prestige, «luit ses guerres heureuses, il se trouvait pour-

tant très diminué par sa dernière aventure mexicaine et par ses diverses

déconvenues diplomatiques avec la Prusse, tandis que celle-ci avait
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non prestige tout ncmvonu, ftincrl&nt et obtenu diuiHlu guerre contre
l'Autriche avec mit' snreté de ni<*llio<trque n'avaient pas eue les vain-

queurs de Mugenta elde Soll'érino. tt eut vrai que le régime impérial de

la France, conscient tic m faiblesse croissante, avait essuyéîle se conso-

lider pur un plébiscite qui imiit répondu u ses questions équivoque» pur

une approbation banale; muis la l'russo n'avait pus mbesoin de recourirl'

à du Mcmhlublcssubterfuges lu guerre contre lit France y était réelle

ineul populaire. Si le jfoiivenieinenl frauçuis piiuvait »t('ht un ciillntii

«iiwme liiclicc eu luisant orU-i1par»» police; « Derliii ù Ilerliu! » les

années alleinandes qui niarclmienl d'urgence vers la fruulière Irancaise
éldii-nl bien résolues à coinballre. il vaincre el à pousser,s'il le lallail.

jusqu'à l'arix et au delà. Tandis qu'en Franco, la masse des Itabilaiils

n'avuil aucune animoMiléspériah- conliv l'Allemund ou plutôt s'en lenail

à la uialveillauce native éprouvée sponlanénienl contre loul élruiiffor. les

jeunes gens do lu (ierinanie, ayant tous passé par l'école, y avaienl appris

que 1« Français est « IVnneini bérédilaire n, tous iivaienl rocUcla leçon

qui leur enjoignait tlo venger lu meurli-e de Courmliu, perpétré au

Ireiaièino siècle par le roi Cbarles d'Anjou, et lu dévastation du l'alalinal

ordonnée par Lotivoitt; tous purliif{(!aieiillVulbousiasine [latriolique
des iiutiouulisles pour la rooonquolode l'Alsace-Lorraine, et bon nombre

allaient jusqu'à lu hniuc f'arouebe du Français qui inspirait Kfirkort:
« Sur le cliainp du voisin, lance au moins une pierre, pour qu'en ««loin

Imnl elle écrase une fleur! »

A» point de vue tout à l'ail fféuéraltic l'unité nationale, qui était, au

fond, la raison d'iMrode l'expansion germanique cl de ce détail, secou

duire quoique terrible, qui est la bataille, le massacre, l'invasion, il est

certain que lit France éluit aussi en désavantage marqué. Al'époqueoù

l'Allemagne, était divisée en de nombreux Ktats, empires, royaumes,

principautés, villes libres cl médiulisécs, ri on l'Italie. relie belle

evprossion gcograplùquc », 8e trouvait olle-ineme décomposée eu fnig-
munis politiques dont le plu» précieux appartenait à wn>puissanceétran-

gère, il était devenu proverbial do contraster ces enelievèlreinciils de

fronW-ivs H d'enclaves avec ce que l'on appelait lit glorieuse unité

rninçaise ». Onavait pris duus leur sens étroit les qualificatif» df une

et indivisible » donnés à la république comprise entre les Pyrénées el le

Khin, et pourtant ces mois nièmes, poussés comme mi cri de guerre

pendant les discussions civiles qui suivirent la cliute de la royauté.
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prouventque les tendancesnaturellesa la dissociationpolitiqueavaient

étépuissantes.Le faitest que la France, prise dans son ensemble,est

beaucoupmoins uneque l'Allemagne,et mêmeque l'Italie.

Laraitonfprofondede ce contrasteest essentiellementgéographique.

LaFrancoappartienta deux versants par sa faceméridionale,elle fait

partiede l'aire méditerranéenneet, par la faceopposée,<*ompreriantla

plupart de ses bassins fluviaux,elle regardevers l'Océan, tandis (lue

l'Alletnugneest toutentière«ur litpetitedu nord et que, inversemonf,

l'Italieestcomplètementim''diterruiié"eiiiie.Il en est résultéque, malgré

les mélanges,les croisements,les migrationset contre-migrations,la

populationdu territoireà doubleinclinaison,qui estdevenula France,a

garde*une très remarquablediversité, sinon dans les villes,du moins

dansles districts reculésdes compagnes.Il estcertain qu'entre l'Euska-

riende la Niveou de la Bidassoaet l'Ardennaisou le Lorrain,il y a une

différencede typebeaucoupplus grandequ'entre le TîroHenet le Meck-

lembourgenisou mêmequ'entre le Lombardet le Sicilien,pourtant si

distinct»l'un de l'autre. Cequi apu causerl'illusiondes étrangerset des

Françaiseux-mêmesqui vantentleur unité nationale,c'est,d'une part, la

confusionqui se fait trèsfréquemmententre le paystout entieret la ville

de Paris, considéréecomme un résuméde la nation, quoiqu'elles'en

distinguepourtantpardesi frappantscontrastes,et,d'autrepart, l'étrange

aberrationde ceuxqui voient dans l'uniformitéadministrativel'indice

d'une ressemblanceentre les populationsque l'on soumet au même

régime.La carte étant diviséede la même manièreen départements,

arrondissementset cantons, quelques-unss'imaginent que l'évolution

politiqueet£sociales'est accomplienaturellementet spontanémentsui-

vantun mêmemodesur les bordsde la Méditerranéeet sur lesplagesde

l'Océan.

Encoreà un autrepoint de vue l'Allemagneentrant en conflit avec

la Francelui était supérieure ellene possédaitpasde colonies.L'empire

françaisn'avait pu avoir de politiqueune et droite,bien lancéecomme

uneflèche,parcequ'il lui avait fallu dispersersapenséeet sesactes.En

conséquence,la nauon toutentières'était trouvéecomme «décentrée»

danssa forcede résistance la conquêteet l'occupationde l'Algérie,les

affairesdu Mexique,de la Chineet de l'Indo-Chineainsi que toutesles

annexionscolonialesavaient réduit d'autant la part de la France dans

la vie de l'Europe: c'est à ce déplacement d'énergie que doit être
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attribuée pour une grande part la formation de t'ttalie nue et de la

victorienne Allemagne Lorsque lu guerre éclata, le gouvernement fran-

çais dut abandonner précipitamment tous ses projets lointaine telle

colonie, le Grand Bassani, par exemple, fut complètement évacuée el.

dans la principale des possessions françaises, l'Algérie, muinte popula-

tion opprimée crut que le moment favorable était venu de reconquérir

(Cabinetd«E»tsmjw|. (BIW.Nationale).
LAOOBOaDBOJUrBLOTTE

l'indépendance. Des massacres de nouveaux occupants eurent lieu cl la

reconquête de la Kabylie coûta du longs et pénibles efforts.

Knfiii, la France était, en 1870, beaucoup plus divisée politique-

ment et socialement, par suite, beaucoup moins disciplinée que l'Alle-

magne précisément le progrès qu'elle avait accompli dans le sens de

l'idée républicaine el socialiste lu partageait en deux camps ennemis, qui

rendaient impossible toute a uvrecommune. Lorsque la guerrefut décla

réc, les ennemis de l'empire, qui représentaient l'élite intellectuelle de

la France, protestèrent avec indignation, et la police dut procéder tout

t. FriedrichRatisel,Da»Mm oisQuel'leder Vmlktrgrasast,p. 75.
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d'abord à terroriser la population dedans; puis, quand In roue de la

Kurtiiiie eut tournéet quel'empire lui tombé, aux acclamation»des répu-

blicains, quand le monde eonleniplu de loin avec un sorte de stupeur le

spectacle des cités françaises el surtout de la <<apitale;exultantd'enthou-

siasme à la nouvelled'un désastre, mais d'un désastre qui les débarras-

sait «l'un maître, tout 1'organisinr iniliUiirc changea aussitôt d'allure el

d'orientation. Tandis que les gardes nationales el les corps francs se

conslitwuie.nlrapidement pour prendre purt à la résistance, ceux qui

appartenaient à lu cusle militaire se désiutéressuicntde. lu lutte; des maré-

chaux, comme liazuine, réservuicnl leur armée, dans l'espoir de rétablir

l'empire ou d'aider ù quelque réaction monarchique: d'autres grands

personnages militaires ne se battirent que pour lu forme, et plus d'un

dans le désir d'être vaincus. lue franche inimitié, encouragée par les

chefs, régna bientôt entre les soldats régulier» et lescitoyens sans mandat

qui avaient la prétention de se défendre san» avoir pusse par la caserne

et les suitesde police il nefallait de victoire b aucun prix, puisqu'elle eût

profilé à la République avec lotîtes ses conséquences sociales. J,a France

étant désunie, mudéfaite devenait inévituble, et l'on peut s'étonner que la

résistance ait duré si longtemps. Ceux qui u'avuieut pas voulu la guerre

furent ceuxqui prolongèrent lu lutte et défendirent la cause de la France

devenue celle de la Hépublique, avec le plus d'acharnement.

Les troupes impériales furent rapidement culbutées en Alsace et sur

la frontière de Lorraine. Après d'effroyables tueries, l'urinée de Bazuine,

tarte de 170000hommes, se laissa enfermer dans Met/ d'où elle n'essaya

point de sortir, livreo d'avance par ses chefs, et le « septembre, une

quarantaine déjoues après la déclaration de guerre, une autre grande

armée, cernée devant Sedan, essuya vainement de s'ouvrir un passage.

L'empereur était prisonnier, l'empire était tombé: tout semblait déjà

(lui, mais lu République ne voulait pas s'avouer vaincue. De nouvelles

années surgirent du sol, Paris, que Tliiurs. trente années auparavant,

avait environnée de forts pour la bombarder en cas de révolte, voulut

quand même les utiliser contre l'ennemi, mulgrî son gouvernement,

qui se préparait a la fuite, et les Prussien» durent faire une longue et

pénible ouinpnjnied'hiver, pousséejusque dans le voisinage de Besançon,

de Bourges, de Kennos, occuper environ lu moitié de la France, avant

que l'opinion publique permit au gouvernement de s'incliner devant le

droit de lu force et de signer les préliminaires de la paix qui devait
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coûterà lanationdeuxprovincespopuleuseset cinq milliardsdufrance

(1871).te plusgrossocontributionde guerrequi ml jamuisétépayée
aussi lesfinanciersparlent-ilsdecemouvementde fondsavecuneémo-

tion respectueuse.
L'ubnisnemenlîle lu France,l'exaltation tic lu Prusse,transformée

désormaisen empired'Allvinugue,produisirentun Iresgrand ébranle-

mentdutidle monde.Tousceuxqui juraient purdes opinionstradition-

Cl.GelMr.
PAYSAGE DB LA ORANDE KABYUB

Derrièrele villageperchéausommetdelamontagne,suivantle modoaffectionnapar
les Kabyles,on«perçoittrèsladtsltnotementlacrtledeshautesommetsduDjurdjuta.

ncllcflet subissaientd'uiiciciis prestigesvirent avecstupeur qu'ilo/élaient

tromi>é8jusqu'alors et qu'ils aurnientù se tourner vers un nouveau soleil

levant. Par un brusque changement, des banalités nouvelles succédf'rent

aux redite*anciennes; ou. apprit à débiter les marnes niaiseries eudépla-

çant les noms. Kn maints endroits, du fond de 1" Amériquejusqu'aux

archipels Océaniens,il fut convenu que lu France avait cesséd'exister et

n'avait plus d'apparence de vie que grâce Il la gén(crositr~du vainqueur.
Du coup, Américainsdu Nord, Australiens, Russes, Japonais, frappés

par un sens de l'histoire remis Il neuf, comprirent que la littérature

française avait été surfaite et que l'on consacrait dans tes écoles un trop
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grand nombre d'heures à renseignement d'une langue partie pur une

nation de vaincus. Klm£mc, chci les petits peuples barbares où l'ensei-

gnement public n "existepas encore, mai» où l'on a du moins unembryon

d'armée, on ne munqua de remplacer le bicorne et te clmco pur le casque

ù poiiili' c'était encore une manièresde rendre hommage h lucivilisation,

c'esl-a-dire a lu force. Ue toutes parts surgiront les prophètes annonçant

lu dispurilinn déllnilivc tic la France, non par IVfl'el(te mouentrée pro-

ehuinedansl'tmili* supérieure d'un monde plus civilisé, mais par suite

de luconquête et de lu suppression violentes. On allie iii(W jusqu'à pré-

senter lu chose,eu formules scientifiques, et, d'après la « loi de Hrih'k »,

qui règle la destinée des hommes conformément an cycle du méridien

magnétique, tu nation française serait complètement eft"ucéedu grand

livre d'Or depuis la butuillc de Sedan. Knfln, la manie se répandit, et

peut-Aireplus encore en France qu'en Allemagne, de contraster ce que

l'un appelle le « génie latin »,qui serait celui de la eentmlisulion, du

catholicisme, du jacobinisme, avec ce que l'on dit être le u génie ger-

manique n, qui, uvec lu possession de Unîtes les vertus, comporterait

avant tout l'élan personnel et la libre initiative. En vertu de Ce contraste

des deu* génies, ce serait l'armée est rangs et en colonnes de l'empereur

(iuilliiiiine qui représenterait l'esprit de liberté dans l'histoire du

monde contemporain.

Mais, quoiqu'on pleine détresse, la France vivait encore, et même,

grâce au désarroi momentané du gouvernement centrai, la vie de la

nation prenait un caractère plus spontané, plus sincère, plus saisissant

parscs contrastes et, en même temps, plus encourageant purses promesse*

pour l'avenir. Les deux France qui, pendant lu guérir, s'étaient déjà

dressées l'une contre l'autre, rendant ainsi toute victoire commune

absurde et impossible, se rclroitviiifiil upres la paix, plus ennemies et

plus acharnées à la lutte qu'elles ne l'avaient jamais été. Tous les partis

politiques et religieux qui voyaient dans les idées républicainescl socia-

listes une mennec pour leurs privilèges s'étaient réunis eu une masse

compacte et furieuse pour ramener le peuple dans le giron de l'Eglise et

ile la monarchie. fallnl-il môme pour cela s'appuyer sur lu complicité

de l'étranger qui venait d'infliger ù lu France ta plus cruelle des humi-

liations. Mais il ne déplaisait pus au vainqueur de voir sa victime se

débattre dans ce qu'il s'imuginuit devoir être le désordre chaotique de la

Kévolulion. Bismark ne lit donc rien pour aider les partis monarchiques
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à reconstituerlu royautéqu'il leur fallaita tout prix, cl, (t'uutrcpart,

l'Italie, quoiquecoiiBlittiéeeu Etnl monarchique,.devait èlre absolument
hostileunretour d'uneFruitéededeuildivin,alliéede litpapauté.Livrée

à ses propre»forces, la réuetioumonarchiquefrançaiseavait du moins

N°462.LaFranc»envahieen1871.

Leterritoireoccupépar les Allomandiâ la Onde l'armistlto le 28 février1871 est

recouvertde haohurosd'après Vldal-LablaclieiBltche, quin'ouvritsasportosque le 11mars,

Ungrm, Auxonne,Besançonétaientalorslibresde troupesallemandes.– Boltort,assiégée
partir du 4 novembre1870, no capitulaquesur l'ordreveaude Pariset la garnisonsortit le
18féviler avec les honneursde la guerre.– Aux datesde bataillesdonnéespage226.et
dont Cottlmlers,Bapaumeet Villersexelsont considéréescommedes viMoiresfrançaises,
o joutonsla défensede Chftleaudun(18oct.), la bataille indécisede Boaune-la-Holande
(U nov.), les défaitesdu Mans(10-iîjanv.) et deSaint-Quentin(19 }mv.).

pour elle Ions ceux (les FruiivutH, cl ils étaient for! nombreux, qui on vou-

laient à Paris ut aux républicains pu général de leur longue résixlaiice

et \w voyaient de salut que dans la paix, le silence et lit routine. Sous le

nom de « ruraux u, dont ils étaient Hors, les représentants mouurcliiques

il« fa Kroiicc qui formaient lit majorité* de l'Assemblée ouruiciil même
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voulu n'éloigner de l'a fis comme d'une cité pestiférée et siéger dans

quelque ville aux rues paisibles, Bourse», pur exemple, qui fut <lt>jù,

au temps jadis, la résidence des rois vaincus. Quant à Paris, la ville

maudite, on décida de lit mettre aux pied* d'une idoln cathoiiqno, en

punition de «(>«péchés, cl, nui1lit bulle Montmartre, consolidée, élnvéeùsr

grand frais, s'érigea lentement lit laid» basilique du Sucré Cœur.

Maison face de ei'lle assemblée rurale, dont le premier acte fut un

proHlenwmmlet qui était ahsoltinienl décidée & ko placer sou»lit domi-

nation d'un roi, héritier des Louis XIVet des Louis Wi, phiBicurs villes,

et Parîw la première, se constituaient en communes ».Qu'entendait In

Touterépublicaine par ce mot aux multiples origines historiques prove-

nant de France et d'Italie, du moyen uge, de la Renaissance et de lit

Révolution? En premier lieu, die y voyait une organisation de lutte à

outrance contre la monarchie que voulaient reconstituer le» Hurnux et

contre le pouvoir temporel, exercé si volontiers parle» prêtres et moines.

Maiselle y voyuil aussi, ce qu'elle avait vu, près d'un siècle auparavant,

dans lu République elle -inAine,l'aube d'une société nouvelleduns laquelle

il y aurait plus de justice cl plus du liberté, dans laquelle chacun serait

assuré de manger son puin et dans laquelle l'homme, désormais débar-

rassé du souci de la faim, pourrait s'occuper d'ambitions plus limites,

comprendre les joies de la vie intellectuelle et morale.

Les circonstances qui déterminèrent le mouvement de lu Commune

étaient, après tout, un fait assez banal, la molle défense du gouvernement

et l'abundon d'un pair d'artillerie dont les Prussiens, entrant dans Paris.

eussent pu s'emparer; mais ce furent là de simples détails. La France

était désunie; il fallait que les deux éléments opposés se groupassent

franchement l'un contre l'autre dans toute lit sincérité de leurs aspira-

tions, dans toute I» droiture de leurs volontés. C'est là ce que firent les

communalistcs de Paris, plus connus, comme tous les vaincus, pur un

nom d'insulte, celui de « communards ». C'est que les conditions de

péril suprême dans lesquelles se trouvait alors la ville de Paris étaient

de nature à hausser les cœurs. Triplement entourée pur tes troupes

allemundes, qu'eût réjouie» le pillage, par les troupes françaises, qui brû-

laient de se venger des victoires germaniques sur leurs compatriotes, et

par la musse de la nation française, qui seserait volontiers ruée sur Paris,

foyer d'incessantes révolutions, la grande cité ne pouvait espérer de

vaincre, malgré l'immensité de ses ressources. Pas un homme ayant



LA COMMUNEDS J'ABIfl 3^7

quelque notion de l'histoire n'nut le moindre doute sur t'issue finale

du conflit. Tous cciik qui acclamaient la Commune, vieux routier» des

révolutions antérit'urus ou jeune» enthousiastes épris do liberté, savaient

d'avance qu'ils étaient voués à Ir mort. Victimes propitiatoires. ils

devaient & lu noblesse de tcur dévouement, à l'ampleur de leurs idées

une gravite*sereine, qui se rdléluit sur la physionomie générale- do Paris

cl lui donmiit, en ces jours de résolution virile et de complet désinté-

ressement, une physionomie de majcstucucc grandeur qu'elle n'avait

jamais eue. Les hommes mêmes qui étaient portés aupouvoir obéissaient

pour la plupart a des mobiles plus élevésque ceux qui dirigent d'or-

dinaire les ambitieux de litres, d'honneurs ou de puissance. Eux aussi

voyaient, après un laps de quelques semaines ou de quelques mois,

l'inévitable défaite se dresser devant eux.

Condamnés d'avance à une impitoyable répression, les gens de la

Commune auraient du profiter du court répit de l'existence pour laisser:

de grands, d'im:ompurables exemples, pour amorcer, par delà révo-

lutions et contre révolutions, une société future débarrassée de la famine

et du fléau de l'argent. Mais, pour entamer une couvre semblable, il eut

été nécessaire de s'accorder en une volonté commune et de mettre en
r

pratique un savoir éprouvé déjà. Or, les révoltés de Paris représentaient

des groupes fort dispornlcs qui devaient forcément agir en sens inverse

les uns des antres. Dans le nombre, quelques-uns enétaient encore resté»

a des uccès de romantisme jacobin, d'autres n'avuienl que d'honnêtes

instincts révolutionnaires; une minorité seulement comprenait qu'il

eût été nécessaire de procéder avec méthode à lu destruction do

toutes les institutions tl'Klal et à la suppression de tous tes obstacles

qui empêchent te groupement spnntnné des citoyens. Somme toute,

l'œuvre du gouvernement de lu Commune fut minime, et il ne pou-

vuit en être différemment, puisqu'il était en réalité entre les mains du

peuple armé. Si les citoyens avaient été poussés par une volonté com-

mune de rénovation sociale, ils l'eussent imposée a leurs délégués,

mais ils n'avaient guère que la préoccupation de la défense bien com-

Iwtlrc et bien mourir.

Le tort principal du gouvernement du lu Commune, tort inévitable,

puisqu'il dérivait du principe même sur lequel s'était constitué le pou-

voir, était précisément celui d'être un gouvernement et de se substituer

au peuple par lu force des choses. Le fonctionnement naturel de lu puis-
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minceet te vertige du commandement l'entraînèrent i se uontmlérer uu

peu rommole représentant de tout l'Ktat français, de toute la République1

et non pas si'ulfinonl do In Commune de Paris faisant appel à une libre

UKKociutioiiavec d'nulres communes,villes o( campagne* Mémota conta-

gion do la folie ffonvcnieineulnleavait si bienidtuqué le nouveaupouvoir

et l'eleniH'Sde suiuireauv ouvriers, la quillanee de leurs loyers aux loca-

taires. Vé.lail ee pas litcouiine mu*amorce de société communiste!1i

n'eu \oulaicnl aucunement à l'ennemi qui lesavait tenus assiégés pen-

dant cinq mois cl dont les éraliures d'obus marquaient encore le» monu-

ments. Les Allemands campaient encore autour des forts extérieurs de

l'est, de Suint-Denis à VilleneiivoSiiinl Georges, niais on ne haïssait

point ces yens qui faisaient pur ordre leur métier lit-soldats. Le monde

qu'Hâtait cru uhti~c<iu'll s'était cruobligé

d'entrer eu relulions

ofllcielleK uver\wre-

jiréseiituiils desKluls

iiii)iini-clii(|iies curo-

pî'cus, otibliuiit nirisi

stin origine iiiinu-

iliule, celledeIn rv-

volle: issu dupeuple,

il s'hiiiiffiniiit ptuir-

IiiiiI uppiirlenir déjii

ît une nuire chisi-c.

celle des inniln's.

Mais le peuple par-

liiit jius.sipar m 1»mi

elle quuiul parut le

décrel qui abolis

suit lu conscription,

(|iiiiud In Coininuiie

roinpil ses liens avec

lerlerjfé, rendit leurs

liardes aux einpnui

leurs du Mont tic

Piété, leurs iiinendes

Fait qui se voyait pour lit premièrel'ois dans l'histoire, lux Parisiens

VARLIN

Ouvrier relieur, fusille en mai 1871.

lllltl ^Ift i!<l t f I I l*lt illll' Jllll' •itltLI I tt illlîlllltljiii (



GOUVERNEMENT BK LA COMMUNE a'iO

qui regardait Paris put même constater alors avec élomicinent combien

les idées de la fraternité des peuples. proclamer!*par l'internationale, 1

étaient devenues une réalité vivante. Ce que des littérateurs, des arliMox,

Kutfène Potlctau (clans fji Prenne), Courbe! avaient demande* souk

l'Kinpii'iN le renversement de la colonne Voiiilômc. le peuple de

Paris In voulnit etl'cctuer on vue

même île ceux dont le Imiit pilirr

ruppelait les défaite*. Chose inouïe

jusqu'alors, le» vaincu» renver-

sèrent avec enthousiasme lo mo

iiiiinRiitd'iiticiennes victoire», nuit

pour flatter bassement ceux qui

venaient de vaincre a leur tour,

inuis pour lémoh/ner à la (lu de

leurs sympathies fraternelle» en-

vers les frère» qu'on iivuit menés

contre eux et de leurs sentiments

d'exécration contre les nia lires et

rois qui, de part et d'autre, con-

duisaient leurs sujets il l'abattoir.

l,a Commune n'aurnit eu que ce

fait à son actif qu'il faudrait lit

placer très liant dans l'évolution

destifftwcontemporains.

l'ivideinmeitl, une société nou-

velle qui agissait en si complet

désaccord avec les anciennes po-

litiques ne pouvait susciter dans le

monde banal des dusses gouver-

nementales qu'un sentiment universel d'horreur et «le réprobation
Les membres de la Commune n'avaienl-ils pas commencé par

limiter leurs propres appointements au strict nécessaire et continué

de prendre modestement leurs repus chez le « maslroqucl «lu coin ?

Ceuv d'entre eux qui avaient été pris dans les riiii}rs des ouvrier» •

n'étaienl-ils pus H'slés camarades do leurs enlevant compagnons de

travail, laissant leurs femmes et leurs filles dans lesateliers de coulureou

les lavoirs de blanchisserie? De pareilles dérogation» '•• truditions de

cabinetdmË«t»nipcs.

CHARLEl1>BLK8C1A-ÏK^1809-1871),

Tuésur les barricade*,lo 25mai,

DnnsloConseilde la Commune,Dslescliue
appartenaità I» majoritéet roprtoentaitl'élé-
mentjacobin Varlin,membrede l'Interna*
tionale, fallait partiedi' la minorité,de ten-
dance plussociëllsli».
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tout gouvernement qui m»respecte ne pouvaient être pardonnéee et, dès

les premières rencontres autour de Part», l'année régulière ne manqua

pas d'appliquer à se» prisonniers*le nouveau code do guerre qui permet

ù tout militaire de s'arroger droit de mort sur tout civil. A ces tueries,

la Commune répondit par un « décret sur les otages », qu'clli.1exécuta

tardivement et sans oser eu prendre I» complète responsabilité, tandis

que continuait gaiement le*massacre des communards autour de Paris,

puis, durant lit » semai nesanglante », duns les rues et dans les maison»,

et, après les soixante-dix jours de ta Commune, dans les casernes et les

prisons. Le contraste entre 1rs deux morales se mollirait vicient. Tandis

que lessocialistes tic Paris, faits au respect de In vie humaine, ne s'étuient

décidésqu'à coeurdéfendant aux représailles contre des personnages de la

caste ennemie, la mise à mort «letout citoyen de lu cité «'belle était tenue

comme méritoire parmi les prêtres, les juges et les soldats, El l'on vit

un cher de l'armée « de l'ordre. », un des officiers supérieurs qui avaient

tenu, sousl'Empire lu vie lu plus busse, racontée plus tard par lui d'une

façon cynique, ou le vit faire un choix parmi les prisonniers,

désignant pour lu mort Ions ceux qui avaient une tête noble, intelligente

et Hère,surtout des vieux, parce que ceux-ci avaient obéi à des convic-

tions, et de très jeunes, parce que ceux-là avaient eu pour mobile

l'enthousiasme des grandes choses.

On peut le dire le but nettement poursuivi par les conservateurs,

lors de la répression de la Commune, fut de procéder à une sélection à

rebours, comme on l'uvail fait du temps de l'Inquimlion, en supprimant

les hommes coupables d'une intelligence supérieure, trop hauts de

pensée et de vouloir pour s'uccommoder à lu torpeur qui convient aux

sujets obéissants. Cette sélection des victimes avait réussi aux prêtres

de l'Espagne, qui empêchèrent en effet leurs concitoyens de penser et

d'agir pendant trois cents années. Kn Franc* elle ne put être poursuivie

avec assez de méthode pour arriver à des résultats aussi décisifs, mais

elle eut aussi des conséquencestrès appréciables dans l'évolution histo-

rique de la génération suivante. Que de fois, dans les circonstances

graves, eut-on il constater que les hommes manquaient Kl, dans son

ensemble, si le socialisme a cessé d'avoir son caractère généreux,

dévoué, humanitaire, pour kc transformer en un parti politique prêt

à s'assouplir dans tonles les intrigues des parlements, ne faut-il pas

en chercher l'uni1 îles causes dans ce fait qu'il avait été privé de ses
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meilleurs hommes ? C'est à lu tête qu'on t'avait frappé. Mais (1rien

ne se perd a, nous dit-on, et, s'il est vrai que la réaction put croire

« l'hydre «oeinli»it<» enfin décapitée, d'autre part le» événement*

de la Commune, agrandi» par l'écho, se propagèrent au loin dans les

mussesprofonde» do»peuples comme uncguruutic dodélivrance. Partout,1

jusqu'au fond de* prison* russes et des mines de Sibérie, on se reprit à

MM. Katlotute.

IA COLONNB VESDÛMK BBNVEB8ÉK

espérer. L'histoire de Paris, proclumanl la fraternité des hommes, prit

des proportions épique».

Celte remarquable force morale que possède le seul nomdo Paris

dans l'ensemble de l'évolution humaine, et pur suite dans le mouvement

des révolutions, s'explique, commesa force d'attirance matérielle, parles

conditions géographiques de son milieu. De toutes parts, le» papillons

viennent &ce foyer de lumière, au risque de s'y brûler. Lu convergence

des rivières vers le centre naturel du bassin de la Seine est comme un

symbole du mouvement qui entraîne les hommes d'intelligence et

d'ambition vers ce foyer d'activité. Une s'agit pas seulement des immi-

grants qui se dirigent vers Paris comme vers toute autre grande cite
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pour y trouver des clients liun» leur commerce ou dans leur profession; à

cet égard, Paris est député par d'autres agglomération* urbaines où

se crée plus (le richesse monétaire et on moiiutde temps; il s'agit mutent

de cent qui sont appelés pnr la vie intellectuelle, morale, artistique de

la cité, pur le charme qu'elle exerce comme personne collective on se

«ont fascine'1par elle. Paris est If paya tropical, l« printemps perpétuel
de l'intelligence. Les chiffres traduisent cet élut de choses puisque.

IoiiIcbproportions guniée», Paris sestla ville capitale qui recoil de beau

coup ln plus forte part de visiteurs, lu vie s'y luit ainsi plus inlenw el

plus variée duiis ses manifestations.

Lck éléments primordiaux de ta population indigène présentent

aussi, au point de vue de l'évolution, un caractère frappant de dualité

ethnique. L'étude de lu curie des (titilles nousmontre lev licites, peuples

qui étaient certuiuettient germains ou fortement germanisés, se

rencontrant, dans les basses vallées de la Maroc el de l'Oise, avec les

Celles proprement dits lu, les deux nappes s'unissaient, apportant
chacune son caractère propre; l'hérédité, legs du milieu antérieur, |

produisait des contrastes forcés dans la mentalité et les énergies des

diverse» populations qui, depuis des sièclesel des siècles, travaillaient à

komélanger et a ne foudre en des millions de familles. Otle lutte conli-

nue qui s'opère dans le* profondeurs sociales doit ko manifester par une

effervescence plus grande, pur un travail extérieur dont lu force vu,

diuiH les occasions exceptionnelles, jusqu'aux explosions révolution-

naii'es. Mlles peuvent se produire tantôt dans un sens, lunUMdans un

antre, soit dans la direction du progrès, xoit, nu contraire, en un mouve-

ment de régression. Ainsi, pétulant In période de In Héfornie. te Paris

des Ligueurs u-uvrait incontestablement au service de l'Kglise contre

la pensée libre ce fut une triste contre-révolution (pie le massacre de lu
1

Kniut-Hurthélcnt)'! Mais, en d'autres ciiroiislances. Pari» »(•trouva cer- 4

taineinent en tête de lit nation franvaise, combattant el sotifl'raul pour lu

cause commune de tous tes peuples. Lu décade qui porte par excellence ,r
le nom de « Révolution »mérite réellement d'élrc»distinguée entre tonte»

par le not de sentiments et de pensées dont Paris fut alors le porte- voix

pour le goure humain et par la signification des actes qui s'y produi-

sirent. Puis, après celte grande époque, do laquelle date le monde

moderne, que d'autres moments, dans le dix neuvième siècle, furent 1

t
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aussi de» événementsd'importance luumiiutu: la l'évolution rie 18/18.qui

se répercuta en crise* «eeotidaires dans lu monde entier et inaugura

l'entrée pour niimidire officielle du socialisme du os Ick ugitulions poli-

tiques, et la révolution de 1871, la Commune de Paris, cpii suscita huit

d'espérances dans les esprits des peuples opprimés!

Quelques jours uviuil lu Coin m une, Kisinairk, regardant du (nuit
.t. Il.. "II_-..1.-1' h!
d'une colline la villede Puris. qui

venait de capituler, lu mollirait à

ses courtisans d'un jjesle de de

duin » l,« Wte est morte »

disail-il. Ml peul-clro (|ue juinum

ruclion de Paris révolufioituaire

n'uviiit été aussi puissante dan»

l'histoire de révolution #énénile.

C'est a partir du tuomeut ot'i fut

proclamée la (loinuiune de Paris,

et pliiHencore après son écrase-

ment, (|ue les opprimés de (ou tes

le» nations, conscients de leurl'

Kolidurité,se sentirent vraiment

uni» en un même idéal, désigné

par un même terme symbolique.

Notamment1 l'Kspiitfue, qui se

trouvait en élut de révolution per-

manente, depuis l'expulsion de

lu reine Isabelle, Tutébranlée proFondément par IWi'iiiple de Paris,

et, lorxque lit république espii^nolc eut été proclamée (iS--i).

le mouvemeul <énénil qui se produisit dans lu plupart des pro-

vinces et des niuuiuipulilés prit uncurm'lere essciilicllcineul coni-

îinmuliste. Le principe de lu Fédération, qui semble écrit sur le sol

môme de l'tispugue, où chaque division naturelle de lit contrée a

gardé sa parfaite individualité yéogrnpliùpie, parut être sur le point

de triompher il fut îm'me neeueilli pour un temps el porta au

pouvoir un fervent disciple de Proudhou, l'intègre Pi y Margall, un

des rares liommes que l'exercice de l'autorité ne réussit point a

corrompre. Mais la centralisation militaire était devenue trop puissante

JKANBAPTISTSMIt.UÈRE,18171871.
Bien que n'ayant pas pris part à la Com-

muns, il fut futilitéle 21 mal, sur la placedu
Panthéon.
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pour qu'elle pât lâcher la nation qui était sa proie, et l'on suscita une

nouvelle insurrection de «carlistes qui fendit l'année nécessaire. De

prétendus républicain», des orateurs au verbe retentissant se prêtèrent à

ce je» pour ramener la domination du sabre. et le mutin du 3 jan-

vier 187.'1 un général entrait avec tambours et fusils dans lit salle de

délibération des Corlès ainsi s'installent les royauté*.

Cependant, une des coin mimes fédérées qu'uvail fuit surgir la révo-

lution, lit ville de Cnrlugcua. se défendait encore vaillamment, grâce à la

coinlure de forts qui l'entourait et aux nu vires de guerre dont elle s'était

suisie. Heprésenléc par des hommes pins conscients, plus logiques, plus

résolus, plus tenaces que la plupart des révolutionnaires de l'époque, la

commune de Curlagenu se rapprocha beaucoup plus que ne l'avait fuit

Paris de l'idéal d'égalité et de fraternité entre citoyens et s'attaqua bien

plus franchement aux problèmes sociaux pendant longtemps encore,

les prolétaires Caruigfriais se rappelèrent leurs lieureuv jours de travail

et leur bien-elre pendant le siège. Les défenseurs de la ville avuient pris

leur rôle 1res au sérieux ils ne craignirent pas (1a juillet 187.I) de

libérer les quinze cents prisonniers du bagne, et de leur confier l'équi-

pement de lu flotte; avec eux ils entreprirent des croisières en pleine

Méditerranée; avec eux ils livrèrent un combat naval uux bâtiments

de « l'ordre » et se présentèrent devant Altneria et Alicunte; puis, lors-

que le dernier fort rlr Cartagena eut capitulé, ils percèrent ta ligne de

blocus sur le na vire cuirassé /.« Mumaneiapour aller remettre aux auto-

rités françaises d'Ornii tes personnages révolutionnaires que la réaction

triomphante n'eût pas manque de fusiller (ta janvier 187/1).

A la On de l'année, rappelé par Murlinex Cattipos, Alphonse XII, le

jeune Ills de lu reine Isabelle, dûment béni par le pape pour entre-

prendre son («uvre de reparution monarchique et religieuse, débarquait

il Barcelone, cl, plu» carliste que don Carlos lui même, se mettait à

l'ci'iivre, secondé par le ministre Canovas, pour effacer les traces des

réwilulious qui venuienl d'ébrunlei • l'Kspngiic. Tout d'abord, il ubolil le

jury, le mariage civil, la liberté de l'enseignement, rendit à l'Eglise et

aux congrégations les biens ecclésiastiques non vendus, interdit aux

non -catholiques tout exercice public du culte il se rapprocha le plus

possible du régime des beaux temps de l'Inquisition, »«»« d'ailleurs

arriverasatisfaire l'Kglise. Dans les colonies. il maintint a outrance les

privilèges des planteurs, tout en faisant amendehonorable à la république
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de» EtaU-lJni», dont on avait capture1 un navire et fusillé des citoyens.

De ce côté, la monarchie espagnole? n'nvni( d'autre espérance que

celle de gagner du temps, cm* nul homme de bon eens ne pouvait

douter do la «destinée manifeste » à laquelleétaient vouées les colonie»

antillicnues. Sans doute, la population de Cuba (''tail trop divisée

quant a ses intérêts pour qu'il lui (Vit possible de s'émanciper de la

Cl. J. Kuhn, Mit.

CABTHAOÈNK KT SA BAIE

h iik'mvpairie n aussi longtemps (]uo des iii-^ros esclaves y existaient

eiicorn. Les« péninsulaires cV«l-ùdire les K^pn^nolsnatif», marchands

on fonctionnaires, qui vouaient exploiter les habitants de l'île, y étaient

fort nombreux cl s'y appuyaient iiisolctiiruenl sur la garnison. D'antre

part, les Cubains de race blanche ou inckfc, qui se trouvaient engage"»en

de* luttes directes d'intérêt avec les Espagnols privilégtôs, n'osaicnl point

se révolter tant qu'ils participaient au crime de l'asservissement des noirs

et qu'ils uvuiculù eroindre une insurruclion servile; enlin, les noirs eux-

mèmcs, répartis sur un vaste territoire oit toute concentration d'cflbrls
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Âinit tïilfilr.llé* miuanill Ait* Ikinit <>IIklutMI>aitlUJit IUUI j|<4>l 11 Al* tltk rfifllilkilluituétait difficile, eussent été bien embarrassé» pour donner un caractère

général à lotir»soulèvement», presque toujours locaux, diriges contre un

maître ou eonlre-uiuitru abhorré, et le nombre rapidement croi«minl

des affranchis introduisait entre Africains et Africains une Hvulîlé

d'inlérôU et de sympathies. Eu outre, ta surveillance de l'Ile éluil facile

les navires pouvaientsuris peine bloquer les principaux abords de lu côte,

et I» forme très étroite île Cuba permettait il une «îrinéo espagnole de

balayer ù l'aise tout l'inti'Tieurdu pays. Touteelu, certainement, expliquait

dans une certaine mesure lu ténacité du gouvernement espagnol comme

dominateur <lcCuba, mais quel homme d'Etal eût pli compter ù lu fois

sur l'extinction pacifique de l'esclavage et sur In constante longanimité

des âj)i'es et tout puissants voisins du nord, les ninrchunds américains?

l.a perle de Cuba, de Puerto lUco,des Iles Vierges n'était pour l'Espagne

qu'une question de temps.

domine la péninsule Ibérique, après ses essais «le république fédéra

(ne, la France après lu Commune, était emportée pur un mouvement de

réaction oulraueière. Mais, de même qu'eu Kspajrne, il (Mailimpossible

aux ffoiiveriiants fronçais d'aller vers le passé aus«i loin qu'ils le vou-

laient el que lu logique leur commandait de If faire. D'abord, ilsIl

n'osèrent pas rétablir la royauté, ce qui. poiirlanl, était leur premier

devoir de u ruraux » el de chrétiens. La terrible résistance de ce Paris

qu'ils haïssaient, qu'ils avaient fui, et qui les fascinait |murlanl, les avait

emplis de ferreur, obligés même ù luire des promesses, à offrir des

garanties qu'il eût été diflieile de récuser aussitôt. Au moins les (ils des

cominuiialisles massacrés purentils, voyant les choses de haut, attester

la victoire de leurs pères, puisque dans le maintien du mot < République»

il y avait quand même la reconnaissance d'un principe nouveau, celui

du droit de l'homme se substituant au droit divin. Les fanatiques de

réaction le comprenaient bien ainsi, mais ils étaient liés, amarrés pur

tout un réseau de circonstances qui les empêchaient de rétrograder par

delà le siècle jusqu'aux années qui précédèrent la date fatale de 178*).

Même le roi qu'ils avaient choisi, el auquel ils le double

privilège de réconcilier les deux branches de la monarchie, puisque

l'héritier nature) du comte de Chambord élail le petit Ills de Louis-

Philippe, même ce roi, vraiment providentiel, refusu au dernier

momentde risquer l'aventure d'une restauration. ],n royauté dut abdiquer

par impuissance sénile; mais, longtemps après décès, les morts gouvernent
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les vivants la République sans républicains », telle fut la formule

presqu'olftoielfo du régime instauré dans la France vaincue. Le spectacle

N»463. invasion du Phylloxéra
(voirpage258),

de col élut an choses illogique tut à la toi» turnPiihifolo ot mifolc; cetail

un inôlmige de survivance* ilispanile». I.a situation polUiquo d'au pays
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dont le»citoyen» piuUml ilo principes opposés ue peut èttv provisoire-

ment que le chaos.

Une autre culnmilé vint frapper lu France. Lu masse de la nation, fort

économe, ayant cu à subir déjà la terrible destruction que cause In guerre,

fut ravagée par le pliylloxorn, désastre comparableau premier on ne peut

évuluer à moins de dix milliurds In perle réelle subie par une région de

la France, cette qui précisément avait échappé à l'autre invasion1.

Kl cette perle roi argent n'était que peu île chose en comparaison «le l'ar-

rêt du travail qui, se produisant dans toute une industrie nationale,

menaçait de changer les habitudes traditionnelles, et le» modifiait

puissamment en effet, déplaçait les populations pour ainsi dire. et

fuisnil une autre Ame à une partie notable de lit nation. Maint» dépar-

tements où l'on ne connaissait point lit miw're, où le bien-être général

était lit règle, tels l'Hérault et lu Gironde, furent gravement atteiutKpar te

prolétariat agricole, et lu mendicité y reparut. Lespropriétés, fort dépré-

ciées, changèrent île mains, et, en beaucoup d'endroits, de grands

domaines se constitueront, embrassant des centaines de petits vignobles

ruinés dont les anciens possesseurs avaient dn quitter le pays. Tandis

que la majorité de ceux qu'avait frappé» le désastre se tournaient ver» le

gouvernement pour avoir, les uns de petits secours, les autres des places,

quelques hommes d'initiative s'ingéniaient a trouver de meilleurs

procédé» de cul turc et à créer de nouvelles industries; d'autres allaient

s'établir en Algérie ou en des colonies lointaines, Il n'est pu» douteux non

plus que lu propagation du phylloxéra ait contribué il uugmeiitcr chez le

paysan français cette prudence qui le;distingue dans l'accroissement de

sa famille manquant de confiance dans l'avenir, il limite volontiers le

nombre de ses enfants, cl la France, ou lu jeunessese fait rare, diminue-

rail en population si les immigrants, Belges. Italiens, Suisses, Germains

et Slaves, un venaient combler les vides.

A cet égard, les unlres nations policées du monde», à l'exception de

certaines contrées ou domine l'élément bourgeois telles que le pays

« saxon » en Transylvanie, et de nombreuxdistricts d«la NouvelleA ngle-

Itjrro h,. se laissent poi ni dominerpar le même esprit de prudence, et la

population s'accroît très rapidement dans l'ensemble des Ktaf»dont les

GabrielHanolcau,XouvtlleHet'ue,15nov.1902.
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statisticiens dressent régulièrement les tableaux main à un autre point
de vue. l'Kiirope et les nations européanisées s'aventurent moins à la

légère qu'auparavant dans le» conflits diplomatiques et les violences à

main armée. Le terrible choc franco-allemand semble avoir assagi \w
conducteurs des peuples. Quoiqu'il aucune autre époque de l'histoire on

n'ait fait dausle inonde, i>nproportion des ressources nationales, aiitanl

de dépenses du guerre, bien que les armées aient beaucoup dépassé en

nombre et en organisation tunaulc toutes les musses d'hommes dont les

plus grands capitaines se soient t'ait suivre jusqu'à maintenant, et que
les approvisionnements en Forcesdestructives uii'nl graduel leincnl repré-
senta un ensemble budgétaire que l'on eût dit impossible, même sous un

Napoléon, cependant les nations de l'Kurupe. militarisées ft outrance,

se bornent à s'observer mécbutnment, tout en parlant de paix. de ivs-

|M!ctdes traités, de lu sollicitude des gouvernements pour le bonheur des

peuples. Chaque nation emploie des millions et même des milliards

à blinder ses frontières et ses navires, a remplir ses arsenaux d'obus et

ses casernes de chair a canon. Lu guerre a été proclamée sainte, évoca-

Irico de force et de vaillance; même le grand stratège des victoires

allemandes, de Moltke, a daigné rompre naguère son silence habituel

pour déclarer que la paix universelle u n'est pas un beau rêve n. Ce-

pendant, les peuples civilisés n'osent se risquer dans les belles

réalités de nouvelles guerres et de nouveaux massacres.

Depuis la capitulation de Paris, l'Europe dite chrétienne est restée en

paix armée et la guerre ne s'est produite que dans la péninsule des

Balkans où les Husscs, ayant, pour prétexte des massacres et des horreurs

de toute nature commis dans les pays slaves de la Turquie, croyaient

pouvoir remporter de faciles triomphes. L'homme malade, pensait-on.
n'oserait pas résister au «colosse du Nord ». Il résista cependant, et ics

péripéties de cette guerre russo turque, 1877011878, furent de nature il

faire hésiter encore pius tous les raideurs de luttes années et à montrer

combien dépareilles aventures peuvent, eu cas de résistance sérieuse,

causer à IWiii liant de terribles déconvenues. Sans doute, la Hussie était

île beaucoup In plus forte en hommes et en matériel de guerre de plus,

méprisant son unnemi, elle comptait en toute confiance sur un rapide
succès. Et les généraux courtisans qui se pressaient autour du souve

rain marchant au-devant de son triomphe eurent le dépit de le faire

assistera maints désastres. S 'étant lancéetrop précipitamment à travers
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les Balkans sur la route de (Jonslunthtople, l'armée russe fut attaquée

en flanc et vivement ramenée sur la défensive, puis elle vint ae heur-

ter imprudemment contre les murs de Piev nu en laissant les longues

pentes d'accès couvertes de cadavres. On comprit «lors combien les

propres de Iti balistique avaient changé Ich condition» do lu guerre,

en augmentant le.s chances d'assiégés ivhoIiis iillendnnl Iranquillemenl

l'ennemi, Pourtant. l'Illégalité des forces et des ressources 'était trop

grande entre le.s belligérants pour que victoire dcllnitive ne restât pas

aux Russes, aidés d'uilleurs par les Kouniains; maix. cette fois encore,

ils n'atteignirent pur leur but Tsarograd, « la cité des Tsars ». Peu

russnréR sur l'altitude de la cité populeuse et sur celle de la flotte

anglaise, ils s'arrêtèrent au faubourg de San-Stefano, où (1878 ils

dictèrent une paix humiliante aux Turcs, leur laissant a peine un pied

à terre eu Kuropc, sous le haut contrôle1du vainqueur.

Toulefoix. ce grand changement d'équilibre dans la force relative des

grandes puissances européennes était trop considérable pour que celles-ci

ne demandassent pas à reviser le contrat. Elles envoyèrentleurs ministres

a Berlin, sous la présidence du comte de Bismark, considéré comme une

sorti*de doyen dans les conseils de la force, et c'est là que se lit sans

appel lit répurtition nouvelle des territoires de lu Bulknnic et de l'Asie

Mineure entre les Ktuts. \m Serbieet le Monténégro, désormais affranchis

de la suzeraineté turque, reeurent un accroissement de territoire. Lu

Bulgarie se constitua en principauté tributaire, tandis que la Roumélic

au sud des Balkans, resta province turque la nationalité bulgare se

trouvait ainsi coupée en deux il fallait conserver des éléments d'in

trigueset de guerres futures. Quant à la Roumanie, elle fut payée par la

perte de la Bessarabie de l'aide efficace qu'elle avait donnée à la Russie

en un moment périlleux, et on ne lui donna que les marécages de la

Dobrudja, en échange de lu province fertile et populeuse qu'elle était

forcée d'abandonner. Les Russes se taillèrent naturellement une belle part

dans le territoire de I» nation vaincue à la Bessarabie d'Europe, iU

joignirent une bande de l'Asie Mineure dans laquelle se trouvent la place

forte de Kars et le port. très heureusement situé, de Batutn. Quant à l'Au-

triche, qui avait sans doute rendu quelques services diplomatiques, elle

reçut pour sa peine un petit havre sur l'Adriatique, et, cadeau bien plus

important, la gérance indélinie des deux provinces slaves de la Bosnie et

de l'Herzégovine, larges morceaux de la péninsule balkanique venant
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N*464. – AmotadriMementde It Turque durent le XIX*sièole.

Cettecarte est «l'échellede i à 10000000.
La Russie occupa partiede la Bessarabieen l$tt. Vers la mtm»époque,laSerbieobtenait

une demi-indépendance.En 1829, la Russieavança jusqu'au Danube et ut reconnattreà la
Valaohleet à la Moldavie(uniesen 1961)un statut spécial La Orècedevint Etat Indépendant
en 1830.En 1856,la Bessarabiedu sud fut donnée&la Moldavie.

En 1878, la Roumaniedut évacuer la rive gauchedu Peut, mais obtint la Dobrudja la
Serbietut agrandie du district de Nichet leMonténégrod'une bandede territoirecomprenant
Duldgnot la Bulgariefut détachéede la Turquieet la Ronméliepluoéeaoui un gouverneur
chrétien ta Bosnieet l'Henégovinetut remisesà 1'Autricheet le districtdeNovl-Patar(N. P.)
ocoapéconjointement.

En 1881, la Orèce obtint la Thessalie*en 1886,la Rouméllese joignita la Bulgarie en
1W7,la Crète fat déclaréeautonome<ousun gouverneurhellène.
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fort à propos arrondir l'Empire austro-hongrois en modifiant la forme

bizarre que lui donnait le long glaive du IMlortiJde la Dalmatie. Il j
n'y eut pas jusqu'à la Perse à laquelle on n'uecordAtson lopin de terre.

EnNn, la Grande Bretagne, qui avait été pour ainsi dire vaincue en

même temps que la Turquie, qu'elle n'avait pu secourir efficacement

qu'au dernier moment, dut un lulcnl de son plénipotentiaire, lord

Heaeoiixfidd, de se luire céder l'Ile do Cypre, moyennant pension, ainsi

qu'une sorte df protectorat sur l'Asie Mineure, Toutefois, celte dernière

clause, qui cul exigé un grand déploiement d<>forces, Minsique d'amples »

débours, est restée à peu prfts lotir»*morte;,quoique la nation anglaise eût ·

pu profiter de celte situation pour se faire lit protectrice efficace (les j
Arméniens et s'assurer ainsi une très puissante clientèle est ce {peuple

intelligent. D'autres stipulations du Imité de Merlin furent également de

vains éerits, eulr'uiilrcs celle par laquelle lu l'orte s'engageait à départir

également lu justice à tous ses sujets, sans acception de race ni tic*culte,

1'1notamment h pnili'gcr les agriculteurs arméniens contre les pillards `
kurdes jamais pruiuusse m' fut plus atrocement violée.

Quoique les délibérations solennelles du grand conseil de l'Kurope ne

pussent avoir de valeur réell»- que raliliécs par lu volonté des peuples i
eux-mêmes, elles tiraient du moins une certaine importance de ce fait

qu'elles étaient jissues «l'une assemblée représentant l'Europe entière, j
Le inonde officiel sciait doue singulièrement élargi depuis le traité de

H estpiialie, menu' depuis le congrès de Vienne! Hnoutre le langage des

diplomates avait. changé. Us ne parlaient plus seulement au nom de

leurs souverains respectifs, ils s'exprimaient fort courtoisementà l'égard

d'une autre piiissunee, l'ensemble des nations civilisées. Evidemment,

on avait conscience d'un nouvel état de choses, d'une certaine unité

morale provenant de l'existence d'une opinion publique européenne.
Non seulement les puissances avaient une frayeur mutuelle des'attaquer,
elles comprenaient aussi qu'une uouvelle grande guerre d'Europe eût

déplu, même à ceux qui auraient eu la victoire eu perspective. Mais

d'autre part, elles savaient que des conquêtes faites en pays lointain sur
·

des peuples réputés barbares un sauvages leur seraient plus que par-

données, attribuées même à mérite et ù gloire. C'est donc avec l'encoura-

gement tacite do leurs peuples que les gouvernants d'Europe se mirent ·

a dépecer Afrique, Asie, Océanie, pour s'en distribuer les morceaux et

est constituer leur empire colonial.
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Aucommencement du vingtième siècle, les puissances ont presque

terminé le partage de l'Afrique, souvent désignée sous le nom de « Con-

N"465.L'Afriquedécoupéeen pooesglonaeuropéennes.

La Grande Bretagne occupel'Egypte, le Soudan, «te., du Caireà Mombasu,l'Afrique
méridionaledo Blantyre a Capetown,puiscommandeà Balhurst,Fiootown,Aklta,Lagos,
enfinà Walflshbay,Zanzibaret Berbera. Le*possessionsfrançaisesaboutissantà la mer à

Algor,Tuait,Saint-Louis, Konakry,Blngerville.Porto-Nuovoet Librevilleet de l'autre côté
du continentcomprennentMadagascaret le territoired'Obock. – L'Allemagneoistinstallée
à Daressatam,Wlndhuk,Baca et Lomé. – La Turquieooo«erveTripoli. U roidesBelges
tous le nomde souverain de l'Etat indépendantdu Congorègneà Borna. – L'itallo est il
Massuaet Magadoxo,l'EspagneARiodeOroet Bâta,et lePortugalà Bfasao,Cabindn,Saint-

PauldeLoandaet Cblnde.

tinent noir », en partie pnroo qu'il est habité par des nègres et quclqtu;

peu aussi parce qu'il n'est pas enUercincnl connu. De vastes terriloin-s
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ayant une superficie; de plusieurs milliers de kilomètres carré» ont déjà

tenr maître officiel, d'après l'almimuch de Gotha, mais n'ont été encore

parcourus par aucun voyageur. Au point de vue de ta conquête, il

importa peu, cor il n*e»tpus douteux que lu force d'attaque militaire que

possèdent les Klals europj'-ens soit assez,grande pour triompher de peu

pladcs sans discipline ni stratégie. Il suflltque tel ou Ici puys soit attribué

par convention diplomatique à la (iraiide Bretigne, a lu Franco ou à

l'A Ucinagnepour que cette puissance choisisse patiemment son heure

d'occii|mlion générale ou partielle et de initie eu exploitation commet-

ciiile. Actuellement le continent africain )tcut être considéré comme

n'étant plus qu'une «impie dépendance économique de l'Europe. H est

loisibled'ufllrmcr qu'avec leur forée réelle, d'une xi uuswH» supériorité,

et leur prestige triomphant, le» bliuies nVussent rencontré aucune résis-

lunce si l'occupulion des diverses contrées n'avait donné lieu de leur

part il des injustices et u des atrocités de toute espèce; d'ailleurs, en

juainles occasions, les (guerres, les insurrections ont été voulues, parce

qu'elles donnaient aux officiers l'occasion de les réprimer et d'acquérir

ainsi gloire, honneurs, titres et avancement.

l/argumcnt par excellence tics politiciens ardents u découper le

momlcen territoires coloniaux consiste à plaider la nécessité de trouver

des exuloires pour la population grandissante de l'Kurope et pour la

surabondance des produits manufacturés. A cet article fondamental

ou ajoute, sans en croire un mot, quelques redite» sur l'influence mora-

lisatrice «le la civilisation chrétienne, et la conscience est satisfaite.

Il cslM'iii que lu plupart de ces territoires annexés sous des latitudes

lointaines ne conviennent point a l'acclimatement des Européens, et

que d'ailleurs ceux-ci, mêmes'ils étaient favorisés d'un climat qui leur

lût propice, n'y trouveraient pas d'occupations conformes 11 leur p-nre de

vie. Ces vastes domaines ajoutés an territoire dit «colonial» ne doivent

donc pas être considérés comme de véritables colonies puisqu'il» ne sont

point destinés à recevoir des colon»; ils ne peuvent servir à loger les

excédents de population érnigrant d'Europe. Ce sont tout simplement

des lieux de résidence pour quelques iiihicIiuikIs qui cherchent ù exploi-

ter le»richesses naturelles des lieux et à pourvoir aux besoins des indi

gènes. Mais lu plupart de ces naturels, habitués à une existence des plus

simples, trouvent autour d'eux, dans les produits «lu sol, tout ce qui leur

est nécessaire; il faut donc que les efforts des e«jloni8ateurs préten-
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dus se combinent pour faire naître de nouvelles demande», notamment

celle de l'eau-de-vie ou d'un poison quelconque baptisé de ce nom chex

les nègres que J'on pousse à la folie, la monnaie, jadis inconnue, n'a pris
d'utilité que pour l'achat du genièvre ou du trois-six4. Voilù, dans les

puys occupés du Continent noir, ce que l'on dit être le commencement

de la civilisation, l'étape qui succède à cpllr de l'esclavage. Admettons

«. L.Cultink»,
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qu'il y a progrès, puisque l'acheteur nègre est nuiiutetiunt étiquete'

homme libre.

Les origines des uunexions coloniales modernes de l'Afrique remon-

lent uux Agesdes explorations maritimes génoises et portugaises. lors-

que les navigateurs du treizième et du quatorzième siècle découvrirent

l'ile de Lagnamo, appelée plus tard Madeira, et la terre de Lancelot, dite

maintenant Lanzerote. dans les Canaries. Des îles, les explorateurs pas-
surent bientôt au littoral; depuis celte époque, des représentants de

l'Europe, commerçants et missionnaires, résident en Afrique et le

mélange des sangs se fait aussi hion que celui des idée». C'est encore en

1. A. d'AlmadaNogreiros,CongrèsColonialinternationaldeParts, 1900.
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souvenir des Portugais que le» nftgros du Congo donnent aux Européens

les noms do M'pulii, gens du Poutoti », du Portugal'. Les indigènes

de la région <<âti6ri>doivent aussi plus qu'un nom aux missionnaires qui

leur vinrent de Lisbonne et d'Oporto ils leur doivent la croix dont il»

ornent leurs maisons sans en coimuttrc d'ailleurs l'origine, ils tour doi-

vent In consécration officielle a im saint patron, la zina (liaxatilu nègres

fil négresses fétichistes sont, en vertu derl'aspersion, de vrais baptisés.

Ce furent également des prêtres dn Christ qui apportèrent aux Africains

lns KlutuetleKde Jésus et de lit Vierge et les images de saints qui su sont

graduellement changées en fétiches et que l'on a longtemps crues de pro-

venance autochtone ces llguriucs grossières, hérissées de clous, repré-

sentaient le Crueilié, percé de coups de lunées, et lu \olre-Dame des

Sepl-Doulcurs. Dans l'intérieur du pays, on ne voit point de ces fétiches,

ils n'existent que dans les contrées occidentales visitées jadis par les con-

vertisseurs. DM images grotesques, voilà tout ce qui reste des antiques

conversions. Les formes religieuses enseignées jadis par les prêtres catho-

liques se détériorent de lu fuyon la pins bizarre par le fait du retour aux

conceptions mteieiuu's, lorsque tes missionnaires cessent de visiter lu

contrée. Ainsi chez les Kainhn, riverains du lias Congo, les jeunes

hommes de lit tribu son) jetés pnr les sorciers dans un élut de syncope

semblable à la mort, et cet étal se continue pendant trois jours, après

lesquels vient la résurrection. Evidemmentil s'agit d'imiter ici le « Sei-

gneur Jésus i) dansle grand mystère!de sa mort et de soivretour triom-

phant à la vie1.

L'empire colonial portugais, qui s'étendait vers lescontrées inconnues

de l'intérieur, n'avait point de limites précise». 11était censé comprendre

tontes les contrées du continent eu dehors de In Maurélunie et du bassin

niloliquc nmis les pays occupés n'avaient qu'une faible superficie rela-

tivc, le petit Portugal ne pouvant fournir qu'un faible nombre de plan-

leurs cl d'iivenluriei'K,Les Hollandais lui ravirent ta partie méridionale de

l'Afrique, e'est-ù dire le district (lit Cap de Honne-Kspértince, qui passa

plus tard en la possession des Anglais avec tout le territoire adjacent;

puis les nouveuu-veuust annexant terre après terre, en vinrent pendant

le cours du siècle a s'emparer hardiment d'une large zone dans la

région du Xambèze, feignant d'ignorer absolument la prétention du

1. Ch. Lsmaire,notesmanuscrites.– 2. Keane,Mon,PMtand Présent,p. 109.
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LIGNE DU CAP AU CAIHE <jflg

l>orlugul, reconnue dupui» trois siècles par le droit public euro|MVn,

do posséder toute lit largeur du continent uTi-iruiii. de lu côte a In

contre-côte, de l'Angola au Moeumbiqtie. Ilieu plus, après avoir pris
le territoire qui leur convenait, les Anglais ("'tendent sur le reste des pos-
sessions portugaises une sorte tic protectorat cl, dans l'opinion générale

des prophètes politiciens, luit! l'anciendomaine lusitanien passera loi ou

tiiril tluns les niuins de l'Angleterre. Le Portugal, devenu l'eudalairc de

lit (irande Bretagne, no serait en réalité que t'usufruilier des richesses

lerriloriules dont le muttiv éinhient s'emparera pur annexions succes-

sives un proportion dos intérêts du inonienl. l'emlunt sa guerre contre,

les Boers des républiques hollandaises, ne s'est pus servi du port de

Loirn-neo-Marque/. eoinnie si ecl (idiiiiral)le havre lui appartenait

olïicïcllenieul.'1

A ces très intporluntcs possessions de lit ]>oiuteméridionale d'Mïiquc,
ofi se troiiviiit. avant l'oiivcrlui-cdu canal de Suez, In lion d'étape néees

suire pour les navigateurs entre les terres rhoruiiu's de l'Atlantique et

celles de la tuer «les Indes, l'Angleterre u su joindre une Imude de ter-

rains qui s'étend au nord jusqu'au Tunganxiku et qui reprend non

loin de l'autre exlréinik'' titi lac pour se continuer pur le bassin nilotiquc

jusqu'à lit Méditerranée. Malgré I» lacune séparant en deuv «•«•Unzone

médiane de l'Afrique, les nationalistes anglais comptent l'utiliser à leur

profit par lu construction «l'une voie ferrée de sept à huit mille kilo

nuMres de longueur qui rejoindriiiHe port du Cap à celui d'Alexandrie

el que des embranchements rattacheraient de dislance en distance aux

marchés du littoral sur l'Océan Indien et lit mer Houge. Ou peut consi-

dérer plus de lu moitié de cette umvre comme achevée déjà, puisque le

chemin de fer du sud traverse le. Ziirnhèze – lu ligne a été ouverte en

septembre' iqo5 – que l'clui du nord atteint Kharlum, el que, dans

les espaces intcrmédiuiivs, les baleauv il vupeur vont cl viennent sur le

Nil et sur les grands lues. U Grande lirclngne est donc lu souveraine

prépondérante de toute lu moitié orientale de l'Afrique, où les autres

puissances n'ont que des colonies d'importance secondaire. Cependant

tout ne se présente pas encore au gré des ambitieux de territoire, car

les monts de l'Hlhiopie, où le Nil Bleu prend naissance, se dressent

encore insoumis comme une haute citadelle, el. l'I^yple anglaise reste

incomplète aussi longtemps qu'elle ne possède pas les sources du

neuve et ne peut en régler le t'ours pour t'irrigation de ses plaines
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•Vl'ouest de l'Afrique, les marchands britanniques possèdent aussi

de très riches domaines d'exploitation, parmi lesquels le* terres popu-

leuses que parcourt le Ni^cr inférieur; mais de ce côté du continent,

c'est à tu France qu'est échue la plus vaste étendue du koI. Une

grande partie de ce territoire se compose de solitudes désertes, car, ainsi

que lu disait un ministre initiais le coq #uuloi» iiiine ù gratter le

sable mais les principales colonies frunçuises de l'AiViquecomprennent

plus de la moitié des pu y s maurélaniens,c'est-à-dire ta région qu'on

peut appeler l'tëurope ul'ricnitie. C'est une contrée qui, par sa position

sur le pourtour du bassin de In Méditerranée, eu fore, de l'Kspagnc, de la

France, de l'Italie, lait géngmphiqucmcul partie de ce u monde latin »,

auquel, historiquement, clic appartint aussi au temps de lu {fraude

Itome. Lu Tunisie, l'Algérie, dont la population autochtone est eclle dos

Berbères, très probablement apparentée uux autres aborigènes des bords

de la Méditerranée occidentale, n'unt reçu que depuis une époque relnti

veinent récente l'élément ethnique étranger «lus \rahcs, mais. aolucllu

tnenl, Il' flux des immigrants, Maliens, Français, Espagnols, nuMésde

quelques autres Européens, implante sur le sol une nouvelle ruée qui.

par ses origines, panitl bien prédisposée a s'enraciner fortement et qui.

on ell'cl, niulfnv les fâcheux pronostics du commencement, s'est parlai

temoiil acclimatée. L'Kurope s'est réelletneul agrandie par rannexion de

l'Afrique mineure, commeelle s'est agrandie il l'autre extrémité du con-

tinent noir pur le peuplement du (ki'pet des colonies voisines.

I, 'Algérie,cpioique s'élciulanl déjà fort loin dans le désert, «rare aux

oasis qui le parsèment jusqu'au Tonal, se trouvepratiquement séparée des

autres possessions françaises situées sur les bords du Sénégal, sur le haut

et sur le moyen Nijfer, sur les rives du lac Tchad ou TzAdé. sur les

rivii^cs du golfe de (iuinée, et. à bien plus forte raison, dans les espaces

Inrridcs du Ouadaï des expéditions militaires fort coûteuses et des explo-

rations de linrdis voyageurs s "aventurantdans l'inconnu n'ont pu encore

jrattacher les deux extrémités de cet immense empire africain que par un

réseau d'itinéraires aux mailles fort espacées. D'ailleurs, si l'Algérie et la

Tunisie sont des colonies de peuplement où les Européens cultivent te

sol cl fondent des familles, les autres territoires annexés pur la France >

au delà du désert ni! sont point des colonies proprement dites, et môme,

au point de vue utilitaire, sont toujours une cause de dépense pour te

budget national elles ne peuvent rapporter de profit qu'à des négociants
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et ù des fournisseurs de l'armée. Néanmoins, la Terre se rapetissant

chaque jour, grâce à la vitesse. à l'ubiquité que fos nouveaux moteurs

N°46$. L'AbytiinleIndépendante,

(loiint'iil à l'homme, l'espace désert qui sépare le plalenu maurétanien

de la vallée nigérienne se rétrécit eu conséquence et l'ensemble de la
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France africaine jusqu'au Congo promet de présenter un jour une cor-

luine unité géographique. On peut sans folie rêver la construction d'un

chemin de fer qui réunira le golfe de Gabès au delta du Niger par le tue

Tzikdé et la création d'une voie tramafricaine comme tronçon d'une

ligne do transit rapide outre lit France ca le Brésil.

Quant à l'Allemagne, également riche en déserts, eue possible au sud-

ouest de ('Afrique do grandes étendue» rocheuses qu'un budget généreux

essaie péniblement du fertiliser; mais c'est à l'est du continent que se

trouve son domaine Inmieux pourvu en ressources actuelles

et en promesses il borde d'une extrémité à l'autre la mer intérieure

de l'Afrique, te Tanganyika, et confine au \yanzu, plus vaste encore.

V l'ette Afrique allemande correspond, de l'outre coté du Tauguuyika.

l'immense lîlatdu Congo, dit « indépendant » parles traité» parce qu'il

n'appartient encore ù aucune puissance européenne, m'vi» dont un

souverain d'Europe a l'ait sou domaine purlirulier et que subventionnent

les liuanccs volées pur son Parlement. Ce royaume congolais, cent vingt

fuis grand connue la l)f*lgiqui>.complète In liste des annexions euro

péi'nues avec l'EryUmV et lit Somalie italiennes et lit petite part do l'Es

pagne en îles et en lisières. Il ne rcslc donc il prendre que l'Ethiopie.
moins que cet empire s'européanise peu à peu, c'est-à-dire se livre auv

marchands, aux industriels et aux spéculateurs d'Europe. Au nord, la

Tripolilaine h déjà son conquérant présomptif, reconnu par les puis-
sances chrétiennes. l'Italie; enliu, a l'cxlrémité nord occidentale, le

Maroc donno lien chaque année il ta réunion de plénipotentiaires euro-

péens et an mouvement des escadre*. Quel eu sera l'heureux possesseur
on quels en seront les copurlagwmls avides et jaloux!'

Si le Maroc a jusqu'à présent échappé à la prise de possession par une

puissance européenne, c'est précisément parce qu'il était convoité depuis
des siècles et que les ambitions rivales se neutralisaient. LeMaroc tient

presqu'ù l'Espagne. Coula s'avance vers Gibraltar, Tanger vers Tarifa.

Vussi, lorsque les sept cenlsaniiées de guerre entre musulmanset chrétiens

pour la possession du sol ibérique se furent terminées au profil des der

nierx, ceux-ci prirent position pour aller poursuivre leurs ennemis jusque

dans le continent voisin, et celte poussée eut pour résultat la prise de

Gcuta et des autres presidios, fortins du littoral maurélanien qui.au point
«le vue do la conquête, n'ont pour ainsi dire qu'une valeur symbolique.
Le véritable protecteur dit Maroc contre une invasion espagnole fut en
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milité la GrandeBretagne,quioccupaTuugurde1662a it)8$et, quelques
minéesplus tard «emparantde Gibraltar, planta ainsiune épine dans la

chair mémode l'Espagneet surveillale détroit. Blesséeà vif, la nation

humiliée ne' pouvaitguère songer à pousserplus avantsesconquêtessur

le continentafricain. Elle l'essayapourtanta divemesreprise»,mais des

avertissement»polis s'elevnnt en sourdine?<lodiversesparties de l'Europe

U. Ltuvnyror.

MOSQUÉE A MEKKfeb

lui siguiticrenl qu'elle devait se contenter des positions acquises. De

son côté, la Franco, regrettant les occasions perdues, veille ù la fron-

tière nigérienne, cherche ù infiltrer son protectorat par-dessus les

limites de l'empire, lundis que l'Angleterre et l'Allemagne travaillent

ài implanter solidement leur commerce cl leur influence dans les

ports du littoral.

Pour excuser d'avance, soit l'annexion du Maroc par l'un des Etals

européens, soit le partage de lu contrée, un se plaît a comparer cet

empire u la Turquie en le qualifiant aussi d' « homme malade » mais

cotte plaisanterie n'est pas justifiée aucune population opprimée n'y

réclamel'i n tervcnlion étrangèreet, sil'on fait abstractiondescommerçât! ts
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inCPe f( m'v n ntvf,·n (ac lnFiafln ni nmr.~nail.ln wnn h..S.1.1:l.
juifs, il n'y a entre les tribus ni aitimositcde race, ni haine de religion

le Maroc n'a que faire de tous ces mMceim qui l'entourent, lui offrant ù

l'envi des remèdes et des préservatif». Si tout d'un coup. les «Imchadour•>,

ministres ou < ambassadeurs»étrangers qui résident à Tanger, venaient

à disparaître, ot si les populations marocaines n'avaient plus ù se défier

de ces diplomates aux amhitioiiH rivales, l'équilibre intérieur de la

nation ne serait en rien changé les deu* cinquièmes du territoire qui

porte sur les cartes le lunn de «Muroc » continueraient de payer l'impôt
et de constituer le pays soumis, se laissant administrer pur les fonction

nuire» de l'empereur, tandis que les encluves indépendantes dont les

(militants se refusent au* taxes et qui représentent les trois cinquièmes
du pays' formeraient autant de petites républiques très vivaces se

snl'llsniit à elles-mêmes, grâce à leur petit commerce et à la liberté de

l'émigration périodique. Ce Bled es Sibu, le « l'as*libre », ne demande

rien à l'Kurope, si ce n'est qu'on ne louche pus <ises droits. Maisquelle
est la grande puissance qui, xuccédunl à l'empereur du .Muroc aura le

tact nécessaire pour ne pas froisser ces tribus autonomes?

Dans le continent d'Asie où sc sont assis de puissants empires

depuis des Ages iinméinoriauv Ics nations d'Europe n'ont pu procéder
au partage avec la même désinvolture que dans le continent noir. Mais

chaque possession européenne est devenue un point d'appui pour des

annexions nouvelles d'étendue considérable. Ainsi la Hussica profité de

sa domination sur lu Sibérie, (lui représente déjà le tiers de la superficie

asiatique, pour étendre son intluence politique et même administrative

sur les territoires voisins, Mandchouric, Mongolie, Dsungarie, Kach-

garie. et, du ce côté, lu frontière est devenue Ilottante. en sorte qu'on se

demande de combien de centaines de mille kilomètres carrés te terri-

loire russe s'est réellement agrandi. De leur colé. les Anglais, maîtres de

l'Inde, se subordonnent de plus en plus les principautés vassales,

consolidant par de nouvelles annexions leurs « frontières scienti-

fiques o de l'ouest sur les limites terres des HaloiuVhcset des Afghans;

au centre, ils s'attaquent au Tibet pur delà le formidable Himalaya,

tandis qu'à l'est, ils arrondissent ieurs domainesd.f lu Harmonie et s'em-

parent des riches petits Klats de la péninsule malaise. Knlln. la France,

t. It. de Segoiuac,Sociététlt.géogr,d'Algeretdel'AfriqueduXurd,2*trirn.1902.
p. 183.
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ayant campéses soldai» et factionnaires sur le littoral de la merde

Chine,étend«espossessionsdans l'intérieur auxdépens du royaumede

Siammaintenantréduit a peu de chose.

N°467.LeMarocduSultanet leBledesSlba.

1.0Bled«sSlbftest recouvertde hachuresd'après la carte de M.CamilleFidel{Bulletinde
la Sociétéde Gtogmphi*d'Oran, 1903). Le Bled el Maghzencomprenait alors le Maroc
maritime.de Tdtouanà Uni, ainsique Fe», Marrakech,le TaMoltet diversdistricts. En
1907,il se réduirait,d'aprèsM. de Svgonzac,au triangleTanger,Fei, Rabat.

A l'occident de l'Asie, l'Analolie et la Perse présentent un spectacle

analogue à celui du Maroc. Ces contrées doivent aussi à des ambitions

rivales de rester sous le ,joug de leurs maîtres maliotnélans actuels. La
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Russie,l'Angleterre,l'Allemagneconvoitent l'AsieMineureet laMésopo-

tamie d'où conflitsincessantset maintiende la domination turque. La

Perse est comme un vaste échiquierdont lesjoueurs anglaiset russes

N*468.L'afghanlstanIndépendant.

poussent savamment les pièces tout en adressant de respectueux hoin-
j

mages au chah des chahs en son palais de Téhéran. [

Lu où le régime européen ne s'introduit pas directement, pur voie

de conquête, il se glisse indirectement, pur voie d'initiation, ut c'est

r
ainsi que, transformant tout son organisme intérieur, le Jupon est

1
devenu pour ainsi dire un fragment de l'Kurope, transporté en plein Océan
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Pacifique. par delà le continent d'Asie. C'est comme puissance euro-

K*489.LeSlamentrela Barmanleet l'Annam

péenne, pardes moyens empruntés à l'Europe et même avec une maîtrise

«les plus savantes/que le Japon fut récemment le vainqueur rapide et
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décisif de la Chine. Pas une rencontre sur mer ou sur terre qui ne tournât

brillamment à son avantage. A l'embouchure du Yalou. la flotte

chinoise fut exterminée à l'assaut de Weï haï-weï, la garnison chinoise

dut se rendre. En peu de scmuiiicg les forces japonaises nvnient mis

l'emplrc ù leur merci, et du coup, elles auraient profondément entamé

le territoire couUncntiil, si les puissances européennes n '('(aient in 1er

venues pour que l'équilibre de l'tixtrôme Orient ne fut pas brusquement

modifie en leur défaveur.

L'inauguration du vingtième siècle se lit dans la du Milieu pur

nne intervention de toutes les puissances u civilisées », y comprit* le

Japon et les Etats-Unis d'Amérique. Ln véritable raison de cette invasion

collective n'est pas de celles que l'on puisse avouer tes instruments

diplomatiques ne constatent point avec une candeur naïve que des Ktats

peuvent avoir comme de simples particuliers l'amour du pillage pour

mobile. Le Japon ayant annexé à son archipel national In grande île de

Formose, ainsi que d'autres îloU, la Russie voulut aussi prendre un

grand morceau de la Chine; la France, l'Allemagne, l'Angleterre tenaient

également a s'emparer de quelque bon lambeau.

Mais non seulement chaque grande puissance aspirait a saisir un

gage matériel de conquôle consistant en bonnes terres, en ports, en

marchés de commerce, il lui fallait aussi des privilèges d'industrie el de

monopole en telle ou telle, province de l'intérieur; le» négociants

d'Kurope et des Kluls-l nis jelaieut tcur dévolu sur les mines connues

on présumées, sur telle ou telle série de stations pour des voies

ferrées à construire. Kt, plus avides que les diplomates, plus insa-

tiables que les marchands eux-mêmes, les missionnaires protestants

et catholiques réclamaient de toute part des paiements, des peu

sions, des excuses u\ec cadeaux expiatoires, et en outre des ven-

geances pour des persécutions et des outrafics, vrais ou prétendus tels.

Le concert des rérluuialioiis fut entendu par les puissances d'Kurope,

tuais toutes voulaient intervenir à la fois, de peur que l'une ou

l'autre d'entre elles lot trop avantagée lors de lu distribution des

prises. Ce que l'on appela lit guerre » parut d'autant plus horrible

qu'il n'y eut point de résistance ce ne fat que massacre et pillage;

tous s'y complaisaient d'abord cl se félicitaient mutuellement de leurs

crimes, puis, lorsque l'Europe s'en étonna, meurtrier* et pillards se

lavèrent les mains, accusant leurs alliés Français, Anglais, Russes,
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\H manda, Américains, Japonais, rejetèrent les uns sur le& autre*

N<>470.LaChlnset lesPuissances.

Depuis t895, l'orl-Artliur fut successivement occupé par le Japon, fpur;Ja Russie et à
nouveau parlo Japon. Koriuose est restée aux mains das Japonais. J,a Grande Bretagne est,
depuis 184t. Installée & Hong-Kong, dont lu domaine a été récemment agrandi i la Chine lui
a aussi cédé Weï-ha/.woï. Kiao-tcheu est une posscision allcmunde et la baie de Kw»ng-
Tcheu une possession française A Chang-hai, toutes ht, puissances ont des concessions
territoriale*.

Ijes.poiutu ronds indiquent les portes ouvertes au commerce étranger.

IVITn>ynlile (ijithn tout en m'cIuihhiiI ir«mpli's ituletiiuités pour l\i!uvr«
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accomplie. En outre, ils demandèrent des châtiments pour leurs adver-

saires. L'Eglise chrétienne en fit autant, comme pour témoigner avec

éclat de la part qu'elle avait prise dans la guerre d'extermination et de

butin on vit dans les chapelles des têtes de décapités exposées à la

gloire du Dieu vengeur et de ses missionnaires fidèles V

Quoique les puissances d'Iiurope unies au Japon s'occupent avec zèle

de mordiller le pourtour de la Chine, l'empire est trop vaste et

sa population, recensée en 1901 au chiffre de /)».r>millions d'individus,

représente une part trop considérable de l'humanité policée pour que les

ussuillants n'aient pas reronnu l'impossibilité de partager immédiate-

ment la Chine on a renvoyé à plus tard celle œuvre formidable de dé

pècement de l'empire chinois suivant un tracé largement compris de

« sphères d'influences », ou plutôt on s'en est remis a lit bonne provi

dence qui protège les habiles dans la répartition du butin.

I<e8Etats-Unis d'Amérique, rivaux de lu Ktissie dans la prétention

d'être lu première parmi 1rsgrandes puissances du inonde moderne, ne

prirent qu'une part secondaire dans les affaires de Chine: ils avaient

ailleurs des intérêts plus puissants. La Ildoctrine de Monroë, Il qu'ils

mpposaient uprement aux gouvernements européens dans les questions

politiques relatives au Nouveau Monde, aurai) dit logiquement leur in ter

dire toute immixtion dans les débats se rapportant à des pays ou à des

parages non américains. Mais il n'en fut pas ainsi la conscience de sa

force accroissait l'ambition de lit république américaine, et les autres Etals

la virent prendre part au partage des îles Oeéatik'iuies. Klle disputa l'ar-

chipel de Samoa aux Allemands et aux Anglais, pour gurder finalement

l'une des îles, et s'emparer de tout le groupe liavaïien, plus rapproché de

ses rivages. En réalité, cette dernière acquisition n'était, sous forme

politique, qu'une affaire commerciale: des planteurs américains et du ces

missionnaires religieux que l'on rencontre dans toutes les affaires de cap-

lation avaient graduellement monopolisé el mis on culture les bonnes

terres de l'archipel pour la production de lit canne à sucre. Des

engagés, importés des Ayores, des Iles Océaniennes, de lu Chine, du

Japon, remplaçaient sur ces champs les indigènes voués au dépérissement 1

et à la mort, et ies récoltes, fort abondantes, purent bientôt, grûceà l'an-

nexion, bénéficier de lit libre importation dons les Klats-Unis. C'était.

1. Ntw-YorkHerald,18sept. 1900.
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en infraction à lu doL'lriiic traditionnelle, lu eoiilinualion tle l'ant'iciiiic

politique des fsfluvujfislcs. z

Puiséoliiti* la (ftiiii'iv hiapaunaniérioiiUie. dans laquelle lu yuuvuriu.1-

meut espagnol s'étnil lutxsi''«'iilrtitnur pursuit obstination folle ù eonti-

nuer l'oppression ('couomiqtii1 ol poliliqun dv. <:itlm un peu de sagesse,

un tietublnnl de justice, ([iioUjucssonliinciils dV;<|tiiti'rcussi'nt luil des

(litliains, à hou droit initiants (le Iimu's»viiisiit». les Nnnkccs, d'iuilciits

01.Kiihn,Mit.
UN COIN DU PORT Da LA HAVANE

l>nlriolt!sciislilliuis. M.lis il csl rare qui; liss inaHrossiicliuul acemudûrvr

ils vonl jiiMiiu'aux cxli'(l'iiu'slimites de leur pouvoir et Ion Ion l ledislin;

IciirctiliUotnuiit, qu'ils uppollonl l'honneur, lu veut ainsi. I/Mspagnenini1-

cliu donc consciemment «u devant de su mine, on luisaunl le beau rôle

anx politiciens des Ktals-l nis, qui, naturelleinonl, cui-i>uflu prétention

d'inlervcinirau nom de liijiislu^'cl de l'Inmmnili' Les iiltiinesaffissumeiils

de la soldali'S(|Mccspii^riiolc dans lu uiallicufeiisc Cuhn, où, avec quel

(jut's iiifertuilU'tiL'cs, lu lutte durait depuis à peu pivs (|uarantc ans,

furent vérilalileuient liorrihlfs jamais les procédés de guerre u'avaivul
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cause de plus grands désastres dans lu colonie, Le recensement de 1887

ayant Indiqué une population insuluire de 17/12000individus, celui

qui, plus de dix années après, suivit lu retraite des garnisons espagnoles,

donna un tolul moindre du »6u oou personnes. Les patriotes de l'lie

purent croire que ces perles seraient lu runcon de leur liberté et que les

Ktats-linis tiendraient leur promesse de respecter lu purfaite autono-

mie des Cubains, libérés pur les urines de la République américaine,

grande et généreuse. Kt en effet, officiellement, depuis lyovi, Cuba ti

rang de puissance indépendante, posBédunt suu président de la Uépu

blique, hou vice-président et deux Chambres élues, mais ce sont lu des

Iletions qui ne trompent personne il tous les points de vue, et surtout

économiquement, la grande Ile fait partie du domaine de lu haute

financeaméricaine. Mai» la guerre présentait d'autres enjeu*, lit riche

Antille, Puerto Kieo, et là bas, dans les mers de Cttiuc, le vaste urehipel

desPhilippines
L'extreïne disproportion des forées entre les vaisseaux ninéiïcaiiis c|

les Hottesespagnoles, au matériel usé, à l'tirtillerir surannée, donna ans

péripéties de lit guerre, aux Philippines et dans les eaux aiilillieiincs, nu

aspect thciUral bien propre a frapper l'imagination des simples et à sus

citer l'enthousiasme cufunlin du peuple vainqueur, l.c détilé eireuliiire

des vaisseaux de l'amiral Dewey, passant successivement devant la Ilotlc

espagnole, dans lis baie de Mouilla, et, cru moins d'une heure, lu I runs

formant en un immense brasier; les navires de l'anùrul Cerwira s'éehap

pant l'un après l'autre de l'étroit goulet de Santiago, et allant, sansl'

combattre, s'échouer d'écueil en écueil tout le long de la cote, ce furent

là des tableaux puissamment tragiques don s'em partirentimmédiatement 1

lesjournalistes, les romanciers, les acteurs et les ritneurs, exaltant jus-

qu'au délire le patriotisme des politiciens d'Amérique. Leur langage

avait subitement changé et, dans les assemblées, on cessa de célébrer

l'émancipation des peuples sur le mode lyrique pour ne plus s'occuper

que de conquête et tic butin comme les courtisans de Napoléonavant

la campagne de Russie, ceux des u héros •>américains ne parlaient plus

que des »plis frémissants du drupeau u et du « volde l'aigle aux ailes

déployées . Mais,ehosc plus grave, lu République se laissacomplètement

infecter par l'exemple de toutes les brutalités antiques.

11est vrai que lu conquête violente est inconciliable avec la Consli

tution, mais, cette Constitution, que l'on affecte de continuer à vénérer
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religieusement, uiuii((ucilc>l'ôtunlifilt' mVtwMHirt'pour qu'an puisse y coii-

furmer lit poliliiMi" ainérimiiie, qui se développe et komodifie avec le

temps, soil en hicn soil en mal, suivant les iiti|»iilsioiis du peuple lui-

lit Cour suprême1,qui est l« grand inlcrprètt! de la Con-

stitution, u dôi'iiU'à plusifurs reprises que lu volouh' du Congrus est

•iii|)i''H(Miicà cctlc Coiislihiliou. Vu (l('*l)iildelit frucirt1(l'iiulrpciulaiicc,

Inpuicnii'iil des loves par les coliuiicM iicm ivpri'wulécs nu parlement

de WestminsterUnie seinbluil l'injuslice pur excellence, et, plus d'un

Cl.!>.Sollltr.
r.VKscèsk u'KvierioNttx 1K1.A.VDK(Voirpage284),

Sonsla ilireoliondelupolice,lefermieri-sl impulséet la maisonestrnnduoinliubitable.

sièele après, ces mêmescolonies devenues In Hépiihlique iiiinl-utiir-
rieaiiie. Iroiivenl piirlaileinent juste d'imposer des droits de divcrsi!»

nnliircs iiiiv popiilulions de Piierln-Hteo, sans qu'il soil néeessiiire de

les consulter

Klninljfn''Coiisliluliou cl doctrine MoiiroiM'Ami'riqiiede \Viisliin<rlon

>>eciiill l'ondée à /iirder les Philippines «mipossession eolleelive et

|irocè<le ti l'oenipiilioii de «« Mo»pur des moyens einprunlés aux prn-

1.DariusH. Pingrey,TheFumm,oc t.190(1.
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tiques de l'cxlcnuiiialcur hébreuxJosué cl du lnrltireur "f'iii-<|iifiiiiitla.

Dans les Icuips modernes, pourtant féconds en horribles représailles.

connue tous les Apcsde l'humanité oscillant du bien au mul,il i's| peu

d'incidei ils aussi (iboiuiualiles que l'ordre militaire du p'uéral Smith,cou-

duiiiiiiinl à mûri tous les mule»de l'île Suinar.i'ij.m's île plus dediv ans

\uisi. au einuiiieiH'i'ineiil du \in^rticiuc siècle, la république uoi'd

américainesVsl jointe auv autres ^raiidcs puissances dans lii Irisle soli

ilurilc de la |)nlili(|ue ajjTcsM c, créatrice de mésintelligences iuter

nntionaley, cl s'accoutume il l'iiléc de guerres nuinvlles. Kl poui-lanl.

IViiscuiblf des pi'itplcs civilisés est acliii-llemenl ivpnrli d'une numièri'

assez élroile sur le frlcihe nipelissé pour<|ii'il subisse les nièiues ébninle

nienls, |)iirlicipe aux iiièuies inoiiveiueuts d'opinion H tende à s'itdiui
a

nistrer d'après des principes eoiiunuiis. Oiinliaireineiil à celle tendance 1

tuais s'y souinelliuil en apparenceptiisc{ ii'oii ne parle plus du « concert

européen » tuais du eoueerl mondial, les divers yfiinds Kliils, iibéis

s» ni à leurs traditions de rivalité et de haine, continuent leur au

cieiiiic polilitpit* de eoii(|in''lc el d'anueviou. de privilèges el de 1110

tiopoles, clii'i'clienl luètne à dresser des uiiirailles de Chinele luujj; de

leurs l'rontières et u'nb.li(|Ueul uulleincut le \ieuv droit d'oppressinu el1 i

de massacre sur leurs sujets. Onn \u lu Porte l'aire tuer tnélliodi<pie

nient plus de ,'(do ouii \rinénieiis. dont elle redoulail l'intelligence

liùlhe et l'esprit trop iilVi'iiuchi ou si \n la Hussic assister coin

plaisauuncul il ces horreurs, les lacililer iiièuie. peut être parce (pie ses

ré^iiueiits u'auraieul aucune peine dans un avenir prochain à occuper

une terre sans liabilaiils suspects d'esprit ré\i)iulionnuirc; ouvoil enlin

chaipie ^omertieur'ul se rései'MM' de CDiiliuuer clicz lui. selon les

circonstances, des a^issenicnls de toute nature, si blâmés qu'ils soient

par l'opinion du nr>n;lr entier. Ccpeir.luut. au dessus de ces nations el

de ceux(|iii les régissent, apparaît déjà, el de plus eu plus uelle, une iina^e

plus grande,celle du ffeni'c liiiiiiaiu se C(iiis|iluaut ru urbanismeunitaire.

N'esl ce pas d.\jà un l'ail d'iiupmlaiH'c capitale dans l'Iiisloire (pie

prctpie lotîtes les nations policées de lu Terre se soient associées eu

» Unionposlale t iii\crselle n pour le Iranspoil. à travers les conli- i

neiils cl les mers, des Ici Ires el documents écrits, des imprimés el r

papiers d'à 11 a ires aussi bien que des échantillons de commerce,eiiliu Il

pour le paiement de petites sommesdnr^renl. el cela pour un prix
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minime, déterminé d'avance suivant un liirir uiiil'omie ? Depuis
l'un née 1K75. li' service fonctionne d'une manière irrc'pimimhlc «nus

que les divers Ivlat»aient à s'en occupertiitli-ciitcitf t|ii<>pour fournir

ù l'entreprise uuiwrselle le matériel néeessaire aitv e\pédilions cl pour
toucher lit part des leeclles qui leur revient d'après les comptes génc-
rauv. Cliaquo iimiiV, quelque nouvelleltieililé. quelque rédmlittntli>

taxe es! onnscnlif* ans intéressés, rliaque année l'i nion pustule om-

brasse quelque nouveau pnys dans sa ligue qui fiiiiiprciul déjà plus d'un

tuiliiard iriiuiiitncs. et le mouvement prndi}ficu\ de ses afl'uiress'aeeroîl

N°471. Unionpostale universelle.

bn 1W7. lu CJUuf, l'Abjminlii, lo Mnroc, l1 Afghanistan, lo Népal, le BtuttHit et |p «ullaniit1.
d Oman no font |>as encore oniricllemctit partie de l'union postale univer>:ej|<>.En Chine, un
8«r*n-o Indépendant se rattache & l'union univericlle et il n'on coule nue 25 centimes pour
expédier une lettre de l'KnropK en n'impnrtc quelle ttrande ville chinoise.

l.e Krisé «erré recouvro Ini diWn'ntfs parties de l'empire britannique entre toqucllvs le
port de lettres n'ost quo du 10 centimes |>ar 15 gramme», l-es Icm'tolri-.s laisn'-s en iilanc
sont ceux où, par suite du manque d'ituliilimls, le «rrvice n'est pas orKonisi1.

dans <les proporlion.s iuqirévues. Pour eetle immense tuile d'iintijinée

étendant ses (ils en réseauv sur loule la surface lerraijtiéi', on u cluiisi

eoninie eenlre la ville de Herne, humble capitale qui ne porle niuhnifre

ni aux l-onilres. ni aux Paris, ni aux Chicago.

Kl depuis lu réussilt; de eelte belle tiiuvre mundiale, beaucoup

d'autres ont été lancées avec le même snecès pur l'iiiitiitlhe des ittdi i
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viiliis et des frrou|)i'sanx(|i\cls U-hgouverncint'iils. contraints par ta force

«Ici 'opinionpublique ont il il fournirdu»moyens (t'cvOnilioii. C'est ainsi

«|tio les nmrius de toutes 1rs nations éi-ban^cnt les nouvelles pur rira

signaux comprisde lotis, CVslainsi «pieles eoiihurions. p«*st«iou choléra,

soiil arrètc'csau lieu d'origine,et c|i«» IVluI<1nImrouiètnu'laiillélégrapbié.

d'obsenaloiiv on observatoire, on dress<>. chaque jour depuis i8(i.'l,

lu carte? des pressions atmosphériques, base (le tout»1 provision

du temps. m ce ne sont là i|iic d'insifiiiiliauls résultats
de

l'enleule

mondiale on comparaison dei-euv que tant de philanthropes attendent

do l'ai'hiti'iu/i*! H est vrai que. pour le inoincnt. ils s'> prcuneul fort

mal, s'enlemlant pour choisir connue arbitres les peminMages dont

l'objectif est directement opposé à celui des nation*, le» inallres (fui

vivent en parasites de la moelle du peuple et dont l'intërcM immédiat

est de le tenir on esclavage. Lorstpie lu conférence de Lu Haye se réunit

en i'so<). les iiiK|)ii'oltliirsde w Congrès inleniulionul avaient cru

témoigner d"unc babilelé ^uialo en faisant lancer les inviluliom. par

le Isiir. celui do tous le» hommes qui. par le titre et l'illusion des

paiiMes d'esprit. s<- rapproebe le plus de la majesté, divine. On

s'inuiî/ina béatement que lu paix uiihi-rwllc aviiil jrraiule cluincc

de se réaliser pat'mi les peuples puisque rcmpcreiir de loutes les

Kii«i<!sse déclarait partisan <le la eonciliution universelle». Mais au

moment utèiru' où U: l«ar convoquai! les délégués des puissam'es à se

réunir siais su grande oiithn*. il appelait sous les armes île nouvelle»

J<irce< militaires, décrétait l'accroissement île sa flotte cl le renforec-

uienl de son artillerie Kii mêmetemps, commepour rassurer les KIiiIr

ciinquérauls en appétit «l'annexions, on se franla bien d'appeler il la

réunion les représentants îles peuples menacés les envoyés d«'st

républiques sud africain»*, auxquelles I" Vn«rlelerrefaisait alors une

"•lierre iudipic. ne furcii! point admis île plus, par » «oiivciiuucc

iuli'i'iiiitionulu », le représentant de Dieu sur la terre, celui dont

lu niis<ion est de prêcher la paix parmi les hommes, fut oublié «le la

liste des invitations, ha conférence de l,a Haye, eu dépit «le sou illustre

putrouajre. ne fut donc qu'um1 comédie politique, et pourtant, il ne

faut pas moins lu considérer connue un sipie des temps, car. si

l'opinion des Itniniw* «mipenseul n'avait conclu à la u&œssité de subs-

tituer l'arbitrage à toutes les violences de la pierre, «m ne se serait pas

mis en peine pour fui donner le change.
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Quoi qu'il cru suit, l'uppunlion tic ce(le nouvelle timpliiehonie des

pcuptei, se munileste de plus en plus, inalirré les intérêts prives, exclusils.

eles divers Etats qui voudraient maintenir leur isolement jitlouv cl (|ui,

est ilépil d'eux mêmes, suai obligés de se constituer en un syndical

«éiiëiul. 1,0II n'aIre sï'lurftil. puisqu'il enibrnsse nifiititeiiuiit IVusemble

eles terres el e les mers,iiinis les lon-cs i|iii (''la ici il cmlulle ttutis chaque

Klal piirlindie-r sont également celles (|iii se ciiinlintlciit pur toute lu

Terre, lui chaque pu> le Ciqùlul cherche à. maîtriser les tru\ ailleurs

île inihm' sur le jjnunl murelicilu monde,lefîapiltd. nccni déiucstirénienl,

insoucieux de Ion les les anciennesIVoiilièrcs, Icule de fuii'e ti'UM'ei- ;'i

son prolll lit musse des producteurs cl ù s'assurer lous les consoiu

nui leurs du {flobe, simviigcs cl liiirhai'cs aussi bien que civilisés.

Déjà l'on a vu des ordres de bourse délcnuiiicr IVuvoi d'une escadre,

quand le ministère français fil occuper Milslènc pour récupérer une

créance usurtùrc, cl telle jincrri1.celle de lit Grèce contre la Turquie, en

iKi)-, fat tellement tnélaiip'e de spéculations sur les fonds olloiuaus

que l'on put se demander jusqu'à quel point les buslililés élaieul

Hérieuse» el servaient à nicher, sous lit comédie des batailles cl (les

canonnades, lejeu plus (le lithausse cl de lu baisse. Kvideiu-

ineiit, (oui avait été uuicliiué d'auiucc: ou s'in rangea pourdonner lu

victoire aux gros bataillon* de la Turquie el pour assurer il lit petite

(iivce la possession, du moins médiatisée, de l'île de Crèle. qui ilail

l'enjeu de la guerre.

Acliicllcmcnl, la Initie* puissancedu Capital el sou caractère iulcr

iialioual sonl des si bien établis «pic l'on parle tout simple

nient, comme d'un l'ailacquis, de lit substitution priiclitiinc des banques

aux gouvernements pour lit gérance de riiilniinislrulion ainsi que des

entreprises de lit pai\ el de la guerre. D'ailleurs, puisqu'elles fjèrcul

d(''jà direeleineiil • –
quoique sous un nom supposé

– les milliards

Il budjfel, ne gèrent elles pur aussi indirecleinenl loules les a d'aires de

l'Klal ? Kl, par cela même, les diverses individualités politiques ne

prennent elles pas un caractère de plus eu plus iiilcrualioual sous lit

direction du syndicat, qui peut avoir intérêt tantôt à exalter, tantôt il

humilier tel outel pantin de la comédie politique el qui voit dans les

Millionsaillant de chiUVcxà inscrire, suivant les besoins du moment, il

(elle ou telle colonne du jfraiid livre!1 Kl pourtant, si eH'royablcineiil

puissants que soient devenus ces groupes de commanditaires qui se dis
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pillent les trésors du monde,ils ne sont |ms encore les miiîlrt's; chaque

jour voit îles t'ottllils se produireentre euxi>l les tiniltituilcs de tiiivui!-

leurs qu'ils emploient. C'est qui' lu coiilrmlirlioit économique est absolue

l'hhv le Capital cl le ï'nivail. Tandis que le premier a pour tendance

naturelle di' l'éiluirc en csclavii^c Ions ei>u\ ipii |)(<iiiciil à sou service,

le seeunilw|H'iil <|iif pôricliici1. s'avilir, souilxvr dans la Imnsc rouliiu'

s'il nVslliliri». s|)oiilaiié. jn\cu\, riraient' de liirce pt'rsititiicilc cl d'ini-

liiilixi'. i,a roucilialioii d s deuxconli'nii'cs. <|ii;iiliiiliii'e du cordeque

l'Iiercheiil di- Imini'c* àiues. csl impossilile. mais. 11i'liai|iie noiivello

Itilte. le n'huilai donnelieu à des Iransaclinns Iciiiporaires ipii. s'il y u

|ii'ti<rrès, se nipproclieul^nulut'lk'iiu'iil de lajuslice. ritmporlniil Iti lihic

partieipalimi de Ions les hommes au Inmijl. h ses produits el nu\ mer

M'illes ipi'il «léeouvre.

Tel esl l'idéal de la société. Kllldious l'élal actuel «les choses pour

voir si. dans su nui relie aujourd'hui si rapide. l'Iitimuuilé se iiieul dans

lit (lireeliou xoullie.
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Du moins- les progrès de l'homme dans la connaissance de su
demcim. gonl-il» inw.ulosUihlcs. Aux otiglmt de l'hi.stoi.v, ri.orizon
«nt«.ur«ntchaque p.^uj.lndelui pî.raissait la |Mrnc du monde, cIp toustes
fMÔH«*llfélail assise par l'inconnu. Maintenant la science de lous pro-
lil«àflmcun. Il n'osl pas un lioiump

d'instmclion moyenne qui n'ait la
wnimHond« vivre-sur une boule lerreslrc dont il pourrait faiiv | iour
suis avoir » lutter rontn des monstres cl sans raieonta-r <|(.prodipw.

Durant |« dix-ncuvif-mc siècle.. |<M|n,ii.s principaux de la j.lanMc
"«•««•in cercles polaires ont été fixés «wrinilivcmcnt; tes u. volerai .se
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Koiitpeu à peu «UssiiH'Kles voyageurs africuitis oui l)i>ipur débrouiller

tëelieveau des rivières nilotiques, congolaises et zambéziques et ont

découvert les exutoires de» grands lues vers les bassins fluviaux: le

rattachement (tu TsaiitffK)an Braliifmpntnt » été éclairct à son tour. <>l

nombre d'autrei» ipiostions moins importantes sont élucidées. Bref, il

est maintenant possible de présenter un («ddeau à |M'iiprès eoliérenl de

lu terre limitée «in ciwj continents, mats un est encoreloin de posséder

do» riirtes à praude éehelle de tous les |»ivs lialiid's. l/l'liiro|)('. de lu

Finlande au l'ordinal, de I'Kcoshcù la Mer Noire. l'Alïi«|tie seplciilrio-

nalo. d'Onm à la Mer Uoiiyo, l'Inde. In plus jjratxli; partie des Ivlulfl

I ni» oui leur dossier eoiiKlilué pur des ciirlcs lopoKi'uphiqucs. dites

d'élal-nuijor. «u'i les détails complets du modelé cl des eaux, les IbrAh,

li» millures et les liuliilalitius liiiiiiiiiiics ont été ivim'wnlés: maisi|iie de

lacunes dans les eurtes d'auti'es pays! l,cs allas en cours de publication,

tels ceux de Slieler «'I de Vivien de Saint Martin, qui dessinent les |ui\s

autres (jue eetiv d'Iviirope à des échelles viiriaul du ~>au Kooooiid1'de

lu grandeur véritable, nul souvent tle lu difficulté h remplir les

mnilles du réseau de triangulation: ù (Ii'liiut de rensei^nemenls précis,

le cartographe esl Ibreé d 'interpréter les docmnenls iju'il possède. Le

projet de Penek de dresser une llgiirution du moiulc à l'échelle iinil'oniie

du millionième ne pourrait e"lre eneori- mis « estait lion pour le 'l'ilrrt.

l'Amazonie, le Sahara et la l'npouusie sans de grandes taches blanches,

mais celle curie se fera, comme se feront aussi plus lard les relovés

précis constituant les cartes lo|M)jfrji|>liM|ii('s,car il ne se pusse pas de

jours que cet inventaire des l'orme» «le la superlieie terrestre ne

s'accroisse de noimiiix déluils et ne se dessine in ceplus de rigueur.

Mais il reste à connaître le» deux culottes polaires, défendues parles

banquises et h's murs de k1u>'cs.Dans lit zone horéule, l'espace non

parcouru n'étuit plus, en njo.'l, «jue tJe ;i|)tSoonokilomètres carrés

soil environ la laK" partie de la superlieie terrestre, nue fois et demie

la surface dl' la Méditerranée, cl les explorations polaires se stiecèdeiil

ai rapidement de nos jours (|u'on peut s'attendre chaque année à une

extension notable (les itinéraires dans ta direction du pôle.

Dans les parafes de lu zone;polaire australe, c'est à-dire vers 1' \n turc

tide, lu surface du vide à conquérir par les explorateurs esl beaucoup

t. OlinloMarinelli,Kivisiagiogr.liai., april 1 903,]i.1<J).
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plus wislt'.ot moins nettement délimitée on peut l'évaluer iicturlleinctil

H-472. Etudeprogroesive du globe Papouasie et Valléedu Danube.

l.e ri'k'Vi- de ce» deux riwères de Nouvelle -Outil»» (ou l'upounsie), aboutissant à lu
côte suil-orcidenlalu, a été effectué su octobre 1906 pur J. H. lluiKliu» van llerwerdeii.
Les lignes pnintltlées indiquent des directions do sommets lointains. Les rivières «ont navi.
1,'ablespour les bateaux calant trois mètres jusqu'aux traits transversaux.

V. a. Village abandonné; Vill.: village occupé en 1U06.

il mo millions «le kilomètres carrés, ce qui rapivsontc une surface cqttiva-

luntanv deux tiers de relie de l'Afrique.

Il y a lù quelque chose d'humiliant pour le gôn'w de l'homme, et la
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compétition qui sVat produite entre savnnls, Belges, Anglais, Français.

I-Icossais. Allemands, Norvégiens, on vue de forcer les banquise*

N 473.Régionpolairearctique.

"» »>"» i«n«» h- »/j cm- i/i soin aressecs nia ini-mc ecnoiio.

méridionales, prouve que l'homme a resnenli comme une liles.stire

(l'amour propre à n'avoir, pour iiinsi dire. (iiiVKrulijfiié sur quelques

1. Di-puls,)e 21Avril 19o«,il i-.st|mrv«iiuau pluspris ilujinli*,ii 8T"ii".

Ai«:tiue

A. Cagni, 25 avril l'JllO, la!. 86»S4".
C. l'eary, 21 avril l'JO'2. la t. 84"17".

Antauotiuk:

A. Seau, 81 (lweinhre 1<J0i,lai. 82°17'.
B'. Itruce, 13 niar-i l'JOi, lut. tWV
C. Coak, janviiir 1771, lai. 71»!»'.

U. Aamen, 7 avril 18'J5, Int. 8C1V.
D. /»< /.o/i/r, 24juin 1H81, lat. 77«42'.

li. It-'e'de/ 20 février 1823, lat. 74"15'.
C. De (lerlachr. 23 murs 1898, lat. 71»8û\
D. HnllingxlinuffK,Uv. 1820, lat. 09° uuvirou.

74 sont dressées ù la môme évholle.
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points le pourtour du eontinenl prémuni. Il est vrai que les voyttjfMi|t>

pénétration faits dans ce royaume des noipe» «Hdes glnros où nul ne

N°474. Régionpolaire antarctique.

rompit*trouverde»frêivsonhuiiiuniti'«u'il'im»'unnnowrcnconlrê

jus(|ii'iînuinlcnanlniinuininifî'iv.niraplilo–soulomentilcspingouins.
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des poissons cl un insecte –, il est vrai que ces voyages ne sont pus com-

parables en intérêt d'utilité immédiate ù eeus qu'on entreprend en terres

populeuse* i-t fertiles, mai»il suffit que ces terres et ces eaux antarctiques

soient inconnues, et qu'elles soient des plus dangereuses ù tenter, comme

si lu mort en défendait l'entrée, pour que l'homme veuille tes purcourir,

on cimiiiiJlro lu forme, l'aspect ci tontes les conciliions physiques.

L'homme veut explorer jusqu'à lu dernière roclie de son domuine 1er-

nijL'éspur celle prophétie, bien rares se firent les voyageurs osant se

hasarder au delà des premières citadelle» Ilolluntes détachées des ffla-

dfi'n du sud. Les exploration* polain-s uitlnrclicpjes ne iecoinmenef>rent

que dans la troisième décade du dix -neuvième siècle, en môme temps

(pie se produisait une nouvelle poussée vers le Nord; puis. tiprî's lu

découverte de la Terre de Nieloriii, de ses hauts volcans et de lu grande

fuluise de jfliice que lon crul infranehissahle. les tentatives cessèrent de

nouveau. Mais la volonté humaine esl incompressible. Les voyugcs

polaires anluirliques ont repris uvcc le vingtième siècle. Le premier

hivernage dans tes banquises australes se Ht u\ec Adrien de (îerlachc

(été de iHi|K), puis tes marins de la Dimweryosèrent gravir le voirun

Terror el pousser au sud ù travers tes neiges sur les plateaux du conli-

nenl déglace (ii|O'«-t(|o.T).

Kl la curiosité des contours extérieurs n'est pas lu seule qui anime

l'Iuibiliint de lu Terre, il veut aussi pénétrer sous reçoive, en savoir la

composition, en étudier la vie. L'ii'iivre de n'action qui u poussé

t'XK MMOOURsuit 1, SU())<t)-K)V))!t<. XOCVKU.t! '<~H
Il

u «*; IMJIt nuiiiui lit; 11:1

raqué. Ht pourtant,

l'illustre navigateur

Cook, ayant, comme

il arrive souvent aux

yraudtilioiTiriics, vou-

lu fixer des limite»

à la postérité, pré-

tendait que juiuuis

h ne un marin nevoyu-

geniit kous des lali-

tttdes plus nippro-

ehée» du pnW-«pi'il

ne l'uvuit fait lui-

même (177a). DécMiu-

Cl. HuwlitM van Herwerd«n- II
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«ment asservi e(l'homme ù triompher de l'espace auquel il était primitivement asservi et

à se déplacer ù volonté vors n'impurlc quel point de ta plunète l'u porté

également à maîtriser toutes tes conditions du milieu, natif ou de son

choix, d'abord pour le» connaître, paix pour toi»modifier à son jrré.

Après uvoir reconnu tes Cormesi>tmesuré les dimensions de son habitai,

il a fouillé le sol, scruté les assise», poursuivi 1rs veines de sable, d'argile

CLA.deOMteehfc
LA 0SUUOA PBI8» DANS LB8 OUOU DU b'ANTABUTIQVBM

Photographieprisaauvlulrdelalune.PhetotttapMepriseauotatfde)<ttttM.

ou du charbon, les filets d'eau ou de mêlai, comparé tes lorrains entre

uux, découvert leur âge et leur rapport du succession il est devenu géo-

logue, et ces mêmes cartes qu'il a su faire pour indiquer les positions

respectives de tous les traits de la surface terrestre, il les a reprises pour

y indiquer la superposition des strates ainsi que leur usage dans ses tra-

vaux. Tandis que des travailleurs explorent ainsi la Terre, d'autres par-

courent les fleuves, les lacs et les mers ils en étudient la température,

la salinité, les courants, lu ltoule, tes abîmes, les tourbillons ils en si-

gnalent les dangers, découvrent les moyens de tes éviter. D'autres
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ov|>ltti'«3iilUtgguiill'ifsilii l'en, tes lu vusut 'lus cratères, lundis que d'autres

encore sondent l'espace aérien et en iStuctiuuLles phénomènes jusque

par delà les confins (le l'air respirabit;, à trois fois la hauteur des plus

limites montagnes. Puis l'homme a voulu nlli<>rIngéologie ft la géogra-

phie par l'histoire, Irouvor In pourquoi cl le comment de chaque tniil du

sol, reconstituer l'évolution graduelle do etnxjui! modelé i'l, uinsi que

l'cludiuitt passe de l'anulomicàla physiologie, il l'aul désormais qui! lu

géographe considère le globe terrestre eoinine un èlre vivant donl lus

organes se modifient incessamment.

Klque de recherchas annexes, de sciences spéciales se rattachent ù

ces ordres primaires d'études dans legrand domaine du genre Ituiniiin

Cu n'est pas Keiilemenl par milliers, c'est par millions, pour cUrejuste

envers tous le» humbles, (pie l'on doit compter les collaborateurs de

l'(i)uvrc immense lu cou naissance; et l'aiiif'iiiiKuiriuiitde la planète

Relativement il la superficie de la terre habitable, le nombre des

hommes est encore très minime, puisqu'il ne dépasse guère un milliard

et demi. On peut, suivant les métaphoresdes poêles, comparer les géné-

rations humaines aux « sables des grèves » ou«ii\ « flots de' l'Océann,

mai» ce sont lit des exagérations singulières en réalité, si tous lus

hommes se trouvaient distribués sur les continents a égale distance les

uns des autres, chacun d'eux aurait pour domaine particulier l'espace de

neuf hectares, soit «oooo incires carrés ù peine il, à .'Ionmètres

de lui dans toutes tes directions, ses voisins les plus rapprochés. Si. au

contraire, on voulait réunir tous tes hommes dans quelque grande plaine

entourée d'un but amphithéâtre du montagnes, en donnant ù chaque

individu un mètre, carre d'espace, c'est-à-dire beaucoup plus que n'en

ont les foules pressées dans Ics fûtes ou les réunions politiques, lu super-

ficie des terrains occupés par le genre humain aurait une étendue de

i (ioo kilomètres carrés, soit lu <joooo* partie de la terre forme. Ainsi

Londres et sa grande banlieue suffiraient pour donner place à tous les

habitants actuels de la Terre

Mais les hommes ne se concentrent pas tous eu un point, ni ne s'es-

pacent suivant les cases d'un échiquier couvrant la terre. Leur répar-

tition est extrêmement irrégulière, obéissant à des lois aux multiples

1.H Main de la Soàïf' SeuehàleloUedegéographie,tomuV, IHS'J-yil,|i. 122.
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facteur». Il semblerait que ta première condition eût cHt'de sw procurer
In nourriture et que, dans te cours des âges»les homnu's dussent s'ôtiv

graduel I entent rapproché» de ia zone tropicale, où, nousdit deHumboldt,

H' 476.Londreset le genre humain.

Leliseréde hachure?limitel.ondonPoliceIHiirht.aussiappel*OuaterLondon,dontlu
siijierfkioest de 1787kilomètresoarr^et quirenferme7113561habitants(1906).l.i>cirais tracéautour d* Ctmi'iiiRCrossc.oinmi'rentreu 228(10mdlrcsdu rayunrtIOSimuuOOi)demèlrescarrésdusurface-

(|U(!l<}uesmMres carrés suffisent à nourrir l'habitnnl, puis Hnnletnenl. se

presser dans ces territoires d'élernul printemps, où prosqu'aucun tiitvnil

n'est necessairo pour s'assurer l'existence. Lu vérité est loul uulrc lais-

sant de côté lu question de savoir quelle fut l'origine df fa race humaine,

ou des races humaines, il faut constater qu'à aucune <po<|u<\les pays
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chauds n'ont été habités par tint* population plus densi» que tes aulivs

contrées inliielleinent la fraction de l'hiiinaniiéqui vit dans ta ceinture

équalorialc est bien inférieure ù ce que demanderait une répartition uni

forme sur le globe. On peut même dire que, depuis deux mille année»,

il s'est opéré vers le Nord une sorte do mouvement do» groupements

humain» parvenus ù former dos nations policées. Si l'homme vit de rien

dans certaines parties de lu zone tropicale, il n'y prospère pas. et l'exis-

tence purement végétative ne le conduit pas h développer son intelli-

gence et n se rendre maître de la nature trop clémente qui l'environne,

L'homme pullule, au contraire, dans les territoires réclamant do sa part

un travail constant, d'où résulte une évolution graduelle de son <Hro.

Sauf quelques exceptions, ces « régions de l'effort n sont toutes situées

dans la zone tempérée septentrionale.

C'est ainsi que, besoin de travail ou mépris du climat, aucune contrée

ne s'est trouvée trop froide pour l'existence de l'homme. Dans la jsono

où le sol est durci par de longs mois d'hiver, l'habitant primitiff

trouvait à vivre en s'adonnant ù la pêche ou ù la chasse: maintenant,

l'humanité a su s'y procurer des provisions en abondance pur le

vêtement, des demeures confortables et le combustible, elle a créé

un milieu nouveau, transportant en plein nord le climat du midi

n'ayant pas le soleil, elle en a du moins emmagasiné les forces et les

utilise loin des contrées où elles agissent naturellement. On ne s'étonne

plus de trouver de puissantes cités comme Pétersbourg a une si grande

distance de l'équateur, sous le 6o»degré de latitude, bien pri-s de la ligne

isothermique indiquant le point de glace pour la moyenne de la tempé-

rature annuelle: plus d'un million «le personnes se pressent dans cette

ville de fondation à peine séculairc, construite en un sol alternativement

boueux et gelé. En Sibérie, nombre de villes situées nu nord du zéro

isothermique se peuplent rapidement: des groupes d'habitations per-

manentes se fondent chaque année dans la direction du pôle. Kn 1890,

c'était vers le /19edegré, sous la même latitude que la France, qu'on

aurait trouvé, dans le Canada oriental, les dernières cultures et maisons

des blancs; mais là aussi, comme dans l'ancien monde, le peuplement

se continue vers le cercle polaire. Hien n 'empêche que la baie de lludson

reçoive un collier de villes sur tout son pourtour et que des postes

commerciaux, des sanatoires, des usines et des établissements scienti-

fiques se foiule.nl dans l'iirchipcl de l'Arclide. l,e Spibibcrgndéjà ses
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holoU, 8e8uppontcmeuU, se»commencement «le roules: il aura peut-
être un jour ses liuhylone et ses Alexandrie.

Lu terre étant désormais ouverte tous – du moins en principe, car

t'homme ho s'appartient pas encore – it est lohsibleàchuqueindividu, ù

chaque groupe d'ami», de se laisser aller spontanément à la force d'appel

que telle ou telle pniiie de lu terre exoiec sur eu\. Hte» ne serait plus

facile, semble t-il, que de réaliser le vun» formule' par Richard Wagner

d'organiser une •« émigration rutionnelle du genre humain vers les

pnys du Midi mais il n'est pas dit que de lu mobilité acquise mainte-

nant par l'homme résulte le mouvementdont pnrle l'artiste. Les indi-

vidus en bonne santé se font un idéal conforme au climat qui les u

moulés combiendu fois a-l-on pu voir un Ecossais suffoquer de cha

leur à coté d'un méridional à peine dégelé Tout ce qu'on peut prévoir,
c'est qu'un avenir prochain situru utiliser tes climats divers du globe

pour parer aux défectuosités de l'organisme de chacun l'enfant pourra
être élevé ù l'air vivifiant du Nord, le rhumatisant saura trouver un

climat sec, le nerveux aura toute facilité pour atteindre les altitudes

('•levées,le vieillard se réchauffera aux pays du soleil.

Quoiqu'il en soit du désir de chaque homme isolé ou de tout grou-

pement humain de changer d'habitat, le peuplement de la terre est re

tenu dans son évolution par une série de phénomènes que la routine

et la force d'antiques survivances influencent largement. La planète
est découpée politiquement par un lacis de frontières qui divisent

tes diverses parties «Je la terre, déclarées propriété impériale, royale
ou nationale. C'est toute une révolution de la pensée qu'il est néces

«lire d'accomplir pour modifier à cet égard les conventions tradi-

tionnelles. D'uilieurs il est d'autant plus facile de déraisonner, de se

tromper et de tromper les autres en pareille matière que l'on imagine
sous un mémo mot des choses très différentes et que, même. on les

emploie dans ta conversation courant*; eu des sens très opposés,d'amour

et de haine, de tendresse et de férocité. Tel est le mot de « patrie > qui

signifie le lieu on l'on s'éveilla d'abord à lu vie dans tes lirns de son père,
et que l'on comprend aussi comme le territoire fermé autour duquel il

n'existe d'autres hommes qui: des ennemis.

Il est certain que, prise dans sa première acception, l'amour de lu

« patrie est légitime et normal. Ou aime naturellement le plus ce que
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l'on connaît le mieux. Hien de plus conforme à l'évolution humaine. La

communion d'amour credo par le travail fait chérir le sillon d'où l'on a

tiré sa nourriture, où l'on a peiné, où l'on a souttert, ofi l'on a aussi

trouvé, après les fatigues et les ennuis. la consolation et le repos. Celte

terre, qui vous a donné naissance et vous a nourri, est également celle

où se sont formées toutes losassociations (le la vie, où, après avoir sucé

le lait do sa mère, on vit et on connut tous ses semblables, où l'on aima

et où se fonda la famille, où, tous les instants, on savoura la caresse du

langage que l'on comprend et du chant qui vous a fait rire ou pleurer.

Voilà de pures et nobles sources dérivant uniquement des conditions

normales de la vie. D'ailleurs on ne saurait s'étonner quechaque groupe

humain, se croyant, sinon seul au monde du moins seul intéressant,

seul à mériter le bonheur, donne une valeur exceptionnelle au coin de

terre habité par lui, les autres régions lui semblant inférieures parce

qu'elles ne lui appartiennent pas. En outre tes contrées les plus popu-

leuses, les » patries » les plus « illustres » sedistinguant parmi toutes les

autres par des avantages matériels évidents, leurs habitunts sont natu-

rellement portés a s'en faire un mérite collectif, comme si le soi du

domaine national, plus noble que celui des autres pays, était une

récompense spéciale due à ses résidants par le Destin.

Cette illusion de propriétaire explique dans une certaine mesure

la prétention qu'a Ic patriote d'aimer son pays d'un amour excessif,

mais à cette cause il s'en joint aussi d'exécrables. Si l'on rencontre

dans chaque nation des individus qui travaillent à se débarrasser de tout

préjugé, de toute impulsion irraisonnée, de toute idée purement tradi-

tionnelle, la nation elle-même en est encore dans son ensemble a la

morale primitive de la force. Elle se plait à ravir, il tuer, a chanter

victoire sur les cadavres étendus. Kllesc glorifie de tout le mal que ses

ancêtres ont fuit ù d'autres peuples; elle s'enthousiasme, s'alible à

célébrer en vers, en prose, en représentations triomphales toutes tes

abominations que tes siens ont commises en pays étranger: elle invite

môme solennellement sou Dieu il prendre pari à l'ivresse populaire.

Elle ne se borne point à vanter tes anciennes tueries, elle se plaît à en

préparer de nouvelles, non seulement contre les pays voisins mais.

chose plus incompréhensible encore, contre des terres éloignées dont

les habitants n'ont pas même entendu parler de leurs envahisseurs.

A l'amour du sol et du parler natal que l'on vaille toujours benoi-
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tement comme la source du patriotisme, se mêlentdonc l'avidité du

pillageet la haine de l'étranger pour faire éclorecette tleur hybrideque
l'on célèbrevolontierscommelaplus bellePourtant les progrès moraux

et intellectuolsréaliséspendant le cours des générationsont dessillé

bien desyeux plusieurs même commencent u comprendre combien

cet égoïsme«ethnocentrique »est absurdechez les autres, mais ils ne

veulentpasadmettrequ'il soit aussiniaischezeux-mêmes.Quiquenous

t7WB MAISON SUR LA FBONTIÊBB A HA.Ï.MIIH (KOBD)

D'aprèsunephotographlode M.Leprtlre.

soyons, nous voulons tous être le « peuple du Milieu », comme les

Chinois. Si la « grande notion » française a répété pur les mille voix

de scsjournuux qu'elle « marche ù In tâte de lu civilisation • Hegel, que
les Allemands ont bien voulu croire sur parole, uf'llrmo que son peuple
est l'incorporation de l'esprit objectif », ce qui se peut traduire par
cette phrase plus simple, que» tes Allemands sont les seuls 11comprendre
la vérité »

N'esl-cc pus au même genre de manie qu'il faut attribuer l'insis-

tance de mauvais goût avec laquelle les savants de divers pays af-

fectent de parler do leurs travaux comme appartenant à lu science
« allemande », à la science « française », sans comprendre que pareille

1. LudwigOumplowicz.SocialeSinneaiSuschungen,Houe DeutscheRundschau,
1896.
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vanité ég-ale en ridicule cette qu'on aurait à se targuer de la science

» bourguignonne », « vaudoiso » ou du Sulzknmmergut.

Quel contraste avec le langage de nos unt-etres de 1 yHy Keoulex

Condorcel parlant de l'établissement du système métrique: « L'Académie

a chorclit! à ovdure toute condition arbitraire, tout ce qui pouvait faire

soupçonner l'influence d'un intérêt parliculicr h la France ou d'une

prétention nationale; elle a voulu en un mut que, si tes principes et tes

détail» de celte opération pouvaient passer seuls ù lu postérité, il Ali

impossible du deviner pur quelle nation cite a été ordonnée et exécutée»,

lit le décret delà Constituante on 179!»reproduisait l'idée dans des termes

semblables. A la même époque l'étendard du comte de Warwiek, pris

penduut lu guerre de Cent, uns, en 1!i-n fut brûlé par la garde nationale

de Montargis en respect de lu fraternité des peuples.

Le fond du début sur l'idée de patrie et sur le» problèmes politiques

en général est do savoir s'il existe une morale collective diliérente de lu

morale individuelle; si la grossièreté refusée à l'homme isolé est bien-

séante dans les groupe» policés. La psychologie des foules est sans

doulc une science nouvelle, mais ello n'u jamais tenté de présenter

comme louublc ce que chaque jour on condamne dans l'individu. A

défaut de quoi, rien qu'à vouloirso conformera la u morale chrétienne »,

on est bien forcé d'admettre lu vérité de la remarque de Tolstoï :» S'il est

honteux pour un jeune homme de manifester grossièrement son

égoïsme, soit en ne laissant rien à manger aux autres, soit en bousculant

tes faibles qui lui barrent le chemin, soit en se servant de sa force

pour les priver du nécessaire, il est tout aussi honteux de désirer ce

qu'on appelle l'agrandissement de su patrie, et, puisqu'on trouve sot

et ridicule de faire son propre éloge, on devrait juger aussi solde faire

l'éloge de son pays. » L'égoïsmecollectif est plus funeste encore que

rétfoïanie individuel, parce qu'il se multiplie à l'infini si chaque

personne humaine u droit notre sympathie et ù notre dévouement,

à plus forte raison chuque groupe d'hommes, chaque peuplade,

chaque nation. As'en U'iiir simplementà la morale telle qu'elle se pra-

tique actuellement entre gens qui se respectent, les haines patriotiques

u'eint plus aucun sens.

Les patries, telles que chuque homme d'Klat a pour « devoir » de tes

1 La RnmtBlanche,l" mai 1896,traductionAlf.Athys.



CH0NTÏÈRK8 KATUHEI>LES 30;

exalter au-dessus des autres notions, ne donnent lieu qu'à des raison-

No47$.Volesferrées entre Calais et Milan.
(Voirpage3(0).

Travaux en cours t Tunnel du LoUchberg. de Splez à Brigue.
Travaux en projet Poulevant tous de fortes objection"' Joux A Vallorbes en amélioration

de la
ligne

de Pontarlier; I,ons-le-Saiilnler à Genève par Saint -Claude; Saint- Amourà Belle-
carde; Cliumounix k Aoste, sous-rraiichi-isant le mnnt Blanc; Albertville à Aoste par le petit
Saint-Bernard Hen» à Saint-Florentin uham (D) à Arc-Sonans (A).

nements faux et ù A" complicnlions funestes. Kl (ould'ubnrd, ce que les



308 L'HOMME ET LA TEHHK, PEUPLEMENT DE LA TERRE

diplomates rabâchent à propos de « frontières naturelles », qui sépare-

raient les Etats en vertu d'une aorte de prédestination géographique, est

dépourvu de raison. Il n'y ja point de frontières naturelles dans le sens

que leur donnent les patriotes. Le cas des tles, telle la Grande Bretagne.

mis à part, toutes les bornes plantées entre .les nations sont des œuvres

de l'homme, et rien n'empêcherait qu'elles fussent déplacées ou sim-

plement réduites en sable ou en mortier. Sans doute, il y a des de-

grés dans l'absurde et telle frontière, comme cette ligne brisée que

des plénipotentiaires ont tracée, après discussions, protocoles et recti-

fications, entre la France et la Belgique, sur une longueur de près de

3oo kilomètres à vol d'oiseau, est une fantaisie risible pour le contre-

bandier, quoique fort gênante pour le voyageur paisible; mais les lignes

de partage politique menées sur les sommets alpins et sur les crûtes

des Pyrénées ne sont pas moins arbitraires et ne respectent pas davan-

tage les aiïlnilés naturelles. Sans doute la limite franco-belge sépare

la Flandre de la Flandre, le»Huinant du Huinaut et l'Ardenne do l'Ar-

denne; mais la ligne de démarcation marquée de pierre en pierre

sur les grandes Alpes ne coupe-t-cllc pas en deux des territoires dont

les habitants parlent la môme langue et pratiquent les mêmes mœurs,

faisaient partie jadis de la tnArne confédération? N'a-t-ellc pas violem-

ment rejeté, d'un coté vers l'Italie, de l'autre vers la France, les

«escarts » du Briiineomiais, unis autrefois en République? Kt, dans les

Pyrénées, la frontière ne désunit-elle pas Basques et Busqués, Aragonais

et Aragonais, Catalans et Catalans? De part et d'autre, c'est bien malgré

eux que bergers et bûcherons respectent cette ligne fictive qui leur

vaut, du ta part des Etut. souverains, menaces, amendes et prison.

Somme toute, le douve est encore lu frontière la moins néfaste de

toutes, parce que l'attraction exercée naturellement par les sols fertiles

de la vallée et le commerce qui y circule coinbai la tendance de lu

frontière à dépeupler ses abords, tandis que, dans lu montagne, celte

dernière action s'ajoute il celle dr*la haute altitude dont l'effet normal

est de raréfier la population. Aussi ne faut-il pus s'étonner que, sur les

quelques dizaines do mille kilomètres que comportent les limites des

Etats européens, le fildu l'eau que pour un millier de kilomètres

tout au plus, dont le plus long morceau est. représenté par le courant

Drina-Save-Danube. de Bajina-Buclita (Serbie) à Silislria (Dobrudja).

Très logiques, diverses puissances qui s'étaient partage le sol, dans
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l'antiquité et au moyenâge, stipulaientque ta frontièremarquée par
des mur», des palissadesou par un fosséde travail humain serait
rendue à ta nature sauvage, interditeaux hommes. C'était, en effet,
le moyen le plus sûr d'empêcher le malheureuxdépossédéde revenir

ù la placedu foyer dévastéet do reercuserle sillondans le sensaccou-
tumé. C'est ainsi que procédèrent l'Kmpereurde Chine et celui de
Corée entre leurs domaines,et c'est ainsi qu'en agissaientles barons

Cl-J. Kubo,Mit.

INK Vf» DB MIANÇOX. CASK8STBS RT FORT1INCATIOX8.

féodaux pour l'établissement do leurs « marches n de partage. Mais tes

conventions s'oublient, In surveillance se relâche, tandis que l'amour

de la terre dure chez le puysun, et. quand les années, h;» lustres, les

sii>clessont passés, la marche inlcrdiln est habitée de nouveau. De nos

jours, les Etats en agissent autrement, et môme avec de» résultats plus

funestes, car, des deux côtés, la ligne (le frontière exerce comme une

sorte d'hypnotisme sur les soldats, les gendarmes, les douaniers

chargés du soin d'en garder les hornes et les poteaux. Partout où l'on

a toléré l'existence d'un sentier, permis la construction d'une route ou.

cas plus important encore, d'un canal ou d'une voie ferrée, chaque

passant est suivi d'un regard inquisiteur; s'il paraît suspect, on l'inter-
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roge, on le fouille, un l'emprisonne, il appartient comme une chose

au sergent de lit patrouille. Dos casernes s'élèvent de chaque coté le

long des routes quoique peu fréquentées, et des fortifications barrent

tous le» passages considéré» commeayant une vu leur stratégique.

Quo l'on prenne pour exemple de séparation politique une frontière

dite naturelle, cotninc celle des Vlpes cuire la Franco et l'Italie, et

l'on reconnaîtra que l'escarpement des pentes, lu hauteur des cols,

l'uboudiince des neiges. In fatigue des escalades «uni peu de chose

en fait de limiles, en comparaison de» cordons de douanes et de poste»

militaires. Autrefois tes montagnards communiquaient librement du

versant à versant pendant une grande moitié de l'année; n'ayant aucune
raison de se haïr, ils s'cntr'uidaicnt de tnonlugnc ù montagne et, suivant

les saisons, iiKMiaicnt leurs Iroupemu sur les alpages tes plus favorisés.

Telle commune, dont les frontières n'étaient point indiquées par des

bornes, s'était étitltlie sur le dos d'une crête afin d'avoir des champs

sur une pente aussi bien (pie de» prairies et des hois sur la penle

opposée; une république même ne s'étendait elle pas des basses vallées

françaises aux basses vallées italiennes, et, parmi des routes, u'avuil-elle

pas un tunnel, la Traverselte » du Viso, qui, des centaines

d'année» avant le siècle des ingénieurs, évilail déjà aux montagnards

la trop pénible escalade de la crête? Maintenant « l'ordre règne > surl'

ces hauteurs et des autorités jalouses vcillciil à ce (pie les voisins ne

M' visitent point mutuellement sans paperasses ou sans interrogatoires.

On ne trace plus de sentier dans les Alpessnns eu référer à Itome et

ù Paris. Depuis quarante ans. il existe cinq roules carrossables par-

dessus les eols île lu frontière franco italienne, celles du Petil-Saint-

Bcrnnrd, du mont (.cuis, du mont (îenèvre, du col de Larcbe el du

col de Tende, el, pendant cet Age de progrès à outrance, on s'est bien

gardé de tracer un nouveau chemin. De même, ou se contente de lu

voie ferrée qui passe sous les montagnes de lu Mauriennc, entre Modane

et Kiirdonnèche. voie qui ne serait peulèlre pas encore construite

si. il l'époque où elle fui entamée, tes deux versants n'avaient appar

tenu au inouïe souverain, à la fois maiIre du Piémont et de la Savoie.

Et que de tracas cause, aux autorités françaises l'ouverture du tunnel

du Simploii! Admettant même que les < questions patriotiques n'en-

trent pour rien dans le choix d'une nouvelle voie entre Paris el Milan,

entre l'Angleterre et l'Italie, pourrait on en «lire autant de la ligue
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Miirseillo Milnn!'1 serait nourlaut, «ctnblc-l-ll. indispensable de réunir

ces doux grande» cités européenne* par le court embranchement –

N«477. Volesferrées de Marseilleà Milan,

1 «•W 6»»0' à'Ui' <

vingt kilomètres ù vol d'oisrau entre Briunçon et Biinlontiêclic – qui

passerait sous le col des Echelles cle Plnnpinet en un souterrain d'un
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peu plus de 3 kilomètres.Aussi longtempsque cette ligne majeure de

communicationne sera pas terminée, le commercede Marseillesera

grièvement lésé par le gouvernement même qui a charge de le pro-

téger,mais le génie militaire n'admetpasqu'on vienneforerdes tunnels

dans sa frontière.Depuisun demi-siècle,on se disputeà proposd'une

autre voieferrée, considéréecommeabsolumenturgente,cellequi join-

drait Niceet Turin par le col de Tende.La constructionen est décidée,

votée, approuvée, mais il ne suffit pasd'établir le devis d'un chemin,

d'en faire et d'en vérifier le tracé, il faut aussiconstruire des forts

qui le bombarderontet loger lespoudresqui le feront sauter. Finale-

ment, les Italiensposent ta voie, en contournant ta frontièrefrançais.

Lesfortifications,telleest eneffetla grossequestionrelativementaux

frontières,Qu'on en juge par Briancon,l'ancien lieude marché où se

rendaient les pacifiquesmontagnards d'en deçà et d'au delàpour dis-

cuter leursaffaireset renouer touramitié..Maintenant,c'est un ensemble

de remparts, de bastions,de casernes,de ponts fortifiés,de batteries

percéesdans le roc, et chaque montagneenvironnante, escaladéepar

une successionde forts, porte à son sommet une autre citadelle. Les

redoutess'élèventjusqu'au-dessusde la xonedes avalanches,et leschas-

seursalpins qui tiennentgarnison dansces murs toujours exhaussésde

neiges ne peuvent les aborder sanscreuser des tranchéeset des tun-

nels. Leplus haut sommetde tout le massif, le Gliubcrlon,qui n'a pas

moins(le3 i3H mètres, suit 1800mètresde plus que Itriunçon,perdue

commeait fond d'un gouffre, est aussicouronné par un fort, ouvrage

italien qui commande Ions les travauxde défensedes pitons français:

les deuxnations se combattentà coup»de millions,tout en échangeant

des politessesdiplomatiques. La route du mont Gencvreest coupéeen

plusieursendroits et suspendueau-dessusde formidablesprécipicesque

franchissentdes pontslevis. Desdépensesfuitesde part et d'autre en

constructions, en manœuvres, en approvisionnementsnécessitentun

budget annuel qui, après un siècle, représenterait la rançon d'un

royaume,Il est facilede comprendre pourquoi les nations limitrophes

reculentdevant la luchcde créerdes communicationsnouvelles. Une

routeestcoûteusesansdoute, mais les forts qui la barrent le sont bien

davantageencore

On comprend aussi pourquoi, sous un pareil régime, la zone des

frontièresse dépeuple. Déjà les habitantsde la haute montagne avaient
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tendanceà émigrer en descontrées moinsfroides, plus richesen Indul-

trieset en ressources;maisce mouvementspontané s'accélèrepar l'effet

delà dominationmilitaire. Les grands chefs,maîtresde leursgarnisons

et n'ayant en face d'oux qu'une faible population civile, en tiennent

d'autant moinscompteque les fonctionnairesde toutenature.plus nom-

N»478.Volesferrées de la Girondeà l'Ebre.
(Voit page SU)

liesvoiesdontla construetionest, parait-11,décidéesontcellesd'Olornnà Jacaparle
S.)mport.(altitude1632métros)»doSt-Qironsà Lerlda,payant on tunnelt 1300métros
d'altitudenouslecoldoSalaud'Ax à PuycerdapartecoldoPuymorens(1931mètres),et do
Puycerdaà RipollparlecoldoTosa(180Omètres].]<ol'ourtulctest à quolqueskilomètresà
l'estduSomport.

breux en proportion sur la frontière quo dans toute autre partie du

territoire, sont absolument à leur dévotion. Sous prétexte de défense

nationale et des intérêts majeurs de la patrie, toute volonté individuelle

restesupprimée. N'ayant qu'à obéir, les citoyens préfèrent s'éloigner, ne

laissant autour des casernes et des forts que les fournisseurs et parasites

de ces sortes de lieux. En réalité, on peut dire que le fait de tracer une
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frontière politique sur la crête des \lpcs u suffi pour exhausser pratique-

ment ces monlaines et les rendre inaccessibles à teurs anciens habitants.

Les Pyrénées nous montrent le môme phénomène économique, d'une

manière plus saisissante encore. Il n'existe pas une seule grande route

qui franchisse cette chitine à plus du siooo mètres tut hauteur entre le

col de Puymorens (iu.'îi mètres) a l'est, et le Pourtulet [\~{)">)fi l'ouest,

sur un espace rectiligne de 190 kilomètres, il n'y a pas un seul chemin

carrossable entre lu vallée de lu < luronne et lu vulUV de l'Hure. Aucun

chemin de fer lie traverse les Carénées, car lu ligne île Perpignan ù

Barcelone 8'aceroche aux promontoires extrêmes de lu chaîne uu dessus

du lilloi'iil marin, lundis que lu voie de Duyontic à Madrid contourne

absolument les monts, du côté de l'ouest, pour décrire une grande

cotirhe ù travers le pays Basque. Le réseau des chemins de fer présente

donc une liicune de '|1<>kilomètres entre deux de ses lignes parallèles,

et pourtant, dans l'énorme espace intermédiaire, le tracé du chemin de

fer qui réunirait les deux grandes villes et centres «Je commerce, Tou-

louse et Saragosse, se trouve tout indiqué. Des projets et devis ont été

naturellement présentés par dizaines el discutés pur toutes les assem

blées délibérantes tes curies déjà (tressées en vue «le celle ligne indis

pensable rempliraient (tes bibliothèques, mais les frénésies de la poli-

tique électorale empêchent Toulousains el Aragoniiis de penser à leurs

intérêts il suffit auxcandidats de piauler des jalon» do temps en temps

et de faire promener des ingénieurs sur la ligne future pour que tout le

monde soit satisfait. Puis, après boire, on trouve le moyen de placer

encore le vieux mot 11n'y a plus de Pyrénées » alors qu'elles se

haussent, pour ainsi dire. entre les haies de soldais, de gendarmes, de

miquehls et de carabiniers. De inènie que dans les Alpes, la population

diminue, plus que décimée par l'émigration, malgré l'attraction qu'exer-

cent en été les villes de gucrimui et de plaisir. La frontière ne représente

auprès des gouvernements respectifs que des raisons de méfiance, de

surveillance, el les résidants sont considérés comme autant de gêneurs,

troublant les opérations de douane et de stratégie. Ce que les habitants

primitifs ont de mieux il faire est de s'en aller. Ln borne de jalousie et

d'inimitié, telle est la seule raison pour laquelle, pendant un demi-siècle,

on n'a construit qu'une route de voitures et pas un chemin de fer à

travers les Pyrénées. Douze amorces ont été poussées dans les vallées, en

attendant le jour on l'alliance plus intime des peuples permettra de
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forer les montagnes sans garnir du forliliealioiis Ics approcha des
souterrains.

Evidemment, les vrais intérêts
locaux ne peuveulèlreconiprispar do»

administrations lointaines vlvanl enclo grandes cités où rien ne rappelle
1rs piUiin.ges, les forets, les sites de la montagne, \ulielbis, foule» le*

CI. J. Kului, «.Ut.
LAFALAISEDESHAKESPEARE.A DEUXKILOMÈTRESA L'OUKST»B DOUVRES

communes des deux versants, le long des Pyrénées, de ini^ine que sur
Ics plaleaux de lu péninsule espagnole, «Haienl liées par des/w/mw. mol

que l'on écrivait au.ssi itusi'i'hs, comme s'il était dérivé de paix. et ces

(.'unirais stipulaient, pour une période variable de dix, neuf, sept on cinq
ans. des pactes d'amilié, valables même en temps de pierre « Leshabi-
tants des montagnes et vallée» françaises et espagnoles pourront com-

mercer, communiquer avec leurs voisins et faire l'échange de leurs

marchandises comme en temps de paix, Et les bestiaux desdils pays
pourront pâturer dans toutes les parties de ia montagne comme en

temps de paiv Telles étaient les conventions expresse» des faciercs,

signées par les délégués des communes ait nom de leur « souveraineté
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légitime n et toujours en plein air, êom le ciel libre, h côté de la borne

frontière. Mêmedans tes traités européens, même lorsdu traité d'iltrecht

en 1713, ces contrats étaient tenus comme valables: on continua d'en

conclure d'analogues jusqu'après la Révolution française; clla Ondu dix-

neuvième siècle (1887),on on célébrait encore près de Saint-Jean-dc-Lws,

mais le sens s'en était perdu, et les gendarmes, les douaniers, les

employés du gouvernement affectaient de les ignorer Ardouin-

Dumazet* cite dus survivances analogues sous lo nom de droit de

« compascuité », c'est-à-dire de pâturage en commun les vingt et une

communes du puys de Cize font paître leur bétail dans la valléo espa-

gnole d'Aczcoa; de môme, le pays français de liarélous a droit de pâtu-

rage sur la vallée de Koncal, moyennant un hommage annuel compor-

tant lu remise de trois génisses de deux ans, sans déluuls.

L'humeur ombrageuse que mettent les patriotes à surveiller leurs

frontières de terre se porte mémo sur les frontières marines, au milieu

des Ilots changeants. Ainsi le Pas de Calai» semble former une barrière

suffisante pour qu'on n'ait pas à est garder les abords c'est un fossé de

citadelle suffisamment large aux yeux de la garnison de Douvres,

bastion extrême de l'Angleterre. Lors du grand élan industriel qui.

vers le milieu du \i\° siècle, porta les ingénieurs il l'entreprise des voies

majeures de communication, il semblait indispensable d'établir une

voie continue entre les deux principales cités du monde, Londres et

Paris. Le détroit n'a que .'ii kilomètres de rive ù rive, et le creux le plus

profond ou viennent se rencontrer les grands courants de marée, qui

so propagent ù rencontre tes uns des autres, de lu mer du Nordcl de

la Manche, n'a que fi.'j mètres le tout n'est qu'une simple éraflurc

d'abrasion superficielle. Aussi les faiseurs de projets – ponts, viaducs.

conduits Itilniluires. tunnels – se présentèrent-ils en grand nombre;

mais, aussi longtemps (lue l'entreprise punit chimérique, les gouver-

nements respectifs s'y intéressèrent peu. Lorsqu'enlin, en 18GH,un

inventeur, Tliomé de Gamond, força l'opinion publique, après trente

années de sondage et de recherches, il comprendre le sérieux de ses

plans, lorsque des travaux préliminaires sur tes côtes de France et

d'Angleterre eurent démontré que l'œuvre était parfaitement prati-

cable, alors les autorités miltluires saisies d'une soudaine

1.WentworthWebster.SociétéBamond,1892. – 2. VoyageenFrance, 41»série,

pp.88,131,157.
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frayeur, interdiront absolumentla continuation du travail: la pensée

que des régimentsd'envahisseurspourraient un jour émergerde par-

dessousla mer leur apparutcomme une effroyable vision.Sansdoute,

cette crainte est puéVile,mais elle est basée sur tes avantagesincal-

N*479.VoyageurstraversantlaMancheet la frontièrefranco-belge.

t~ '–––––––" !<

En réalité, le contrasteest moindrequecelui qui ressort des chiffres ci-dessus,fournis

par les compagniesde l'Ouestet duNord.Par les ports breton par Snint-Maloet Granville,
avec escalo aux des Normandes,par Dunkerquevers les ports anglais et écossaisde la mer
du Nord. il «s produit un certain mouvementqui viendrait s'ajouter a celuiqu'indique
le diagramme.

D'autre part la voie ferrée directe Paris-Cologne-Berlin-Saint-Pe'terbourgtraverse la

Belgiqueet son traficchargeIndûmentles courbessupérieure-
Il o3l remarquableque, annéeaprèsannée,le nombredot voyageur* entrant en l'rance

par la frontièredu nordsoit pluseïevéque celui de ceuxqui en sortant, l'ourle mouvement

anglo-français,lesrenseignementsfournisne permettentpas do voir s'il en estdemime.

culublc8 qu'a valus ùla Grande Bretagne sa position purement insulaire.

Pourtant il est certain que, grûcc à ce chemin nouveau reliant

matériellement l'Ile anglaise ù son ancien continent, Londres aurait vu

décupler annuellement le nombre de ses visiteurs européens, et la
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Grande Bretagne, devenant la hUe de pont de tout t'Ancien Monde vers

l'Amérique, serait pur cela même l'entrepôt presque exclusif du com-

merce continental, au détriment du Havre, do bunkerque, d'Anvers,

do Kottcrdutn, de Brème, de Hambourg:.On peut juger de la perte qu'il

faite l'Angleterre à ce point de vue est comparant le nombre de voya

geurs qui traversent annuellement la frontière franco bolge à ceux (lui

franchissent le détroit: il est cinq fois plus considérable pour le premier

ensemble de voies et, cependant, !<groupe Ainslct'ilum Bruxelles est

loin d'exercer', uneforce d'attraction comparable a celle du Londres.

Non content des obstacle» que lu nature a mis à l'entrée dans le

Royaume Lui, cet Ktal a pris récemment, à l'instar îles Etats-Unis et

sous la mémo inlluencc qui détermina lu guerre du Tnuisvaal,

une décision ù la fois inutile et vexuloire la visite sanitaire des voya-

geurs de :5eclasse, qui, en outre, doivent jusliller de la possession de

i»5 francs. En fait, on redise l'admission il quelques douzaines de

personnes par an. mais on en tracasse et humilie des milliers.

Pourjustifier l'existence des fronlièreH, dont l'absurdité saute quand

même aux yeux, ou (ire argument des nationalités, comme fi les

groupements politiques avaient tous une constitution normale et qu'il

y (;ùl superposition réelle entre le territoire délimité et l'ensemble de

la population consciente de sa vie collective. Sans doute, chaque indi-

vidu a le droit de se grouper, de s'associer avec d'autres suivant ses

affinités, parmi lesquelles la communauté de mu'urs, de langage, d'his-

toire est la première de toutes en importance, mais cette liberté môme

du groupement individuel implique lit mobilité de la frontière; combien

peu en réalité le franc vouloir des habitants est il franchementd'accord

avec les conventions officielles

La révolte de la (irèee, pendantla première moitié du dix-neuvième

siècle, fut l'événemcnl qui donna le plus de corps à ce principe illusoire

des nationalités, auquel ou a voulu donner une vertu spéciale, comme s'il

y avait au droit d'insurrection d'autre origine essentielle que la volonté

de l'individu s'unissant ù d'aulres volontés. Les prodigieux événements

que se rappelaient les classiques et les romantiques de la bourgeoisie

instruite, les noms d'Alhènes, <JeMarathon, de Platées, de Salnmine

agissaient sur les esprits cdinme un exorcisme: tandis que les révoltés

de la Moréc et des llcs s'insurgeaient simplement pour se débarrasser
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..iiin.nitien exacU'iirs oaiiiunli, teurs nmia de l'Europe occidentale, les « phillicl

lènes », croyaient (innUlei11une résurrcrtion des MiIliade et des l^riotènj:

lu Grèce antique surgissait de son tomlwuu avec les Rolxaris et les (atpu

d'Istrin. L'opposition des races et des langues entre Grecs européens et

Turcs de provenance asiatique, de m<Vneque le contraste des religions

N*480.Italia Irredenta.

LesimrtleshachuréessonthabitéespardesItaliensnonrattachas&la mère-patrie,ou
par desLadinsde langueromane(autourdeCles,deCovalo»eetdeCortina).Il y n, prèsdo
Trente,unIlotKormuiiiqui'ainsiquedeuxautresenItalie,&l'estdu lacdeOardo.l,cgpnpti.
lationeslaveepénétrentle longde lavalléede luSaveJusqu'auxenvironsd'Udlne.

entre chrétiens cl musulmans, entre ln croix et le croissant, aidait

encore h fortifier dans le» esprits l'idée chimérique (le l'existence de

nationalité réelles consliliinnl des êtres collectifs; tu question de l'ori-

gine vraie des Grecs modernes, Chkipetur nu Slaves, n'était posée que

pour un petit nombre d'érudits.

Après l'expérience île la Grive ol In solution boiteuse que lui don

lièrent les (rnimlcs puissances cui-apécimcs. vint \>\foniitiliiui de l'Un
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lie, plus furactérisliquc au point de vue de*(nationalités que ne lavait

été la tentative presqu'avortée de l'émancipation hellénique, car, tondis

que la nation grecque, dispersée sur tous les rivages de l'Orient.

n'offre de frontière précise en aucune partie de son domaine, la popu-

lation de langue italienne correspond d'une manière assez exacte aux

contours géographiques de lu Péninsule: le Alpi cite ehigono l'Jlaliu li.

mitent, sauf quelques enclaves, la contre dore suoim il si'. D'ailleurs

cette unité italienne, qui semblait si bien indiquée pur l'enceinte en

amphithéâtre des Alpes, avait été clamée d'avance pur de très nom

breux écrivains dès les Agesde la «évolution française, elle était devenue

la revendication par excellence de Ions les patriotes de la Péninsule. Kt

que de fois ceux-ci, passant du vouloir à l'action, tentèrent lVeuvre

d'afl'ninrfiigsenu'nt <! d'uniflculion del'Italie.1 L'ensemble de ces Icnlu

tives constitue l'une des épopées les plus remarquables que nous pré-

sente l'histoire des' peuples. L'Italie <'une s'est[faite,toutefois it reste

encore une Italie « non rédimée comprenantl'Istrie, le Trentin, Malte*,

tandis que. d'autre part, la nationalité « rédimée ». devenue grande

puissance, s'est empressée d'imiter ses devancières, en uttenltinl siil

d'autres nationalités dans le continent d'Afrique pour se donner un

cortège de colonies. Klle occupe l'Erythrée et la Somalie orientale, en

attendant que la mort de l'« homme maludc >fla fasse héritière de la

Tripolitaine et lui permette de faire valoir ses droits » ù la possession

de l'Albanie.

La troisième grande expérience, celledu l'Allemagne, beaucoup plus

compliquée, se poursuit depuis plusieurs générations mais peut-on

voir sérieusement dans cette évolution confuse un développement du

principe des nationalités.'1 Lorsque la nation ullemande s'engagea dans

ce mouvement d'unité, elle n'était point, comme l'Italie, soutenue dans

son œuvre par le symbole visible que donne un domaine géographique

bien distinct, marqué par des limites pu'eifes. L'Allemagnen'a point1

de frontières naturelles (inities, Slavie, Scandinavie et Germanie se

pénètrent mutuellement et par des emprises profondes. Pour que lu

conscience commune de ITnilc nationale pût naître, se développer.

atteindre sa maturité de réalisation, le lien de collision détail être non

le territoire, mais la langue ou du moins la parenté des langages. En st>

i. Les Alpesqui ceignentl'Italie. où résonnele si. A1»page:<22.nu-nieidi-L-

où résonnela langueallemande,
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fondant par degrés en un même dialectenoble,servant à l'oxpreiwion

N*4SI.Airedu Pangermanisme.

Humdesfrontièresd'Allemagne,tespayshabitéspar dospopulationsdo langueallemande
«oui recouvertsd'ungrisé serré, et ceux habités

par des populationsda languesgermaniques
(naraand-holluiidalB.danois-norvégien,suédois)d un grisélâche.

I<esallophyles de l'Etnpire, lorrains, Danois,Slaves divers,sont représentéspar un
pointillé.

Certainspangermanistesréclament pourl'Allemagnetoutel'KuropeCentrale,d'Anversà
laTransylvanieet de Trieste 4 Dorpat.

des hautes pensées, les idiomes populaires préparaient la patrie. L'Alle-
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magne se 8t ainsi dans les esprits bien longtemps avant qu'on essayât de

lui donner une existence pratique. Lorsque la nation germanique était

encore découpée on un nombre mai défini de grands et de petits Etats

et de provinces ayant chacun son idéal unitaire distinct, le sentiment

national travaillait déjà ù la constitution unitaire de toute la partie

de l'Huropo centrale, wo die tleul&che Zunye klingt. On peut dire que

l'Allemagne est bien plus la création de Leasing que celle de Bismarck,

et combien la première partie de l'œuvre dépasse la seconde en logique

et en précision 1 Elle est complète, en un tenant, et tic se complique

d'aucune atteinte porté» il des droits étrangers; elle embrasse bien toute

l'Allemagne et ne pense pas à s'agrandir aux dépens des voisins sous

prétexte de politique, de stratégie et de précédents historiques.

Mais,en comparaison de cette Allemagne des penseurs, bien diiïë-

ronte en a été la réalisation Combien de fois les auteurs du drame

ont-ils voulu consolider le principe de la nationalité par sa violation

même, fortifier la putrie allemande en l'appuyant sur une zone exté-

rieure de territoires qui ne lui appartiennent pas, et qui, en vertu de

la langue, de l'origine, aussi bien que de la volonté précise des habi-

tants, sont une part vivante de ta chair d'une autre nation I Malgré les

commentaires, tes restrictions, les gloses scientifiques, il ne saurait y

(•voir de doute sur le fait de l'attachement des Alsaciens de langue

allemande aussi bien que des Lorrains de langue française à l'ensemble

politique dont Paris est le chef-tien, Il n'est pas douteux non plus que

tes Danois vivant au nord de l'Kider jusqu'à ta frontière actuelle du

Jyllaml sont bien de vrais Danois, non moins par le coeur que par la

langue et la tradition des aïeux. Enfin, près d'un siècle et demi s'est

écoulé dans les plaines oricntulcs de la Germanie depuis que les Polo-

nais de la Poznanie ont été violemment attribués à lu Prusse et les des-

cendants de ceux qui furent ainsi arrachés à tout leur passé sont restés

Polonais quand même, protestant toujours au fond du cœur contre le

tort inexpiable commis envers leur race.

Ainsi l'Allemagne comme l'Italie et comme la Grèce car celle-

ci. dans ses ambitions nationales, ne se gêne point pour revendiquer

comme autant d'Hellènes bien des Roumains, des Albanais, des Slaves

et tniW des Turcs de la Macédoine, de la Thrace et des iles toutes

ces nations aux grands appétits n'ont plus le droit de reprocher aux

autres, France. Grande Bretagne ou Russie, de ne pas avoir respecté,
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is leurs annexions amiablesou leurs conquêtesbrutales, te « urin-

V 17.

dans leurs annexions amiables ou leurs conquêtes brutales, to «prin-

cipe » des nationalités. Le fait est que les uns et les autres se sont éga-
lement laisse guider pur un esprit collectif de spoliation et de pillage,
et cet esprit se manifeste surtout quand il s'ugil de terres lointaines que
l'on qualifie hypocritement de >colonies», quoique, pour la plupart,
elles no deviennent point des lieux de séjour pour les émigrés du pays

conquérant et restent uniquement des contrées <l' < exploitationIl it

outrance où des militaires vont se « dévouer pour la gloire de la patrie u,
et où des spéculateurs essaient de s'enriohir par le travail gratuit d'es-

clavos, de < coolies , « boys » ou corvéables. Naturellement, un aoeom-

pugni! tous ces attentat» du- jargon voulu relatif à la « lutte puur

l'existence des noms de savants, des formules tronquées, des affirma-

tions pédantesquesdonnent un air philosophique aux antiques préjugés,
aux vanités héréditaires, aux passions haineuses. Des mots grecs, des

tournures allemandes justifient les massacres et les conquêtes aux yeux
des coupables il leur suffit de se dire issus d'une race supérieure et d'en

fournir comme preuve évidente la force, la brululilémc'me. <•C'est ce

que faisaient, sans avoir appris l'anthropologie les anciens Hébreux

quand ils égorgeaient sans remords Philistins et Amalécites«

Mais le patriotisme agressif s'est fait savant pendant le court) du

dix neuvième siècle, afin de donner plus de corps ù cette illusion deti

iiiitioiialilés. Autrefois tes conquérants d'un pays ne s'ingéniaient point
û enseigner leur langue aux vaincus au contraire, il leur plaisait de

voir en eux des êtres inférieurs, incapables de s'éleverjusqu'à ia dignité
de leurs muitres par l'usage des mêmes expressions, des mêmes gestes,
du même accent, du même son de voix le triomphateur aimait à se

moquer de l'incompréhensible brcdouillemenl de son captif toutes

les cruautés lui semblaient permises par cette différence de langage

(lui, d'après lui, constituait une preuve évidente d'inégalité, uu détri

ment de ceux qu'il pouvait insulter dans son bel idiome de victorieux.

Que de fois, depuis les guerres de Gulaad et d'Ephraïm, racontées par le

livre des Juge»', que de fois s'est-on rué au massacre des ennemis parce

qu'ils n'avaient pas su prononcer le mot de Slùbhoklh ou tel autre mot

île passe avec le véritable accent du terroir H est vrai qu'on n'avait pas
encore découvert ce que l'on appelle le principe des nationalités. Depuis

1. PaulMantoux,PagesLibres,22mars1902. 2. ChapitreXII, vewets5. C.
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on se hâte de déguiaer les vaincu» en compatriote* On lee gave de leçona

et d'exemples pour qu'ils apprennent lu langue du vainqueur et qu'on

puisse. dès la deuxième génération, tes considérer commeappartenant à

lu race. C'eutainsi que, par ordre, les enseigna* des maisons et tee in-

scriptions des voitures, tes annonces officielle)*sont écrites dans l'idiome

des miiUres le Slovaque, le Sorbe, le Roumain doivent s'efforcer à

parler miigyur, le Polonais*et lo Danois s'exprimer en allemand, le

lïiclon prier en français.

Toutefois les haines nationales s'atténuent en dépit des efforts tentés

pur les nationalistes et les gouvernements. Certes on se liait de frontière

il frontière, muis qu'est cette aversion en comparaison de celle qui se

produisait autrefois d'une manière spontanée contre riioniuie du dehors,

uniquement parce qu'il était étranger? Tous ceux qui ont visité l'Angle-

terre il deux ou plusieurs reprises, pendant une période de quelques

décades, ne peuvent manquer d'avoir été frappés des progrès admirable»

accomplis en bienveillance mutuelle el en politesse cordiale depuis le

milieu du siècle. Jadis l'étranger avait a craindre lu grossièreté, même

la violencedes natif». Le continental, que sa ilgurc. son costume, sou

langage ou son accent désignaient à la foute, était tourné est ridicule,

insulté, liamned Frenchmtm était une des expressions usuelles dont

l'étranger, même n'appartenant point à la nation des « ennemis hérédi-

taires h pouvaitcraindre d'être poursuivi dans sespromenades. L'Anglais

inconnu, a Iplus forte raison le non-Anglais, arrivant dans un village

pour la première fois, ne devait guèreêtre rassuré relativement à l'attitude

des gens de l'endroit, surtout des enfants. Des qu'il était signalé, gare ù

lui, tout particulièrement s'il avait le malheur d'être affligé de quelque

inlirinilé physique, d'être trop richement ou trop pauvrement habillé:

« liill, thereis « strwujcr, hwve «s/0/10al htm » tel était le cri par lequel

on l'accueillait'. Et souvent, on ne se bornait pas à la menace de lui

tancer despierres, ou en jetait réellement, et il lui fallait chercher refuge

dans uneauberge où le poursuivaient encore les rires et les moqueries

des rustres, puis les anciens prolongeaient sa torture en le soumettant

comme un espion à un interrogatoire en règle. Parfois on lui coupait la

retraite avant qu'il eut trouvé un asile, et les insulteurs l'entouraient en

dansant autour de lui comme autant de sauvage» autour d'une victime à

1.Bill,voiciunétranger,lance-luiunepierre.
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scalper. C'eut là ceque l'on appelait « la dam-eIhe Iuhj» – nous dirions

la dan§e du pore épie. Un écrivain bien connu, Richard Heatli, qui a

profondément étudié la vie rurale en Angleterre, raconte com-

ment sa mère, de naissance hollandaise, ne pouvait sortir de chez elle

sans être ainsi forcée comme un gibier par des persécuteurs et sans voir

ln ronde féroce se dérouler autour d'elle. Quel changement cinquante
ans après Sansdoute, le »vieil homme » n'est pas encore complètement

dépouillé et, ci et là, dans les campagnes reculées, l'étranger n'est

pas it l'abri de toute injure, moi», d'ordinaire, la courtoisie, môme in

bienveillance et in cordialité se manifestent sous toutes les formes.

En dépit de la revàche persistance que mettent les esprits retardataires

ù maintenir, même à baigner de sung les bornes de la frontière– bornes

qui, d'ailleurs, n'ont pas le mérite de la durée, puisqu'elles changent si

fréquemment – les chatnesqui rattachaient l'individu au sot natal son)1

devenues plus fragiles, pour ainsi dire, et le» attractions spéciales de

chaque contrée ont moins de force à exercer pour que les hommes se

laissent entraîner par elles conformément à leurs affinités propres. Lit

population tend de plus en plus a se répartir sur la planète suivant les

avantages de toute nature que présentent les divorces contrées nu point
de vue du climat, des ressources pour le travail, des facilités de la vie,

même de la beauté des paysages.Grâce à cet accord de plus en plus facile

entre l'homme et le globe, puisque chaque individu peut maintenant

prévoir, ltàter ou même vivre lejour où il s'établit sur un sol d'élection,

sur une terre qu'il s'était « promise » il lui-même, une distribution nor

maie des hommes se fait dans les diverses parties de la Terre en propor
tion de leurs éléments d'accommodation. L'exode de quelque vhijjl

millions d'Européens vers l'Amérique du nord n élé le résultat le plus

important de cette molilité de l'homme, maisd'aulrcs régions tempérées
et même tropicales du Nouveau Monde se sont aussi peuplées et ne man-

queront pas de se peupler davantage. Une grande partie des étendues sibé-

riennes et de la Chine extérieure, l'Australasie, nombre de contrées afri-

('aines reçoivent et recevront de la même manière des populations nou-

velles le genre humain, comme l'eau de la mer, cherche son niveau, et

maintenant il peut le trouver sans peine, par la disparition, ait moins

partielle, des obstacles qui gênaient son mouvement.

Ainsi qu'il convient à uu organisme aussi vaslc cl aussi complexe
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que l'est celui du corps mondial, l'ensemble de l'humanité sechoisit

spontanément tel ou tel centre pour la gérance spécialed'une, classe

d'intérêts ou pour ladiscussionapprofondiede certainsproblèmes loin

dereconnattre unecapitaleunique, elle désigne, en considération des

avantagesquidoiventen résulter,une villedu mondecivilisé,en Europe

méridien international commun, et c'est là que se centralisent les infor-

mations relatives aux longitudes terrestres; « l'heure de Greenwich »

règle les chronomètres du monde entier, suivant un mode de fuseaux

auquel la France a seule refusé jusqu'ici son approbation. Berne qui,

pourtant, est une bien humble capitale, comparée aux grandes cités du

monde, a été prise pour station centrale d'organisation par les Postes et

Télégraphes, ainsi que par l'organe international des Chemins de fer, le

secrétaire des Sociétés de la Paix, le bureau de Propriété artistique et

littéraire, etc" etc. Les sociétés savantessogroupentautour de Rome pour

la statistique, et les géologues regardent vers Berlin pour la confection

de leur carte commune, tandis que Bruxelles, déjà centre de 1' ><Institut

Colonial International Il et du Bureau géologique », s'occupe de dresser

pour les bibliographes le bulletin de tous les livres, articles et documents

divers ayant paru chaque année >.Genève est le siège de la « Convention »

pour les soins à donner aux blessés sur les champs de bataille; Stras-

1. L'OfficeBibiothèquede Bruxoltosa adoptéla classificationdécimale.(Princlpe
MeWlDewey.)

vu uttii» te iiuuveuu munira, cumin» lieu

d'administration permanente ou de réunion

temporaire.Danscertainscas, cesont lesgou-

vernements, agissant comme individus, qui
font choixde la ville rectrice, le plus souvent,

l'initiativeappartientaux sociétésscientifiques
ou autres,dirigéesdans l'option par l'impor-
tance des travaux qui se sont faits dans tel

ou tel endroit, quelquefoismêmepar la beauté

du lieu. C'estpar dizainesque se sont ainsi

constituésdes*!centrés naturels, acceptés par
tous en parfaite unanimité. Ainsi Paris est la

villechoisiepar tous les Etatspour siège de la

« Commissiondu mètre» Londres, ou plutôt
son faubourg Greenwich,est traversé par le

UHIBQVIItAU
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bourg centralise les renseignementsrelatib à la séismologie un palais
doit s'élever à LaHayepour recevoirles « déléguésde la paix », etc.

Outre les centres de travail qu'il tmportede ne potnt déplacerafin

de maintenir la régularité de ta besogne, des lieux de rendez-vous.

changeant d'année enannée, ousuivantdespériodesdifférentes,attirent

exterminations ot» eu tieu, comme sa la place ,,j, ENPANThsqwjhau
manquait à l'homme! Il est vrai que dans la

série des tribus éliminées,on en compteplusieurs que l'on n'a point

supprimées volontairementet qui sont mortes simplement par suite

de leur impuissance ù se faire au milieu nouveau. Les Européens
sont accompagnés partout d'un cortège de maladies,terribles gardes
du corps dont ils se serventparfois inconsciemmentpour faire la place
nette devant eux. Ils méritent le nom que leur donnent les Tineh de

l'Amérique boréale, EtoieDacilini, • ceux qui traînent la mort après
eux m1.C'est ainsi que nombre d'insulairesocéaniensont disparu jus-

qu'au dernier, non qu'on lesait exterminésde propos délibéré, mais

indirectement, par le milieu nouveau créé autour d'eux. De même,
dans les régions boréales, l'arrivée de l'homme blanc a fait dépé-
rir les autochtones. C'est ainsi que les Lapons russes de la péninsule

1.Petitot;EUeReclus,LePrimitifd'Àutlralie,pp.371et«uiv.

les intéressés, savants, artistes, industriels ou

autres, vers les contrées qui, suivant les époques

et pour l'œuvre spéciale dont il s'agit, paraissent

avoir la plus grande force d'attraction. Ces Houx

de réunion deviennent en réalité, pendant

quelques jours, les centres, naturels où spontané

ment se porte la vie île l'humanité. Loscongrès

itinérants promènent librement tmr la Terre leurs

œuvres collectives.

L'espace grandissant, la pins savante orga-

nisation des ressources permettent à la population

de s'accroitre indéfiniment d'année en année, de

décade en décade, et chaque nouvelle évaluation

faite par les ethnographes depuis le commence-

ment du dix-neuvième siècle prouve qu'il y a

augmentation notable. Et pourtant d'inutiles
-1. I:a. ~a- __·t- ~I--
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de Kola se trouvent évidemment en vole d'extinction maladif» pour la

plupart, rouverte rie plaies et d'ulcère*, sale» et nauséabonds, triâtes et se

désintéressant d'juix-tnéines, ils diminuent graduellement en nombre, et

ne sont plus.au commencement du vingtième siècle, que16000 individus,

reparti» en vingt-cinq villages, sur un espace d'environ 1 00000 kilo-

mètres carrés'. Les Eskimaut du Groenland polaire étaient encore 3oo

en 1890; douze ans après ils avaient diminuéd'un tiers (Peary). De l'autre

coté,des terres boréales de l'Amérique, de la pointe Barrow aux lies Aléou

tiennes, il n'y n plus que 5oo indigènes, lu où 11en vivait cinq fois plus

au milieu du dix neuvième siècle. an «pputivrisHant le» mers boréales,

les buloi nier»ont supprimé les ressources qui permettaient aux riverains

de continuer le combat de lu vie.

Le plus souvent la destruction des aborigène» a été voulue le Fusil,

le poison, les ontaginns disséminées sciemment ont fait l'usuvre de

mort. C'est ainsi que les colons de la Tasmanieont tué tous les « noirs •

de 171e on donnait mémo des primes aux assassins pour hâter la besogne

et des ('bosseurs traquaient le gibier humain la dernière femme de Tas-

munie, une vieille de soixante-quinze ans passés. dite plaisamment

Lalin Houk, fut tuée, en 1 87B,comme une guenon, dans le branchage

d'un arbre où elle s'était réfugiée. D'autres tribus australiennes furent

« nettoyées » de In même manière et, dans le Queetisland, on (Mitl'iiigé-

nieuse idée de drosser une police « noire », c'est-à-dire indigène, ù l'ex-

termination des rôdeurs de teur propre race rencontrés dans le

voisinage des campements. Les Guanches des Canaries avaient été déjà

lues ou vendus pour la plupart en dehors de l'Archipel, des le \vi* siècle,

et le dernier insulaire de sang pur mourut en i8u8. L'Amérique du

Nord surtout la Californie – fut un immense abattoir des nbori

gènes des nations entières disparurent, il y après d'un siècle, ù l'époque

ù laquelle fut écrit le livre de Cooper, Le dernier des Mahkuns, vrai non

seulement pour les Indiens de cette tribu mais encore pour tant d'autres

populations chasseresses du Nouveau Monde. Dans l'Amérique méri-

dionale, tes Espagnols, les Portugais accomplirent une œuvre de des

truction analogue à celle des Anglo-Américains de l'Amérique du Nord,

et, dans tes Antilles, il ne reste plus de descendants des millions de

naturels qu'avaient trouvés les conquérants: a peine 120 Caraïbes de

1.H. Gosbcl,Globut.tr 18.23octobre1902.
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race pure dans les forêts de la Dominique, c'est If»loin ce qui reste des

anciennes tribus, avec quelques métis deSuiiil-Xhtrenl ft r*»nxdes Iles de

la baie, sur la côte de Honduras. Dans la Terre de l'eu, lu cirasse à

l'homme dure encore une moitié des indigènes périt sous les traitas,

tandis que l'autre moitié meurt de phtisie dans les missions.

Des expulsions en masse, notamment celle dont les Russes prirent

lu responsabilité terrible, après l'occupation des hautes vallées cauca-

siennes, furent aussi ries tueries partielles, car de pareils exodes ne peu-

vent s'accomplir sons qu'il y tiil un formidable déchet d'hommes, par

l'effet dcK maladies, des famines, de lu nostalgie, des conflits aveu les

étranger». Hn perdant leur patrie, leur uom, les malheureux perdent

leur lit ne. Qui parlera di'sonnuis des Tchorkesxcs, des AbkhasM'H,des

Tchétchènes, des Lcsghiens;1 Ils se fondent au milieu des Turcs, (les

Grecs et autres, citez lesquels se trouvent les lambeaux de terre qu'on

leur a distribués. Cependant des représentants de la race continuent

d'exister, et si l'on parie un jour de lu disparition totale de ces tribus

on ne sera justifié qu'à demi, leur mort ne seru qu'upparente. Que de

nations sont ainsi considérées comme détruites, alors qu'elles se sont

simplement assimilées aux populations environnantes. Du moins

leur descendance s'est maintenue, comme cette des Sabine a persisté

dans Home. De màme des I bores, des Ligures vivent toujours dans les

Gaules, et l'Angleterre u ses Bretons. Le sang des Algonquins et des

Séminolcs se retrouve citez les Américains du Nord et celui des Araucaus

les Hispano-Chiliens.

Divers statisticiens ont hasardé l'évaluation du nombre des hommes

que pourrait nourri notre globe planétaire. Ce chiffre dépend en prcs-

mier lieu du genre de vie que l'on suppose à l'habitant moyen, car une

population chasseresse de quelque 5oo millions pourrait ôtre ù l'étroit

sur ce globe où 'vivent aujourd'hui trois fois plus d'hommes. D'autre

part, si l'on cherche à se baser sur l'alimentation moyenne de l'Euro-

péen, que de points sujets ù controverse soulève une pareille étude Lu

productivité des différents sols dépend de facteurs encore si peu connus,

la « ration nécessaire » varie encore tellement, suivant les auteurs

spécialistes, qu'il ne faut point s'étonner de la divergence des résultats.

Woyeikov a calculé qu'une population de seize milliards d'hommes,

i. GuiseppeKicrhicri. Universitupoputare,1903,n° 24.
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dans la seule bandeéquatorialecomprise entrele i5*degrénord et le

i5*degrésud, n'aurait rien que de normal. Dansles régionstropicales

productivesen bananeset autres plantes à rendementnourricierconsi-

dérable,une surface de i5 mètres carrés suffit, nous dit Humboldt,

à produire régulièrementla nourriture d'un homme. C'estdire qu'en

utilisant, dans les bassins de la Gangaet desautres fleuvesde l'Inde,

sur le versant oriental du plateau mexicain,dans les Yungasde la

Bolivieet les valléesfluvialesde la Colombie,du Brésil,sur les côtes

de l'Amériquecentrale, les terres à féconditépuissante, on trouverait

sanspeinedes territoiresdixet vingt foisplusgrands que lessa 5ookilo-

mètrescarrés nécessairespour assurer sa subsistanceà l'humanitétout

entièrequi, proportionnellement,pourrait atteindresansdangerquinze,

vingt, trentemilliardsd'individus. Que de districtspurementagricoles

existentdéjà où la population, vivant uniquement du produitde ses

jardins, dépassede beaucoupen densité kilométrique les industriels

pressésautour de nos usinesde l'Europe occidentale!Onpeut prendre

commeexemplel'tle de Tsung-Ming,où prèsde i 300000habitants,

au nombre de 1 '175par kilomètre carré, tournent et retournentinces-

sammentle solpour en tirer leur pain.

Tout en constatantqu'aucune considérationde quantiténe saurait

prévaloir sur la qualité de l'humanité de demain, nous pouvons

admettre avec un évaluateurcirconspect, Ravenstein,que la capacité
d'accommodation de notre Terre s'élèverait à six milliards d'êtres

humains. Toutefoispareilscalculs ne peuventavoir de valeursérieuse

tant qu'ils partent de l'hypothèse première que les conditionsactuelles

du travail ne changerontpoint, et que la Terre se remplirapeuà peu

suivant le modèleprésenté de nos jours par les diversesrégions de

l'Europe il fautprendreen considération cefait capital,que la culture

n'a pasencore le caractèreintensif dictépar la scienceet que l'accrois-

sement des produits faciliteral'augmentation des hommes,suivantun

tauxcomplètementimprévu.En outre, il faut reconnattreque l'étendue

desbonnesterres,actuellementtrès limitée,nepeut manquerdegrandir

en de fortes proportions,ici par l'irrigationdu sol, ailleurspar ledrai-

nage ou par le mélange des terrains. En réalité, il n'existaitpoint de

ubonnes terres>jadis toutesont été crééespar l'homme,dont la puis-

sance créatrice, loin d'avoir diminué, s'est au contraire accrue en

d'énormes proportions. Les régions devenuesde nos jours les plus
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fécondesétaient autrefoiscouvertes deforêtset de marécages;graduel-

lement,de siècleensiècle,l'homme a conquispar labâcheou la charrue

desêtendueaplus vastes, et les mêmesespacesqui nepouvaientnourrir

N»482.DeuxterritoiresdemêmepopulationUruguayetTsung-MIng.

La République de l'Uruguaycomptait 1 088086habitant» en «cambre19ûii il faut

ajouter i«* territoire une porUonde la province brésilienneRio Grandedo Sul (H4907Q

habitanteen 1900)pour arriver aux 1 «00000 insulaire»do Tsung-Ming.0» constatera que

les deux pays «ont >ilu&à la ra«raolatitude, maisen deshémisphèresdifférents.

an seul individu par la chasse ou la pêche, en alimentent aujourd'hui

des centaine»; même les champs de cailloux, tes carrières, les roches,

comme celles de Malte, deviennent de fertiles jardins dans lesquels le

travail enferme, sous forme décriantes,; une réserve de chaleur solaire
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de pli» en plus considérable. Tout progrès dp la science bricole appli-

qué sur tes dh mille million» d'hectares que t'humanité possède en

terres cultivables représente un accroissement possible de nourriture et

une augmentation correspondante de mangeur». Précisément la partie

du monde qui, dans son ensemble, est le mieux adaptée à la production

végétale et, par conséquent, à l'iilimentution humaine, est à peine

entamée par le travail dans l'immensité de non pourtour; et ce travail

est employé pour une bonne part à la production ou à la cueillette

de denrées industrielle» «l'util»!»'.•«•conduire.Telle ('tendue forestière

d'un millier de kilomètre» carrés offre it peine quelques clairières où

l'homme tforcune de gratter le sol pour y jeter île lu semence qui se

reproduira au centuple, si les herbes folles ne l'ont ptiKimmédiate

ment étouffée. Kn Colombie, telle agglomération de cabanes hubitéc par

des pêcheurs n'a d'autres jardins que des pnniet-Kd<- t«rre sunpendus

aux Iminehes de grands arbres.
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La géographie n'est pas oioss immuable, elle se
tait, de ratait tous las jours: é chtque instant,
elle se moàiiio par l'action de l'homme.

CHAPITREIl

HORREURET SPLENDEURDESVIUES. IMMIGRATIONDESCAMPAONARDS
RÉPARTITIONDESVILLES. RÉSEAUD'ÉTAPES

CROISSANCENORMALEETANORMALE. ORIGINALITÉDESVILLES
VILLESPOLITIQUES,MILITAIRES,INDUSTRIELLES. ORGANISATIONURBAINE

HVOIENEET ART. – VILLES-JARDINS

A la forced'attraction naturelledu sol qui tend à répartir norma-
lement leshommes,à tesdistribuerrythmiquement sur la terre entière,

s'ajoute, dans lemonde moderne,une forcetout à faitopposéeen appa-
rence, cellequi groupe descentaines de milliers ou mêmedes millions

d'hommes en certainspoints étroits autour d'un marché,d'un palais,
d'un forum ou d'un parlement.Des villes,déjà considérablesau com-

mencetnentde l'ère des voies ferrées,deviennent des cités immenses,
desamasde maisonsalignées, que parcourt un réseauinfinide rues et
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de ruelles, de boulevards et d'avenues, au-dmugj desquels pèse, le jour,

un dôme grisâtre de fumée, tandis que,la nuit, une lueur s'en élève, illu-

minant le ciel. Les Babylone, le» Ninive antiques émerveillèrent les

peuples, mais combien plus grandes, plus complexes, plus grouillantes

de matière humaine et de machines prodigieuses sont les Babyloncs

modernes, que les uns maudissent et que les autres célèbrent! Rousseau,

déplorant l'avilissement de tant de campagnards qui vont se perdre dans

les grandes villes, appelle celles-ci » Gouffre» de l'espèce humaine

tandis que Herder voit enelles le*« Campsretranchés de lu Civilisation ».

lit voici comment les juge lluskin', s'attaquant surtout a la ville qui,

de nos jours, est la plus grande, non la plus hideuse de toutes, In capitale

de l'immense empire britannique «Faire de l'argent est le #rand jeu

des Anglais. Ainsi voyez celle énorme, cette sale ville de Londres,

luuNiiiik', grondante, fumante, puante, un amas hideux de briques

siirchaullcc», rejetant le poison par chaque pore Vous imaginez-vous

que vv soit une cité de travail ? Non, pas une de ses rue» C'est une

grande ville de jcu, d'un jeu 1reslaid, d'un jeu très laborieux, mais qui

néanmoins n'est qu'un jeu. C'est une immense table de billard sons

tapis, <-tavec des poches aussi profondes que l'ahtme insondable mais

après tout, ce n'est qu'un billard » 11est vrai. toutes les vitupération»

des muudisscurs sont justilléts, mais aussi toutes les exaltations des

glorificatcurs. Que de forcesvives se sont éteintes, faute d'emploi, ou bien

ontre-délruites par la haine, dans ces villes à l'air impur, aux contagions

mortelles, aux luttes désordonnées Maisaussi n'est ce pas de ces minions

d'hommes qu'ont jailli les idéeset que s'est fait l'enfantement des u'uvres

nouvelles, qu'ont éclaté les révolutions qui ont débarrassé l'humanité

des gangrènes séniles ? « 11est, il est au monde une infernale cuve ».

clame Barbier, et, de son coté, Hugo magnifie ce même Paris en des

vers enthousiastes « Paris est la cité mère. où pour se nourrir de

l'idée viennent les générations ».

L'oeuvre multiple des villes, pour le bien et pour le mal, se préfigure

dans les passions et la volonté des gens fuyant la campagne ou les

petites villes pour trouver une vie plus ample, parfois l'étiolement et la

mort, dans une grande cite. Mais sans nous occuper des hardis nova-

teurs qui se dirigent de leur plein gré vers telle ou telle Babylone

1.ThéCrownof tht mU Oliv*,pp.31,32.Edit. de 1897.
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moderne, il fautcompterceux et lla sont légion qui sont amenés

vers Iro centres de populationet déposé»comme des alluvions qu'en-

tratne le courant pour lesabandonnersur sesplages les paysansévincés

de leur lopin de terre par les convenancesde quelque grand acquéreur

ou par un capricedu seigneurqui transforme ses champs en pâturages

ou en terrains de chasse lesdomestiquesde campagneque tescitadins

n. w. swirt

DX COIN Du MVKBPOOL

Uncabinetd'aisance,un robinetdVau,unbacilordurespourunedouzainedemaisons.

appellent autour d'eux les nourrices allaitant les enfants ù lu place des

mères les ouvriers, soldats, employés et fonctionnaires auxquels on

assigne une demeure dans la grand'ville et, d'une inani&regénérale, tous

ceux qui, obéissant à des maîtres ou bien au maître le plus impérieux,

la nécessité économique, grossissent forcément la population urbaine.

C'est un plaisunt tangage que celui des propriétaires moralistes qui

conseillent aux campagnard» de rester atladiés a ta terre, alors que, par

leurs agissenu-uts, ils déracinent le paysan et lui «'réuni <k*srondtlionx

de vie l'obligeant à s'enfuir vers lit cité. Qui supprima les communaux,

qui réduisit, puis abolit complètement les droits d'usage, qui défrichâtes

forêts et les landes, privant ainsi le paysan du combustible nécessaire ?P
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Qui muni la propriété pour bien marquer lu constitution d'une

aristocratie terrienne ? Cuis, quand furent nées les grandes indus t

trio», le propriétaire foncier ne eessa-t-U |ioin( de s'adresser au pelil

liliiliuir «lelu campagne, aux humbles fubricunls de village ? Kt(|uuml le

puysun n'eut plus de terres communales, quand tes petites industries

viiircnlù lui manquer, quand les ressources diminuèrent, on mémo temps

que «'accroissaient les besoins et les occasions de dépense, est- ii étonnant

que lu fuite vers lu elle"soit devenue inévitable? Leseigneur n'ulilisun I plus

d'une manière! permanente lu main d'œuvre agricole, celle-ci est forcée

de n'exiler, condamnée pur lechômage. Quand lu propriétaire a besoin de

beaucouj) de brus pour lu moisson ou lu vendange, il nu s'adresBo plus

aux unuientscliente de su terre mais aux gens de l' « année roulante »,

aux Irlandais, aux Flamands, aux «Gavaches >f,à des travailleurs incon-

nus qui viennent on ne sait d'où, dont on ne connaît ni le lieu natal,

ni la langue, ni les mœurs, et qui disparaîtront sans laisser de traces.

Ainsi le grand nombre des immigrants utlirés vers le tourbillon des

cités obéit à une loi plus puissante que sa volonté son caprice personnel

n'a qu'une part très secondaire dans la force qui l'a sollicité. Quant ù lu

proportion, relativement peu considérable, des fuyards de lu campagne

qui se dirigent volontairement vers les cités, elle se décompose en

éléments de valeur très inégale. car si chacun veut > chercher sa joie,

son intârôt. une satisfaction plus intense de sa vie passionnelle, cet idéal

varie absolument suivant tes individus. Il en est beaucoup qui se laissent

aller a une sorte de hantise inexplicable en apparence. On reste confondu

dV-tonncment en voyant, dans les montagnes du Jura, dans les Pyrénées

ou les Cévcuucs, telle maisonnette admirablement située que son posses-

seur légal laisse tomber en ruines. Elle semble pourtant avoir à son

avantage tout ce qui peut la faire aimer. A côté de la demeure, ombra-

geant le toit, s'élève l'arbre patrimonial une source d'eau pure jaillit

auprès dans un pli de la prairie tout ce que l'on aperçoit du seuil,

le jardin, les prés, les champs, les bosquets appartenaient, et même appar-

tiennent encore, à la famille celle-ci ne comprend que deux vieillards

cherchant à utiliser leur reste de force ù la culture et au ménage

mais tout péril, le marais gagne sur le pré, lu mauvaise herbe envahit

les allées et les plates-bandes du jardin, les moissons s'amoindrissent

d'année en année, et les toits s'effondrentsur les granges et tes greniers.

Quand les vieux n'y seront plus, la maison s'écroulera. Mais n'ont-ils
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donc point de famille,Ois,petit-fil»,ou neveux,qui puissent continuer

l'œuvre des, aïeux comme ceux-cila continuèrent? ils ont un (Ils, il

est vrai, mais cefilsméprisela terre: il s'est Tait gendarmedans quelque
ville lointaine, trouvantson plaisir à ramasserdes ivrognesetà dresser

des « procès-verbaux». Quandses purents mourront, il ne saura que

faire des champs patrimoniaux ils retomberont en friche et quelque

grand seigneur lesachèteraou plutôt les recevrapresquegratuitement

pour arrondir son domainede chasse.

Si tellesétaient les seules causesdu prodigieuxaccroissementdes

cités, elles deviendraientdes chancres sociaux et l'on serait en droit

de les maudire, commele firent les prophètesd'lraël pour la Babylone

antique. Cesvillesque l'on voitgrandir dejour en jour, presqued'heure

en heure, projetant commedes pieuvres leurs longstentaculesdans les

campagnes, seraienten efl'etdes monstres,des vampiresgigantesques,

suçant la vie des hommes. Maistout phénomèneest complexe.Si les

pires, lesdépravés et les décadentsvont se brûler ou pourrir plus vite

dans un milieu furieux de plaisir ou déjà déliquescent,les meilleurs.

ceux qui veulent apprendre et chercher des occasionsde penser, de

s'améliorer, de grandir en écrivains,en artistes, mêmeen upôtres de

quelque vérité, ceux qui se dirigent pieusement vers les musées, les

écoles, les bibliothèques, et ravivent leur idéal au contact d'autres

hommeségalementépris degrandeschoses,ceux-làne sont-ilspasaussi

lesimmigrantsdes citéset n'est-cepasgrâceueux que lecharde la civi-

lisationhumainecontinue de rouler à traversles tiges?Quandles villes

s'accroissent, l'humanité progresse, quand elles diminuent, le corps
socialmenacérégressevers la barbarie.

Avant de s'être donné la peine de réfléchir, on peut s'imaginer

volontiers que les villes se soient distribuéesau hasard,et, de fait,

nombre de récits nous montrent des fondateursde cités s'en remet-

tant au destin pour le choix de l'emplacement où s'établiront les

foyers domestiques,où se dresseront les murailles protectrices c'est

du vol des oiseaux, de l'arrêt d'un cerf forcé à la course, de

l'échouement d'un navire que dépend la construction de la ville. La

capitalede l'Islande,Reykjavik,naquitainsi depar la volontédesdieux

1.Labonne,AnnuaireduClubalpin,1886.
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En 8~, lorsque te fugitif Ingolfr, arrivant en vue de 1'lalaiide~lança

dans la mer les images de hoisqui représentaienttes idolesdu foyer,il

Ne483.VillagesnormalementeapaoAs.

~1·' MNO~ 1

essaya vainement de les suivre elles lui faussèrent compagnie, et il dut

fonder sur le rivage un campement temporaire, jusqu'à ce que, trois ans

après, il retrouvât les bois sacrés près desquels il transféra sa ville,
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v «

d'ailleurs aussiavantageusementsituéequ'elle peut l'êtreen ce redou

table< Paysdes Glaces»

Si la Terre était complètementuniformedans son relief, dans la

N°484.Villagesanormalementespacés.

qualité du soi et les conditions du climat, les villcs occuperaient une

position géométrique pour ainsi dire l'attraction mutuelle, l'instinct

de société, lu facilité des échanges les auraient fait naître à des distances

égales les unes des autres. Etant donnée une région plane, sans obstacles
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naturels, sans fleuve, sans port, située d'une manière particulièrement

favorable, et non divisée en Etats politiques distincts, la plus grande cité

se fût élevée directement au centre du pays les villes secondaires se

seraient réparties à des intervalles égaux sur le pourtour, espacées ryth-

miquement, et chacune d'elles aurait eu son système planétaire de villes

inférieures, ayant leur cortège de villages. La distance normale d'une

journée de marche, tel devrait <Hresur une plaine uniforme l'intervalle

entre les diverses agglomérations urbaines le nombre de lieues parcou-

rues par un marcheur ordinaire entre l'aube et le crépuscule, soit douze

ù quinze correspondant aux heures du jour, constitue l'étape régulière

d'une ville à l'uutree,Lu domestication des animaux, puis l'invention des

roues, et, depuis, les machines ont, graduellement ou brusquement,

modifié les mesures primitives: lu pas de la monture, puis le tour d'essieu

déterminèrent l'écart" normal entre les grandes réunions d'hommes.

Quant aux villages, leur distance moyenne a pour étalon le parcours

«piepeut fournir l'agriculteur poussant sa brouette chargée de foin ou

d'épis. L'eau pour le bétail, le truimporl facile des fruits du Bol,voilà ce

qui règle l'emplacement du l'établi1, du grenier <>tde la chaumière.

En nombre de contrées peuplées depuis longtemps et présentant

encore dans la distribution urbaine de leurs habitants les distances pri-

mitives, on retrouve, dans le désordre apparent des villes, un ordre de

répartition qui fut évidemment réglé jadis par le pas des marcheurs.

Dans la « Fleur du Milieu », en ltussie, où les voies ferrées sont de

création relativement récente, en France même, on peut constater

l'étonnante régularité avec laquelle se distribuèrent les agglomérations

urbaines avant (lue les exploitations minières et industrielles vinssent

troubler l'équilibre naturel des populations Ainsi, la ville capitale de la

France, Paris, s'est entourée, vers les frontières ou les côtes du pays, de

cités dont l'importance ne le cède qu'à la sienne Bordeaux, Nantes,

Rouen, Lille, Nancy. Lyon. L'antique ville, phénicienne puisgrecque, de

Marseille appartient par ses origines à une autre phase de l'histoire que

les cités gauloises. puis françaises cependant sa position s'harmonise

avec la leur, car elle se trouve à l'extrémité méditerranéenne d'un rayon

qui doublerait lu distance normale de Paris aux grandes planètes

urbaines de son orbite. Entre la capitale et les chefs-lieux de deuxième

1.Oobert,U Gcrotypn.
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ordre, se fondèrent, à des intervalles sensiblement eguux, (les cités

moindres. mai» encore considérables, séparées par une double étape. soit

N*485. Ville. européennes d'au moins 100000habitante.

_A MM- 1.

La surfacedescerclesest proportionnelleà la population des villesqu'ilsreprésentanta
raison de 150000habitants par milllmotrocarré environ. les seules agglomérationsde
100000 habilants sont reportées ici, autant que possibleavec leurs faubourgs.En outre,
un certain nombrede villes ont dû. être fusionnéesen un aeul cerolo. Voiciles groupa i
South 8hieids,Gateshead.Sunderlandet Neweastle.– Preston, Blackburn et fiurnley. –
Halifax, Bradfordet Uads, Blrkenbotd,Oldham. Manchesteret Llverpool. Derby,
Noltlngham et Sheflleld. – WoWerhampton,Sattord et Birmingham. – Southampton,
Brlghton et Portsmouth avec Lontlr». – La Haye et Rotterdam. Oan<l,Envers et
Bruxelles. – Roubaixet Lille.– Altonaet Hambourg. – Schûneberg,Rudort, Charlotten-
burte et Berlin Bochum. Oelsenkirchen,Barmen, Elberfeld,Dortmund. Duisburg,Essen
et Dusseldort.

de vingt-cinq ù trente « lieues Il Orléans, Tours, Poitiers, \ngoulfltne.

Enfin, ù moitié chemin de chacun de ces centres de troisième ordre se
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sont Formée»des villes modestes, indtyuunt l'étape moyenne Ktuinpes,

Amboise, CltAlctlcrault, Ituffec, Libourne. Ainsi le voyageur, traversant

tu France, trouvait alternativement une ville do simple délassement et

une ville de nomplot réconfort la première s»f Usaitau piéton, la

seconde convenait au cavalier. Sur presque toutes les routes, le rythme

des cités se produit de la même manière, ciulcriee Naturellu réglée pur lu

inurclit1des homme», des chevaux et des voitures.

Les irrégularités du réseau des étapes n'expliquent toutes par tes

lrails du relief, le cours des fleuves, les mille contrastes de ta géogra-

phie. La nature du sol, ou premier lieu, détermine les hommesdans leur

choix d'un emplacement pour les demeures. 1-e village ne peut naître

qui* lu où nutl l'épi; il «Yourtede lu lande ingrate, des amas de gra-

viers, desargiles dures il défoncer, cl surgit d'abord spontanément dans le

voisinage des terres meubles, faciles à labourer, et non dans tes régions

basses et humides, d'une fécondité exeeplkîhiellc: l'histoire de l'agri-

culture iiionliv même que ces alluvioiiH molles éloignent l'homme

par leur insalubrité; elles ne furent uu-s en eu Hureque par des effort'*

t'olleelU's, répondant à une période de l'Immunité déjà très avancée.

Les terres trop inégales, de même que les sois trop arides, n'attirent

pas non plus les populations, empêchent ou retardent lit fondation des

cités. Les glaciers, les neiges, les vents froids expulsent, pour ainsi dire,

Ifs hommes des âpres vallées des monlagnes: la tendance naturelle des

villes est de se fonder immédiatement en dehors de lu région difficile,

ait premier endroit favorable qui se présente à l'issue marne des vallée».

Chaque torrent u sa ville riveraine dans ia campagne basse, là où son

lit, soudainement élargi, se rumifie en une multitude de branches à tra-

vers les graviers. Chaque double, triple ou quadruple connuent de val-

lées fait naître une grande agglomération, d'autant plus considérable,

toutes choses égales d'ailleurs, que les lits convergents routent une eau

plus abondante. Kst-il position plus naturellement indiquée que celle de

/.uragoza, sur le milieu du cours de l'Ebrc, au croisement de la double

vallée où coulent le (iallayo et le Huerva? Kl lu cite de Toulouse, métro

• puledu midi de la France, n'oecupe-t-elle pas un lieu que le doigt d'un

enfant aurait pu signaler d'avance comme un rendez vous de peuples,

l'endroit où commence lu navigation fluviale, au dessous du confluent

de lu haute Garonne, de l'\riège et du Lers? Aux deux angles occiden-

taux de lu Suisse, Bile et (ieneve se sont élevées au carrefour des grandes
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voies suivies par les peuples migrateurs, et, sur le versant méridional

des Alpes, toutes les vallées sans exception ont à leur porte de sortie une

ville gardienne de puissantes cités, Milan et tant d'autres, marquent tes

points de convergence, et la haute vallée du l'A, constituant les trois

quarts d'un cercle immense, a pour centre mitiirel lu ville de Turin.

Sur le cours inférieur du fleuve, lu fondation de cilt'-sest détermine^

par des conditions analogues du milieu uu bec de deux courants ou sur

un point de diminution des trois. quatre voies navigables ou des routes

naturelles qui se prose nient ù la fois, au lieu des deux uniques de l'iirnont

et de l'uval. Ailleurs d'autres groupes se fixent aux cscules d'arrêt néces-

saires, rapides, cascades, délités rocheux, où viennent mouiller les

barques, où st.*transbordent les marchandises tes étroits des fleuves, lu

où le passage de rive a rive se fait avec facilité, sont aussi des endroits

indiqués pour un emplacement de village ou même de ville, si d'autres

avantages H'iijoulciit ù celui qu'offre le rétrécissement fluvial. Telle

courbe bien inarquée d'un cours d'eau, rapprochant su vallée d'un

grand centre d'activité situé dans un autre luu-sin. peut inviter aussi les

hommes en ^rand nombre. C'est ainsi qu'Orléans a dû se bùlir sur la

rive de la Loire qui se développe le plus au nord dans la direction de

Paris, et queTxurilsin se trouve a l'endroit où lu Volga se rapproche du

Don. Kufin, sur chaque fleuve, le point vital par excellence est l'endroit,

voisin de l'embouchure, où la marée moulante vient arrêter et soutenir

le courant supérieur et où les embarcations, amenées par le courant d'eau

douce, rencontrent naturellement les navires de mer voguant avec le

flux. Dans l'organisation hydrographique, ce lieu de rencontre peut ôlrc

assimilé au collet de l'arbre, entre le système île végétation aérienne et

celui des racines profondes, c'est la forme normale du grand port euro-

péen sur les mers a marée Hambourg ou Londres, Anvers ou Bordeaux.

Lesdécoupures du littoral influent aussi sur lu répartition des villes.

Certaines côtes sablonneuses ù peine infléchies, inabordables aux

navires, ni ce n'est pendant les rares journées de calme plat, sont autant

que possible évitées par l'homme de l'intérieur aussi bien que par le

marin aventuré sur l'océan. Ainsi la cote, de «20 kilomètres en longueur,

qui su profi Ir- en droite ligne de l'est nuirede la Gironde a la bouche de

l'Adour, n'a d'autre ville que la petite Arcachon, simple lieu de bains et

de villégiature, .située en arrière de lu rive, en dedans du rempart forme5

par les dunes du cap l;erret. De même les formidables cordons littoraux



L'HOMME ET LA TKIUtï. RÉPARTITION DES HOMMES346

L-
qui bordent les Cmolines, le long de l'Atlantique, ne donnent accès,

entre Norfolk et YYihninglon, qu'à du pauvres bourgs entretenant à

grand'p<*ine un dangereux Initie. 1-.nd'autres régions côtières, les îles et

les llots, les rocher! les promontoires, les presqu'île*, multipliant les

mille «léehiquctures et entailles des escarpements, empêchent également

presque dépourvue de villes et de villages, on peut citer le littoral de la

Méditerranée languedocienne entre le delta du Rhône et la bouche de

l'Aude. Dans cette région, les centres de population considérables se

rapprochent davantage qu'ils ne le font en moyenne dans le reste de la

France, bien que la densité kilométrique des habitants ne dépusse point

la normale de l'ensemble du territoire. La raison de ce collier de villes

doit ôtre cherchée dans lu disposition géographique de lu contrée. La

route que suivaient tes hommesd'Italie pour se rendre en Espagne ou en

la naissance des

villes, malgré les

avantages que pré-

sentent les eaux

profondes et bien

abritées. La vio-

lenec d'une nature

trop tourmentée ne

permet qu'à un pe-

tit nombre d'hom-

mes de s'y groupor

ù l'aise. Lessites les

plus favorables sont

ceux où la côte,

sous un climat tem-

péri', est accessible

à la fois du dehors

el du dedans aux

véhicules de toute

sorte, navires cl

chariots.

Par contraste

avec In côte rectili-

gue des Landes,

N°486.Côtedéserte.
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Aquitaine évitait également les montagnes abruptes de l'intérieur et

les marécages, les lacs salins, les bouches fluviale» de ta côte. La partie

N°487.Côtesà ports nombreux,

haute, abrupte, très faiblement peuplée, presqu'inhospitalière que

limite au sud le mur des Cévennes commence dans le voisinage même
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de la mer, et, par suite, le mouvement de l'histoire se trouva rejeté

sur la route du littoral méditerranéen. D'autre part, le commerce devait

chercher des lieux d'accès, soit à l'embouchure des rivières. celle de

l'Aude ou de l'Hérault, ou bien dans une anse protégée artificielle-

ment par des jetées. C'est par IVfl'etde ces appel» que se sont fondées

Nurhomie, qui eut su période de puissance mondiale alors qu'elle était

la pluu populeuse des Gaules IJéziers, qui fut prospère du temps des

Phéniciens et qui est encore l'un des grands marchés agricoles de lu

l'Yunee: Agde, la ville grecque, à laquelle a succédé en importance

(Mie, nutre ville d'origine hellénique; Montpellier, In capitale intellec-

tuelle du Midi, oit les Sarrasins et les Juifs furent les précurseurs de lit

Hcnuisssuucc. Audelà, les villes se pressent encore, et l'antique Mines,

assise au bord de su fontaine, s« raccorde avec le cours du Hhone par

les trois cités d'Avignon, de Heaucaire et d'Arles.

Toutes les conditions de In luihire, agricoles, géographiques, clima-

tiques, iniluent en bien ou en mal sur le développement des villes,

(Iliaque avantage augmente leur force d'attraction, chaque désavantage

les diminue. La grandeur des groupes urbains se mesura exactement à

lit somme des privilèges naturels, en admettant, bien entendu, que

l'ambiance historique soit identiquement la même. Deux cités, l'une

d'Afrique, l'autre d'tëuropc, »e trouvant en des conditions similaires,

n'en seront pas moins très différentes, puisque l'évolution de l'histoire

environnante. di d'ère pour chacune d'elles néanmoins il y aura paral-

lélisme dans leurs destinées. Par un phénomène analogue à celui des

perturbations astrales, deux centres urbains rapprochés n'influencent

mutuellement, soit pour se développer de concert lorsque leurs avait-

tages se complètent, telles Liverpool, la commerçante, et Manchester, la

manufacturière, soit pour se nuire lorsque tes privilèges sont de même

ordre c'est ainsi que, près de Bordeaux, sur le fleuve Garonne, la ville

de Libourne, située de l'autre coté de l' «Knlre-deux-Mcrs», sur le fleuve

Dordognc, aurait pu rendre au trafic des services presque identiques

mais le voisinage de la première a fait tort à lit seconde; celle-ci, man-

gée par sii rivale, et perduni, à peu de chose près, toute sa valeur mari-

time, n'a plus d'importance que comme lieu d'étape continentale.

Il faut constater aussi ce phénomène remarquable que la force géo-

graphique peut, comme cette de la chaleur ou de se trans-

porter à distance, agir au loin de son foyer et faire surgir par contre-
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coup une ville dans un site que (les raisons diverses rendent préférable
au lieu d'origine. On peut ciler en exemple trois des poils de la Méditer-

rance où les deltas fluviaux créent des conditions spéciales pour tes

villes d'échange Alexandrie, qui, malgré son éloigncmeut du courant

nilotiqtti', n'en est pas moin» l'entrepôt coniincrclnl de loul le bassin,

Venise, le port dc>la pluinc padunc, et Murseille,celui de In vallée du

("I.J. Killm.Mit.
MAKSKII.IK ET Ut PORT, VU» J)E KOTJlG-D.Otli 1>K I.A <iARI»K

Hhône. Kloignée de vingt kilomètres de l'embouchure du Dniepr,
Odessa en surveille le Iralie.

Après les avantages du climat et du sol, ceux du sous-sol exercent

parfois une influence décisive. Telle ville nBll brusquement en un site

défavorable en apparence, grùcc à la richesse souterraine de la contrée

en pierres à bâtir, en argiles ù façonner ou ù sculpter, en substances chi-

miques, en métaux de toute espèce, en combustibles minéraux. Ainsi

Potosi. Cerro de Pasco, Virginia-Cily sont nées en des régions oit

jamais, sans I»présence des veines d'argent, ville n'aurait pu se fonder,

Merllivr-Tydlll, Le Creusol, Essen, Lièjre, Scranlon «ont des créations

de I» houille. Toutes le» forces naturelles, naguèreinutilisées, font naître
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des cités nouvelles précisément aux endroits que l'on évitait jadis. soit

au pied des cataractes, comme Olluwa, soit dans les montagnes, à portée

des conduites qui distribuent l'électricité, commedans tes vallées de la

No488. Un port d'estuaire Anverset l'Enaut.

Lanavigationest excessivementdlMciledansl'Escaut.à causedesbancsde table,des
coudesbrusquesdu rhtnal,descouranUdemaréeet desbrouillardsfréquents.Malgrécela,
leportd' Anversest extrêmementprospèrel,e portdeZeobruege.récemmentouvertau trafle
ainsiquelecanalmaritimelereliantù Bruges,doitrendredeaservicesaucommercebelge
sansnuireà Oslende,nià Anvers.

Suisse. Chaque acquisition tle l'homme crée des points vitaux en des

lieux imprévus, de même que chaque nouvel organe se donne des

centres nerveux correspondants. Quel changement rapide dans la ré-

partition des villes, lorsque l'homme sera devenu maître de l'aviation

et de l'aéronautique De môme qu'il recherche maintenant au bord de

la mer des endroits favorables pour expédier et recevoir les navires, de
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mime il se sentira naturellement porté comme l'aiglevers les hautes

cimesdoit son regardembrassera l'infinide l'espace.
Amesurequen'agrandit le domainede l'humanité conscienteet que

lesaltracliodsse font sentir sur un espaceplus étendu,lesvillesappar-

N°489.Unport de hautemer San Franolsoo.

tenant à un organisme plus vaste peuvent ajouter aux avantages spé.

ciaux, cause de leur naissance, des privilèges d'une nature plus géné-

rale qui leur assurent un rôle historique d'importance majeure. C'est

ainsi que Home, Paris, Berlin, nous l'avons vu, n'ont cessé d'acquérir,

dans leur agrandissement niante, denouvelles causes d'agrandissement';

et ne peut-on en dire autant de Londres, actuellement la plus grande

cité du monde? La principale raison de sa prospérité, la situation du

1. J. 0. Kohi, Die geographischcLage der HauptslddleEuropas,
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« « • ..ni i. n% t “ • i.

port. u la tele de navigulion maritime sur la Tamise, a mis la ville, s

devenue capitale du lloydumcl ni, à même de profiter d'autres a vnn- !j

tages qui. sans cela, seraient resté» en puissance, mais sans se réa-
fi

liser jamais. Ainsi de progrès en progrès par rapport il l'ensemble du

monde, Londres u Uni pur devenir le point central que, de toute» le»

extrémités du globe, on peut en moyenne atteindre; le plus facilement.

Dans le développement des cités, il arrive très fréquemment que lu

croissance ou lu décroissance de ces grands organismes s'uccolrlplit

d'un mouvement très irrégulier, para coups que déterminent des évolu-

tious rapides «le l'histoire. Ainsi, pour prendre encore l'exemple de

Londres, on voit qu'à l'origine, les avantages locaux de cette ville, tout r

en ayant une ecrtuinc importance, u 'étaient point de nature il lui pro-

curer le rang qu'elle u pris parmi les autres cités. Certes, sa position,

dans une pluiitc bien limitée au nord pur des coteaux protecteurs, au

boni d'un grand fleuve et au continent d'une petite! rivière, il l'endroit

même où le vu ct-vient de la murée facilitait l'alternance de lu nuvigu-

tion, rembarquement et It, débarquement des marchandises, toutes ces

conditions étaient des plus favorables il Londres pour lu faire prévaloir
s

dans sa lutte d'existence uvec tes autre» cités de l'Angleterre, mais

ces privilèges locaux ne prirent leur véritable valeur que lorsque les
1

Itornuills curent choisi celle position pour en faire le centre de conver-

gence des routes tracéi's en tous sens danw lit moitié méridionale de la
1

grande lie. La Rome britannique devait s'élever au lieu choisi comme

centre du réseau. Mais lorsque les légions romaines durent abandonner

Albion et que toutes les « routes bailles », hbjh slivrtx, construites entre

les postes militaires et le port de la contrée, eurent été délaissées,

Londinium perdit par cela même toute son importance et ne fut plus

qu'une simple ville de la Bretagne, réduite, comme tant d'autres, il ses

avantages purement locaux. et, pendant deux cents années, clic resta

complètement ignorée de l'histoire Il fallut que tes relations se rétu-

blissenl uvec le continent pour que la position d« Londres reprit sa

valeur. B

Les fuveurs administratives, l'appel des courtisans et courtisanes, des

fonctionnaires, des policiers, des soldats et la foule intéressée qui se I

presse autour des «dix mille d'eu haut a donnent aux capitales un rôle

1.Gomme,VillageCommunitics,pp.48,51 Qroen,TheMakingof Engtand,p. 118.
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trop distinct pour qu'il convienne de les étudiercomme des typesde

groupe urbain leurdéveloppement«si facticeontrès grande partie.On

peut mieuxraisonnersur la viedescités quidoiventleurhistoire presque

uniquementau milieugéographique. Aucuntravailn'est plus fructueux

pour un homme studieuxque lit biographie d'une ville dontl'uspecl,
mieuxencore que lesannales, penne de constatersur place teschange-

01. Hclinnhlor et Ole.

l.B CREUSOT KT KE8 UBIS88

ments successifs se déroulant (le siècle en siècle, suivant un certain

rythme. On voit reparaître par les yeux de l'esprit la cabane du pécheur

et celle de son voisin le jardinier; deux ou trois fermes parsemaient alors

la campagne, un moulin tournait sa roue sous le poids de l'emi plon-

geante. Plus tard, une tour de guel. s'éleva sur lit colline. De l'autre côté

de lit rivière, sur lit pluge que venait entamer la proue du bue, on cons

truisit une nouvelle hutte; une auberge, une boutique appelèrent les

passants et les voyageurs près de la maisonnette du batelier, puis un

marché s'établit sur la terrasse nivelée du voisinage. I.ne voie. de plus

en plus largement frayée par les pas de l'homme et des animaux, des-

cendit de la plaine ù la rivière, tandis qu'un sentier serpentin écharpa la
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colline; des routes futures commencèrent àsemontrer sur l'herbe foulée

des champs, et dea maisons s'emparèrent des cluatre angles du carrefour
|

L'oratoire devint l'église, l'échafaud de guet se fit château fort, caserne

ou palais; le village grandit en ville, puis en cité.

La vraie manière d'étudier une agglomération urbaine ayant vécu

d'une longue existence historique est de lit visiter en détail conformé-

ment aux phénomènes de sa croissance. Il faut commencer par le lieu

que sacra presque toujours la légende. où fut son berceau, et finir par

ses usines et ses dépotoirs.

Chaque ville a son individualité particulière, sa vie propre, sa physio-
'i

nomie, tragique ou dolente chez les unes, gaie, spirituelle chez les autres.
(

Les générations qui s'y succédèrent lui ont luissé leur caractère dis-

tinctif elle constitue une personnalité collective (font l'impression sur

l'être isolé est mauvaise ou bonne, hostile ou bienveillante. Mais la

ville est aussi un personnage très complexe, et chacun de ses divers

quartiers se distingue des autres par une nature particulière. L'étude

logique des villes, à la fois dans leur développement historique et dans
c

la physionomie morale de leurs édifices publics et privés, permet de

les juger comme on jugerait des individus on constate quelle est la
r

dominante de leur caractère et jusqu'à quel point, dans la complexité de
i

leurs influences, elles ont été utiles ou funestes au progrès des populations
r

qui se sont trouvées dans leur rayon d'activité. Il est des villes clue l'on

voit tout d'abord consacrées au travail, mais qui peuvent singulièrement

contraster entre elles, suivant le fonctionnement normal ou pathologique

donné aux industries locales, qu'elles se développent en des conditions

de paix, d'égalité relative et de tolérance mutuelle, ou bien qu'elles soient

entraînées dans les remous d'une furieuse concurrence, d'une spéculation

chaotique et d'une exploitation féroce de la classe des prolétaires.

D'autres villes se montrent ù première vue banales, bourgeoises, routi-

nières, sans originalité, sans vie: d'autres ont été bâties pour la domina-

nation, pour l'écrasement des pays environnants: ce sont des instru-

ments de conquête et d'oppression à leur vue, on éprouve un sentiment i

de crainte ou d'horreur spontanée. D'autres encore, à l'aspect toujours

vieux, même dans leurs parties modernes, sont des lieux d'ombre, de

mystère ou de peur, où l'on se sent pénétré des sentiments d'un autre âge, >

tandis qu'il est des cités éternellement jeunes qui disposent ù la joie, où

la moindre charpente prend un profil original, où les maisons sont gaies,
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commeleshabitant»d'allure poétique,ajoutant leur propre vie à cette

de l'homme.Enfinque de cité»à facesmultiplesoù chaqueclasse de la

sociététrouvedes quartiers qui lui ressemblent et dont les siècles ne

N'490.Villagesagricoleset Industriels,

modifient que très lentemcnt l'altitude et le langage! 1 Combiende

sites lumenlubies devant lesquels on voudrait pleurer! 1

Les contrastes se montrent clairement dans le modo de croissance

que présente chaque cité. Suivant l'importance de la direction de ses

échanges par terre, celle-ci projette ses faubourgs, comme des tentacules,

le long des routes de môme, celle qui longe un fleuve se continue au loin
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sur la berge, en face des lieux d'ancrage et de débarquement. On est

souvent frappé de l'inégalité bizarre que présentent deux quartiers rive-

ruins, paraissant misai bien situés l'un que l'autre pour lu résidence de

l'homme: la cause lie cette différence s'explique par la direction

du mouvement fluvial. Ainsi la pl.icede Ilordeatix suggère aussitôt l'idée

que le véritable centre du cercle habité devrait se trouver sur lu rive

droite du fleuve, il l'endroit où se sont élevées les muisous du petit fou-

bourg de la Bastide: mais la (iuronno. décrivant une courbe puissante,

longe de ses eaux vivantes les quais de la rive gauche c'est donc du

côté où se jette le véritable fleuve que doit se porter aussi le courant1

commercial, l'activité politique. La population suit lu marche (les eauxet

s'éloigne des banc» vaseux de la rive droite. Le monopole a liait I<>reste

en s'emparant du faubourg pour l'enserrer tic ruils et de barrières en

cercle» entrecroisés et pour l'enlaidir dehangars et d'entrepôts.

On a souvent prétendu que tes villes ont une tendance il grandir in

cessHinineiit dans le sens de l'Ouest. Ce fait que l'on constate en nombre

de cas se comprend très bien dans les contrées de l'Europe occidentale

et dans celles qui ont un climat analogue, puisqu'on ces pays le côté

de l'occident est celui d'où le vent souille avec le plus de fréquence.

Les habitants qui s'établissent dansles quartiers tournés vers l'air libre

ont moins il craindre les maludies que les gens demeurant ù l'autre

extrémité des ville», sous un vent (lui s'est chargé d'impuretés

en pussunt uu-dessus des cheminées, des bouche» d'égoul et des

milliers ou millions de personnes humaines. En outre, il ne faut pas

oublier que les riches, le»oisifs, les artistes, qui peuvent jouir pleinement

de la eonU'inpIution des deux, ont plus souvent l'occasion d'admirer les

beautés du crépuscule que celles de l'aurore: ils suiventinconsciemment

le mouvement du soleil dans sa direction de l'est à l'ouest, et, le soir, se

plaisent à le voir descendre duns le» nuées resplendissantes. Mais que

d'exceptions dans colle croissance normale des villes suivant lu marche

du soleil La forme et le relief du sol, l'attraction dos beaux sites, la

direction des eaux courantes, les quartiers parasitaires nés des nécessité»

de l'industrie el du commerce ont fréquemment pour ellet de détourner

les hommes «le richesse et de loisir vers d'autres parties de lu ville que

celle de l'Occident. Bruxelles et Marseille sont deux exemples de cette

divergence du type normal.

Par le fait de son développement môme, l'agglomération urbaine,
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comme tous les organismes, tend ù mourir. Obéissant aux conditions

du lemps, plie se trouve déjà vieiUequand surgissent d'autres cités im-

patientes du vivre ù leurtour. Sans doute, elle garde quaud même quel-

ques conditions de durée, grâce à la force d'inertie commune de

ceux qui l'habitent, grâce à la routine et ù la puissance d'appel que tout

centre exerce sur le cercle desu lenteurs mais, sans compter les accidents

mortels qui peuvent frapper les villes aussi bien que les hommes, chaque

Cl. J. Kuhn, «dit.

rs vois OB LA MAUTK VIT.LU 13% <'ABPA8NOSK)!

personne urbaine ne se rajeunit, ne se refait incessamment qu'à la con-

dition de dépenser une somme d'efforts de plus en plus considérable, et,

souvent. elle recule devant cette nécessité constante. La cité doit élargir

ses rues et ses places, rcbtUir, déplacer ou raser ses murailles, remplacer

de vieilles constructions, sans objet désormais, par des édifices répondant

ù ses besoin» nouveuux.

Tandis qu'une ville d'Amérique nuit tout accommodée à son milieu,

Paris, vieilli, encombré, encritssé, doit se reconstituer tous les jours,

et, dans lit compétition des existences, ce labeur continu lui cr(!e une

1res grande infériorité via à vis des cités nouvelles comme New-York
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et Chicago. Telle est la raison pour laquelle, iluiis les bassins de

l'Eupliratc et du Nil, des villes immenses comme lkil>\lone, Ninive,

Le ont successivement changé de place. Tout en gardant,

du moins en partie. son importunée historique, grâce aux avantagea du

lieu, chacune de ces villes devait abandonner ses quartiers surannés et

ne reporter plus loin, pour éviter lus décombres et. souvent aussi, les

pestilences, issues (tes amas d'immondices généralement le site délaissé

des ville»qui se déplacent est occupé par des tombeaux.

D'autres causes de mort, plus décisives parce qu'elles ont pour

raison le développement même de l'histoire, ont fruppé mainte»cité

jadis fameuse des circonstances analogues ficelles qui ta tirent naître

en ont rendu la destruction inévitable. Ainsi le remplacement d'une

route ou d'un carrefourpar d'autres voiesplus favorables peut supprimer

du coup la ville que les transports avaientcréée. Alexandrie ruina l'éluse,

Cartagena de-las Indias rendit Puerto-Belle à ta solitude des forôts.

L'appel du commerce et lu répression de la piraterie ont changé de place

beaucoup de cités bâties sur le littoral rocheux de la Méditerranée. Jadis

elles étaient perchées sur d'Apres collines et ceintes de murailles épaisses

pour se défendra contre les seigneurs et les corsaires; maintenant, elles

sont descendues de leurs rocs et s'étaient largement sur le bord de lu

mer: partout le Au/y/oest devenu marina; ù l'Acropole succède le Pirée.

Dans nos sociétés autoritaires où les institutions politiques ont sou-

vent donné il la volonté d'un seul une influence prépondérante, il est

arrive que le caprice d'un souverain plaçAtdes villes en des endroits où

elles ne seraient point nées spontanément. Ayant été fondées en des lieux

contre nature, elles n'ont pu se développer qu'au prix d'une énorme

déperdition de forces vives. Ainsi se bâtirent, à grands frais, Madrid,

Pélersbourg, dont les casinos elles hameaux primitifs laissés ù eux-

mêmes, sans Charles Quint ni Pierre Ior, ne seraient jamais devenus

des cités populeuses comme ellcs le sont aujourd'hui. Néanmoins, quoi-

que créées par le despotisme, elles doivent au travail associé des

hommes de vivre comme si elles avaient une origine normale: non

destinées par le relief naturel du sol il devenir des centres, elles le sont

pourtant, grâce à la convergence des routes, des canaux, des voies

ferrées, des correspondances, des échanges intellectuels. Car la

géographie n'est pas chose immuable elle se fait, se refait tous les

jours: il chaque instant, clic se modifie par l'action de l'homme.
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Maintenanton ne cite plu» père de Céiar bâtisseurde capitales»
degrandscapitalistesou spéculateurs,présidentsdesyndicatsfinancier,

Ct. P. Sellier.

PARTS. L'iriSURB DU BEPA8, QTURTIKB W TBMP1B

D'après le tableau de V. Oilbnrt.

leur|ont succède'-commefondateurs de villes.On voit lesconstructions

s'érigeren quelquesmoissur'une étendueconsidérableavecunoutillage
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splendide, un aménagement merveilleux; même tes écoles, les biblio-

thèques et les musées n'y manquent point. Si le choix des emplacements
est favorable, les créations nouvelles sont entraînées dans le mouvement

général de la vie, et le Creusol, Crewu, Barrow-on-Fumess, Denver, la

Plata prennent rang parmi les centres de population mais le site a-t-il

été mal choisi, les villes meurent a ver les intérêts particuliers qui leur

donnèrent naissance: Cheyeniie-City, cessant d'être la parc terminale

d'un chemin «le fer, expédie ses maisonnettes plus avant' sur la ligne

ferrée, et Curann-flity disparaît quund s'épuisent les mines d'argent (lui

groupèrent les 'îliitanls dans ce désert affreux. D'ailleurs, si le caprice
du capital essaie parfois de fonder des villes que les intérêts généraux de

la société condamnent il périr, il détruit aussi de nombreux groupes de

populations qui ne demandcniient qu'à vivre. \e voit-on pas, dans la

grande banlieue de mainte importante cité de gros banquiers et proprié,

taires terriens augmentant chaque année leur domaine de centaines

d'hectares, changeant méthodiquementles cultures en plantations ou eu

pares ù faisans ou à gros gibier, et rasant tous les hameaux et villages

pour leur substituer de distance en distance quelques maisonnettes

de gardiens?

Parmi les villes qui sont à demi ou mé'me.complètement factices et

qui no répondent pas aux besoins réels des sociétés travailleuses

il elles-mêmes, il faut citer aussi les places de guerre, du moins celles

que fontconstruire de nos jours les grands Etals centralisés. Il n'en était

pas ainsi lorsque la cité contenait toute la tribu ou formait le noyau

naturel de la nation alors il lui fallait bien se protéger en élevant des

remparts qui suivaient exactement le pourtour des quartiers el

dressaient à leurs angles des tours de guet. A celte époque, la citadelle, oit

tous les citoyens se réfugiaient en cas de danger suprême, n'était autre

lue le temple, bâti au haut de la colline gardienne, lo monument devenu

sacré par les statues des dieux. Les villes qui constituaient un organisme

double comme Athènes, Mégarc, Corinthe devaient protéger même la

route intermédiaire par de longs murs parallèles.

L'ensemble des fortifications, s'expliquant par la nature du sol,

prenait dans le paysage un aspect harmonieux et pittoresque. Mais,

en nos jours d'extrême division du travail, où lit force militaire est

devenue pratiquement indépendante de la nation et où nul civil ne

peut s'ingérer à donner son avis en matière stratégique, la plupart des
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ville» fortes ont des contours tout à fait disgracieux, sans aucune
harmonie avec les ondulationsdu sol, coupant le pays autvant des
tracés offensantepour le regard. Du moins, les ingénieurs italien»
do la Renaissance,puis Vaubanet ses émules s'essayaient-ilsà des-
siner le proAlde leurs places fortifiéessuivantune symétrieparfaitet

quelques-unsde ces ouvrages,ayant t'aspect de croix à étoilesavec

Cl.V.Sellier.
LA VILLE O'AIBE-SUE-I.A-LÏ8

Airesubit plusieurssWgesauxdix-soptiômeet dix-huittomosièclesi tesfortification»ont
perdutoutevaleurdepuislongtemps.

rayons et gemmes, contrastent régulièrement pur les murs blancs de

leurs bastions et redans avec la calme plncidité des campagnes om-

breuses. Mnis nos places modernes n'ont plus l'ambition de se faire

bellen celle préoccupation n'existe pas dans l'esprit des constructeurs.

D'un regard jeté sur le plnr»des villes fortes, on voit, en effet, qu'elles
«ont laides, hideuses, en désaccord complet avec leur milieu. Loin

d'épouser les contours du puys, de prolonger librement ses bras dans

les campagnes, la pince de guerre est comme amputée de ses membres,
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atteinte dana ses organes essentiels. Que l'on constate la triste forme

extérieure prise par des cités comme Strasbourg, Metz, Lille! Cette

dernière ville s'est trouvée tellement il l'étroit dans ses remparts qu'elle

a dû, pour ainsi dire, resurgir en dehors de la zone des servitudes mili-

taires. Roubaix et Tourcoing doublent l'agglomération fortifiée et,

aujourd'hui, on cherche à regrouper tes trois éléments on un tout

harmonieux uu moyen de larges boulevards.

Malgréla beauté do quelques édifices, la grâce de ses promenades,

l'attirance de sa population, Paris est aussi une des villes qu'enlaidit

la brutale enceinte. Dégagé do ce déplaisant ovale en lignes brisées,

l'organisme se serait développé d'une façon esthétique et rationnelle,

il aurait pris une figureélégunlo donnée pur la vie. ]

Une autre cause de laidenr dans nos villes modernes provient de

l'invasion des grandes industries manufacturières. Presque chaque

agglomération urbaine est assombrie par un ou plusieurs faubourgs,
hérissés de cheminées puantes, traverses de rues noires d'immenses

constructions les bordent, aveugles ou percées d'innombrables fenêtres

à l'écœurante symétrie. Le sol tremble sous l'effort des machines en

mouvement, sous le poids des camions et des trains de marchandises.

Que de villes, surtout dans lit jeune Atm-riquc, où l'air est presque

irrespirable, où tout ce que l'on aperçoit, le sol, les routes, les mu-

railles, le ciel, suinte la boue et le charbon! Peut-on se rappeler sans

horreur et dégoût une agglomération minière comme cette intermi-

nable et sinueuse Scranlou, dont les soixante-dix mille habitants n'ont

pas même un hectare de gazon souillé et de feuillages noircis pour

consoler les yeux de toutes tes hideurs de l'usine! m l'énorme Pitts-

burg, avec sa couronne semi-circuluirc de hauts faubourgs qui

flambent et qui fument, comment se l'imaginer sous une atmosphère

plus salie, quoique, d'après les indigènes, elle ait gagné en propreté

des rues et en clarté des horizons depuis l'introduction du gaz nalurel

dans les usines? D'autres villes, moins noires, sont ù peine moins

hideuses, de par le fuit des compagnies de voies ferrées qui se sont

emparées des rues, des places, des promenades et (lui font renâcler et

siffler leurs locomotives en écrasant la foule sur leur parcours. Quel-

ques-uns des plus beaux sites de la Terre ont été déshonorés ainsi

c'est en vain qu'à Bufl'alole promeneur essaierait de suivre la rive

de l'admirable fleuve Angara, à travers fondrières, croisements de



HYGIÈNEDESVILI.KS 363

V J9*

r

lignes,canauxvaseux,amasdegravier»et d'ordureset touteslesimmon-
dicesde la cité.

Une spéculationbarbareenlaiditaussi les rues par ses lotissements
de terrain. où les entrepreneursélèventde vastesquartiers, combiné»

N°481.Lille,Roubaix,Touroolng.

TouteslesvillesdontlesnomssontIndiquésont aumoins5000habitants.Ladensitéde
populationdeceterritoirefcchevalsurlafrontière,estd environ1000habitantsparkilomètre
carré.

d'avance par des architectes qui n'ont pus môme visité les emplace-

ments, et bien moins encore se sont donné la peine d'interroger les

futurs habitants; ils dressent ici une église ogivale pour les épiscopaux,

ailleurs, une bâtisse romane pour les presbytériens, plus loin, une

sorte de panthéon pour les baptistes, tracent leurs rues en carrés et
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en losanges, varient bizarrement le dessin géométrique des places et

le style des maisons, tout en gardant religieusement tes coin» les plus

avantageux pour les débita de boissons funestes. Villeit factices. con-

struites sur un type banal et témoignant toujours par quelque côté

de l'insolcncc fastueuse des constructeurs 1.

Quoi qu'il en soit, toute ville nouvelle arrive aussitôt, par le fuit

même de la juxtaposition des demeures, a constituer un organisme

collectif, dont chaque cellule individuelle elierche a se développer en

santé parfaite, condition première de la santé de l'ensemble. L'histoire

est là pour enseigner que les inuladii's des uns entraînent celles des

a u Ires et qu'il est dangereux pour les palais de laisser lit peste dévaster

les taudis. Aucune municipalité n'ignore de quelle importance serait

un assainissement complet de la ville par le nettoyage des rues. l'ou-

verture de places gu/.ouuécs et fleuries, ombragées de grands arbres,

lit disparition rapide de toutes les immondices et la difl'usion de l'eau

pure en abondance dans tous les quartiers et toutes les maison*. A

cet égard, les villes des puys les plus avancés sont en rivalité pnei-

tique pour mettre en pratique ou il l'essai des procédés particuliers
de nettoyage et de confort. H est vrai que les villes, coin nie les Ktals.

ont des gouvernants incites par leur milieu même ù s'occuper surtout

de leurs intérêts privé»; mais c'est déjà beaucoup de savoir ce qu'il

convient de faire pour que les organismes urbains fonctionnent un

.jour mécaniquement, pour l'acquêt des provisions, la circulation des

eaux pures, de lit chaleur, de la lumière, des forces, de la pensée, lu

répartition constante d<>l'outillage et l'expulsion des matières devenues

inutiles ou funestes. Cet idéal est encore fort loin d'être réalisé; du

moins, nombre de villes sont-elles déjà devenues assez salubres pour

que lu vie moyenne y dépasse celle de mainte campagne, dont les

habitants aspirent continuellement l'odeur des pourritures et des fumiers

et sont restés dans l'ignorance primitive de toute hygiène.

La conscience de lit vie urbaine se manifeste aussi par les préoc

cupations d'art. Comme Athènes jadis, comme Florence, Nitrnbcrg

et les autres cités libres du moyen âge, chacune do nos villes modernes

tient ù se faire belle il n'est pas jusqu'au plus humble village qui

ne se donne un clocher, une colonne ou une fontaine sculptée. Art

fort triste et fort maussade en général que cet art manipulé par des

professeurs il diplômes, sous la surveillance d'une commission d'incom
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latents, d'autant plus prétentieusequ'elleest plus ignorante.L'art

Cl. 11.Hume.

QUELQUES VIEILLES MAISONS DU LA HTOH-STRBET A. EDIMBOUBO

rûel est toujours spontané et ne n'accommodepoint des alignements im-

poses pur la voirie. Les petits esprits, comme il en est tant dans les
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conseils municipaux, procèdent souvent à la façon de ces Mummius

qui commanderaient volontiors à leurs soldats de repeindre les tableaux

détériorés ils s'imaginent que par la symétrie ils atteindront la beauté

et que des reproductions identiques donneront à leurs cités des Par-

thénon et des Saint-Marc. N'avons-nous pas en Europe une ville que

ses bâtisses mêmes rendent banale par excellence, la vaste Munich, qui

renferme tant et de si scrupuleuses imitations de monuments grec*

et bysantins, chefs-d'œuvre auxquels manquent le milieu, l'air, le

sol et les hommes!'

Les copistes réussiraient-ils ù faire surgir des monuments en tout

semblables à ceux qui leur ont servi de modèles, ils n'en auraient pas

moins produit un travail contre nature, car un édifice ne se comprend

pas sans les conditions d'espace et de temps (lui l'ont fait naitre. Chaque

ville a sa vie propre, ses traits, sa physionomie particulière avec quelle

vénération les bâtisseurs doivent-ils s'en approcher! C'est un attentat

contre la personnalité collective constituée parla cité que de lui enlever

son originalité pour la hérisser de constructions banales ou de monu

ments contradictoires a son rôle actuelou u son pusse! Legrand art est

de transformer la cité nouvelle pour l'adapter aux nécessités du travail

moderne, en conservant tout ce qu'elle cut de pittoresque, de cu-

rieux ou de beau dans les siècles d'autrefois il faut savoir y maintenir

la vie et lui rendre la salubrité et l'utilité parfaites, de môme que d»«n

mains pieuse» rétablissent la santé d'un malade. C'est ainsi que, dans la

ville d'Edimbourg, des hommes d'intelligence, ù la fois artistes et savants,

ont entrepris de restaurer l'admirable rue dite High-Strect, qui descend

du château-fort au palais d'Holyrood, unissant les deux cellules mal-

tresses de l'ancienne ville. Abandonnée tout à coup, lors du départ pour

l'Angleterre du roi Jacques, par les parasites de la cour, chambellans.

militaires, hommes de plaisir, fournisseurs et gens de loi, celle avenue

de riches maisons avait changé d'habitants: les pauvres en avaient fait

leur demeure, aménageant de leur mieux les vastes salles en les divisant

par des cloisons grossières. Deux sièclesaprès lu désertion de cette rue,

elle était devenue un ensemble de masuresaux cours nauséabondes, aux

réduits envahis par les fièvres la population, vêtue de loques malsaines,

toujours souillées de boue. se composait en grande partie d'infirmes, de

scrofuleux et d'anémiés. Aux vices élégants de lu cour avaient succédé

les vices dans toute leur hideur publique. C'est ù ces affreuses serrtines



INSTAURATIONDESVULKS 867

Que Se SOItl altaatlés les restaurateur*. llttnitfnrmnnl a>M»WII<»n»ntque se sont attaquée les restaurateurs, transformant graduellement

chaque maison, rétablissant les escaliers aux larges rampes et les salles

aux cheminées monumentales, Introduisant partout à grande flots l'air

pur et ta lumière, amenant l'eau en abondance dans le moindre grenier,

ajoutant des bas-reliefs et des ornements ouxmurailles nues de l'édifice.

Le pittoresque des constructions est maintenu avec respect, même accru

par des tour», des clochetons, des belvédères,maissans l'horrible accom-

pagnement des ordures et de la puanteur-, la rue jadis pnvoiséede loques
a maintenant ses balcons décorés de fleurs et de feuillages. La cité repa-
ratt dons sa fraîcheur nouvelle, de moineque, dans un jardin, la fleur

rejaillit du pied «uns qu'un renversement violent ait bouleversé le sol

autour de la tige première.

Mais, dans une société où les hommes ne sont pas assures du pain,
où les misérable» et mùme les faméliques constituent encore une forte

proportion des habitants de chaque grande cité, ce n'est qu'un demi-

bien de transformer les quartiers insalubres, si les malheureux qui les

habitaient naguère se trouvent expulsés de leurs ancienstaudis pouraller
en chercher d'autres dans la banlieue et porter plus ou moins loin leurs

émanations empoisonnées. Les édites d'une cité fussent-ils sans excep-
tion des hommes d'un goût parfait, chaque restauration ou reconstruc-

tion d'édifice se fit-elle d'une manière irréprochable, toutes nos villesn'en

offriraient pas moins le pénible et fatal contraste du luxe et de la misère,

conséquence nécessaire de l'inégalité, de l'hostilité qui coupent en deux

le corps social. Les quartiers somptueux, insolents, ont pour contre-partie
des maisons sordides, cachant derrière leurs murs extérieurs, bas et

déjetés, des cours suintantes, des amas hideux de pierrailles, de misé-

rables lattes. Môme dans les villes dont les administrateurs cherchent

à voiler hypocritement toutes les horreurs en les masquant par des clô-

tures décentes et blanchies, la misère n'en perce pas moins au travers

on sent que là derrière, la mort accomplit son œuvre plus cruellement

qu'ailleurs. Quelle est, parmi nos cités modernes, celle qui n'a pas son

While-Chapelet son Mile-End road? Si belle,si grandiose qu'une agglomé-
ration urbaine puisse être dans son ensemble, elle a toujours ses vices

apparents ou secrets, sa tare, sa maladie chronique, entraînant irré-

vocablement la mort, si l'on ne réussit pas il rétablir la libre circulation

d'un sang pur dans tout l'organisme.

Que de cités sont encore éloignées de ce type de salubrité et
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d'esthétique futures Un diagramme, publié dans l'annuaire de Pilon*

bourg pour l'année i%* donne un saisissant exemplede la consomma-

tion de vies humaines pnr celle capitale partant de l'uunéc 175/1,époque
à laquelle la population de Pétershotirg était de iûoooo individus.

la courbe d'accroissement s'élève en 1 «Gannée»ù yûoooopersonnes, lun-

dis que lit courbe de population hypothétique, calculée d'après la mor-

talité et sans tenir compte de» immigrants, descenduKounn au-dessous

de zéro. La natalité uc dépasse quelque peu lit mortalité que depuis iK85.

unnén dit grand nettoyage Kl dans te inonde, combiende villes, liudu-

Pest, Lima, liio de Juuciro, seraient encore en voie de dépérissement

rapide si les gens de lit campagne ne venaient combler les vides laissés

par les morts! Si les Parisiens s'éteignent après deux ou trois généra

titms, n'est-ce pas l'odeur pernicieuse de lit ville qui en est cause si lcs

Juifs polonais sont réformés comme conscrits en plus grand nombre que
les jeunes gens des autres nationalités, lu faute n'en est-elle pus encore

aux villes où ils végètent pauvrement dans leijhctlti.

Kt que d'uggloinérulioin dont le ciel semble être tendu d'un voile

funéraire! A pénétrer dans une cité fumeuse, telle que Manchester ou

Seraing, Essen, LeCreusot ou l'itlsburg, on jugera amplement si le»

a-uvres des lilliputiens humains ne suffisent pus il ternir lit lumière,

à profaner la beauté de lu nature. Or, une très fuibtequuiilitéde charbon

échappé il lit combustion, un voile continu d'une fraction de millimètre

d'épaisseur' sulïit, surtout ni elle s'allie des brouillard», pourcontre-

balancer lit lumière solaire. L'atmosphère opaque qui parfois pèse sur

la ville de Londres est célèbre a juste titre.

D'ailleurs, l'assainissement des centres urbains soulève bien d'autres

problèmes que celui de lit fumée, en somme*facile à résoudre. Le sys-
tème d'évacuation des vidanges et ordures ménagères, l'épuration des

eaux d'égoiit, soit par dos procédés chimiques, soit par leur emploi
rationnel eu agriculture, sont loin d'avoir reçu des solutions heureuses

ou acceptées, et même trop de municipalités semblent no pas s'in-

quiéter de ces questions. L«*choix d'un soi de roulement ne donnant ni

poussière ni boue, l'organisation efficacedes transports en communont

aussi leur influence sur la santé générale.

De nombreux indices montrent que le mouvement de uux qui

1.Ch.Dulour.Bulletindeta Soc. VaudoittdesSciencesNaturelles,juin-sept.1895,
p. 145.



V1I.I.KS-C1.MKTIKRKS 3(iy

poiie vers les villes lu population de* campagne* peut s'arrêterr

et rnâtnu m tiuiisformei' vu un mouvement de reflux. Tout d'abord.

lu clicrli'1deloyers urbains conduisit naturellement les travailleurs ô se

déplacer vers lit grande banlieue, et les chefs d'industrie no pouvaient

que favoriser lWocle, puisqu'il rievnit imiciior unebaissedans le prix de

lu main(l'œuvre. Ln bicyclette, les Inninvays h service nialinal, tes trains

ouvrier» out |H»nniiiù dos millii'i» d'ouvrier» et de pelils employés de

l'XKMAISONU£H0UK.VEV1I.I.K
Villeinduslflclludesenvironsde.Manchester.

se loger avec quelque avantage pécuniaire dans un air moins chargé

d'acide carbonique. Ainsi en Belgique, les communes rurales d'un

grand nombre de districts ont {gardé leur population, grilce h \'c\-

tension des « coupons de sciiidini- ». En 19110.ou ne comptai!

pas moins de i5oono ouvriers qui résidainnt la nuit et le dinmiicbe

en lunr villngc, tout eu iiilaiil chaque jour de semaine, travailler

inèmi!ù 5o kilomètres de distanoe iilioiineineiil hebdomadaire de

2 fr. 25 – dans une usine on înuniifnetuie de. quelque ville éloignée.

Maisla solution est biUarde, car le chef de famille s'épuise eu longs Iru-
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jets, en mauvais repas, en repos*uoclui'iu1»«courtes, et du itsIc l'assai-

nissementdes villages sutilève les mêmesproblèmesque celui des ville»

Ce n'est pas tout l'électricité, que fournit l'eau courante, ttmd ù

remplacerle charbon et à disperser le» utitttet»le long des cours d'eau.

C'estuinsique l'un &vu la ville de Lyon,pourtant si forte par sa puis-

sance d'attraction unpoiul de vue du travail et des art», diminuer de

plusieurs milliei'Hd'habitants par année, non parce que su prospérité

tion d'édilité se oui fond avec la question sociale elle-même. Tous les

hommes mus exception arriveront-ils il pouvoir respirer l'air en quan-

tité siifllsantc, il jouir pleinement de lit lumière du soleil, à savourer

la beuulé des ombrages et le parfum des rosés, ù nourrir généreuse-

ment leur fumille sans craindre que le pain vienne il manquer dans la

huche?S'il en est ainsi, mais seulement alors, les villes pourront atteindre

leur idéal et se transformer d'une manière exactement conforme

aux besoinset aux plaisirs de tous, devenir (les corps organiques par

faitementsains et beaux.

C'està ce programme que prétend répondre la ville jardin, Etde fait,

des industriels intelligents, des architectes novateurs ont réussi à créer en

Angleterre,où le tntitlia urbain était le plus hideux, un certain nombre

1. KmileVamli'rvi'.Mt",L'exuderural.

était entamée, mais

au contraire parce

que ses riches tis-

seurs et autres in-

dustriels avaient

étendu leur domaine

d'activité dans tous

les (léparlemenlsvoi-

sins, jusque dans les

Alpes, partout oîi des

cascades ou rapides

leur fournissaient la

force motrice néces-

saire.

A bien considérer

lescboscs.loiileques-

UN QUARTIER OUVRIRR A >IAN<'HK8TKE

T,V|H>«tes shtmi aii«l.'iis.
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de centres en des conditions aussi parfaitement saines pour le pauvteque

pour lu riche. Port-Sunlight, Rmirnevillc, Letebworth contrastent

certes heureusement avec tes slums de Liverpool,de Manchester et villes

analogue*, et les table» de mortalité de ces localités rivalisent par

leur faible luux avec celles des quartiers les plus somptueux rie noa capi-

tales 10ù i« décès annuels pour iuoo habitants – mais ce sont tou

jours des privilégiés (lui habitent les villas-jardins cl le bon vouloir des

pur un ensemble harmonique. On peut citer notamment les communes

des Polabe», gens d'origine slavequi vivent dans le bassin de lu Jcelze,

affluent hanovrieu do l'Elbe Là, toutes les maisons sont disposées du dis

lance en distance autour d'une grande place ovalnire, dans laquelle

se trouvent un petit étang, un bois de chênes ou de tilleuls, quelques

tables cf des sièges eu pierre; chaque demeure, dominée par un haut

pignon que supportent des charpentes en saillie, tourne su façadevers

lu place et présente, au dessus de sa porte, une inscription biographique

et morale, La verdure des jardins extérieurs se développe en un beau

cercle d'arbre», interrompu seulement par la route qui rattache

la pince au grand chemin; c'est sur cette ligne de raccordement avec

les autres village* qu'ont été construites l'église, l'école el l'auberge1.

1. D*ToUner,Olobiu,7 avril 1900.

philanthropes n'est

·

pas suffisant à conju-

rer les conséquence»

de l'antagonisme

qui existe entre le

Capital el le Travail.

Il n'est pus indis-

pensabled'en venir à

ces eréulionsde noirej

époque pour trouver I

des preuves lou- I

chantes du désir de I

beauté qu'éprouvait I

maint village de nus

unrftres et qui ne w

trouve satisfait que

UNEMAISOHOOVElèBBA UBTCHWOBTM.

Nouvelleville-jardink 50kilomètresdo Londres,
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La population est tellement concentrée en certaines grandes villes

qu'elle dépassemille habitants par hectare, notamment don» quelques

quartiers de Paris à Prague, les foules se pressent bien plus encore:

u New-York, en 1896, la pullulation des êtres humain» aurait

atteint sa plus forte densité, 1860 individus par hectare, sur une

étendue de i3o hectares1. Autour des villes que le génie militaire n'a

pas entourées d'une marche interdite au peuplement, lit campagnoclle-

même se couvre de villas el de maisons. Attirées vers ce qui est leur

centre naturel, les agriculteurs se rapprochent de plus en plus du massif

continu de constructions et forment duns suit pourtour un anneau de

population dense forcésen conséquence de se contenter d'un moindre

espace pour leur hobitaliou et leurs cultures, ils se livrent à un travail

plus intensif de pàlresils se font laboureurs, et de laboureurs jardiniers.

Les cartes démographiques mollirent bien ce phénomène de lu réparti-

tion annulaire des campagnards se transformant en horticulteurs, C'est

ainsi que la ville de liuyruutli est ceinte d'une zone 011la densité de lu

population est de 109habitants par kilomètre carré: autour de Hatnberg,

la densité kilométrique atteint le chiffre de t8o individus, et le terrain

sur lequel celle foule s'est «massée était pourtant a l'origine de très

faible valeur mélange de sable el de tourbe, il ne convenait autrefois

qu'à la croissance des conifères on en a fait un xol de jardin incompa-

rable'. Dans lu région méditerranéenne, il arrive que l'amour de la

ville, au lieu de peupler la campagne de banlieue, la dépeuple au con-

traire. Le grand privilège de pouvoir discuter les intérêts publics a, par

tradition, changé tout le monde en citadins. L'appel de l'agora comme

en Grèce, de lit vie municipale comme en Italie, attire les habitants

vers la place centrale où se déballent les affaires communes, plus encore

sur les promenoirs publics qu'entre les murs sonores de lu maison de

ville. C'est ainsi qu'en Provence, le petit propriétaire, au lieu d'habiter

ses champs, reste quand même un « urbain » invétéré. Quoiqu'il pos-

sède mas ou bastide, il ne s'installe point dans ce clos rural, mais il

réside dans la ville d'oùil peut aller, en se promenant, visiter ses arbres

chemin, c'est lit, sur cette ligne de raccordement fruitiers et en faire In

cueillette. Les travaux de la campagne sont pour lui chose secondaire'.t,

Par un mouvement do réaction bien naturel contre l'effrayante con-

1. LawrenceCortliell,Revuescientifique,27Juin 1896,p. 815.–2. Chr.Sandler,

Volks-Karttn,p. 1.– 3. EdmondDemolins,LesFronçai»d'aujourd'hui,pp.106,107.
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sommtilio»d'hommes,l'avilissementde tant dé caractères,la corruption

N°492.Stumsde Manchesteret 8alford,

D'«pr*s les travaux de T. R. Marr,Housingconditions in Mamhetteroui Salfotd, tes
blocsde maison»noire ou recouvertsde»grisés 1 ou 2 doivent disparaîtrea cause deleurs
conditionshygiéniquesdéplorables.Lesautreshabitations«ont relativementsaines.

de tant d'Ames naïve» qui se brassent dans V« infernale cuve», des réfor-

mateur» demandent la destruction des cités, le retour volontaire de toute
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la population vere la campagne. San»doute, dans une société consciente,

voulant résolument la renaissance de l'humanité par la vie des champs,

celte révolution telle qu'il n'en fut jamuiit serait strictement possible,

puisque, en évaluant à cent millions de kilomètres carrés seulement la

superlicie deg terres de séjour agréable et salubre, deux maisons par

kilomètre carré, contenant chacune sept à huit habitants, suffiraient à

loger l'humanité; mais la nature humaine, dont la loi première est la

sociabilité, ne s'accommoderait point de l'et éparpillement. Certes il

lui faut le bruissement des arbres et le gazouillis des ruisseaux, mais

il lui faut aussi l'association avec quelques-uns et avec tous le globe

entier devient pour elle une énorme cité qui peut seule lu satisfaire.

\cluellcmenl, rien ne fait présumer que ces prodigieuses aggloméra-

tions d'édifices aient atteint leur plus grande étendue imaginable bien

au contraire. Dans les pays de colonisation nouvelle, où le groupement

des hommes s'est fait spontanément, de manière à s'accorder avec les

intérêts et les goûtsmodernes, les villes ont une population proportion-

nelle beaucoup plus considérable que les agglomérations urbaines des

contrées vieillies d'Europe, et quelques-uns des grands foyers d'appel ont

plus du quart ou du tiers, parfois même de la moitié des habitants du

pays. Comparée a l'ensemble de son cercle d'attraction, Melbourne est

une plus grande cité que Londres, parce que lu population environnante

est plus mobile, et qu'il ne faut pas t'arracher, comme on Angleterre,

des campagnes où elle s'était enracinée pendant des siècles. Cependant,

ce phénomène exceptionnel de pléthore dans les villes australiennes pro-

vient en grande partie de la répartition du sol des cnrnpugncs en vastes

domaines où les immigrants n'ont pas trouve place; ils ont été chassés

des latifundia vers les capitales Quoi qu'il est soit, le travail de trans-

plantation devient de plus en plus facile et l'accroissement de Londres

pourra se faire sans cesse avec une moindre dépense de forces. Au com-

mencement du vingtième siècle, cetteville n'a guère qu'un septième de la

population des tles Britanniques; il n'est aucunement impossible qu'elle

acquière, elle aussi, le tiers ou le quart des habitants du pays, d'autant

plus que Londres n'est pas seulement le centre attractif de la Grande

Bretagne et de l'Irlande, mais qu'elle est aussi le principal marché de

l'Europe et d'une grande partie du monde colonial. Une prochaine

1. J. Denain-Darrays,Questionsdiplomatiquesetcoloniales,1" févr. 1903.



ACCBOIS8EMENTDESOHfcNPESCITÉS 3;5

agglomérationde dix, de vingt millionsd'hommes,soit dans te bassin

N*403.QuartiersdeNew-York.
(Voirpagv«7»)

Dans la cite de Xew.York. les grisé» 1 à 9 Indiquent la densité de population par quartlemi correspond à 2S0-500habitants par hectare, et ainsi do suite par échelon do 250 1 le chiffre9
correspond & 2250-2500par hectare.

inférieur de la Tamise, soitù la bouche du Hudson, ou dans tout autre
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lieu d'appui, n'aurait rien qui pût surprendre, et même il faut y

préparer nos esprits comme à un phénomène nonnui de la vie des

société». Lacroissance des grande foyersd'attraction ne pourra s'enrayer

qu'à l'époque où l'équilibre se sera établi entre lu puissance attirante de

chaque centre sur tes habitants des espaces inlcnnédiaircH. Mais alors

le mouvement ne s'arnMera point :il so transformera de plus en plus en

cet incessant échange de population entre les cités «|uc l'on observe déjù

clqui pculéïrc compare1ou va-et-vient du sang;dans l« corps humain.

Sans aucun cloulc, le nouveau fonctionnement donnera naissance il dp

nouveaux organismes, et les villes, déjà tant de fois renouvela», auront

ù renaître encore sous de nouveaux aspects i-n accord avec l'ensemble

de l'évolution économique et sociale.



L'Histoire n'a pas diawtè
les rivages de la Méditerranée!

VANITÉSNATIONALES. LATINS, ORIENTMÉDITERRANÉEN
L'HOMMEMALADE. ORÊCE.– ITALIE. PÉNINSULEIBÉRIQUE

FRANCESES COLONIES,L'AFFAIREDREYFUS,PARtSET LA PROVINCE

OLIUANTHROPIE-– AFRIQUEMINEURE. MAROCET SAHARA
ALLEMAONESES DEFENSESMARITIMES,LANAVIGATIONINTÉRIEURE

AUSTRO-HONGRIE.– BELGIQUE.– HOLLANDE. SCANDINAVIE

De même que l'individu, en sa passion instinctive de durer quand

même, repousse l'idée de la mort et suscite dans son imagination le

lève <U: l'immortalité personnelle, de même les nations ne veulent pas

admettre qu'elles puissent disparaitre les changements inévitables,

révolutions et catastrophes, sont tenue, pour ainsi dire,de respecter leur

existence. Non seulement elles voudraient continuer de vivre, il leur

conviendrait aussi d'avoir la primauté, sinon en toutes choses du moins

par quelque trait qui les classe an premier rang. On plaisante votons

CHAPITRE111
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tiers la France de ce qu'elle se dit ta « Grande Vation », mais quelle

de ses voisines ou de ses rivales lointaines ne se considère pas aurai

comme méritant ce litre? La Grande Bretagne n'est-elle pas la

dominatrice des mers. n'enguirlande-t-elle pas le monde d'un cercle de

colonies dent l'une ouplusieurs sont toujours éclairées par le soleil à soit

zénith ? L' « Anglo-Saxonnie»transatlantique ne se vantc-t-ellepas d'être

parmi les nations la plus audacieuse et la plus ingénieuso, la plus apte

aux découvertes et au progrès? L'Allemagne ne, se dit-elle pas la pre-

mière par la puissance de son génie et l'ampleur de ses pensées Lu

<Sainte Russie <>s'intitule la grande dévoratrice des royaumes et de»

empires, l'héritière universelle do tous les Etats de l'Ancien Monde. La

Chine est la grande aïeule, la nation immortelle, et le Japon, l'empire

du «Soleil Levant », s'est donné pour carrière l'inimenaité des temps. Il

est ainsi des nations qui vantent surtout leur passé parcequ'elles doivent

bien reconnaître qu'elles nc sont pas les premières dans le présent. La

(irèce s'enorgueillit d'être le pays de Platon el d'Aristote, d'Hérodote el

de Thucydide, d'Eschyle et de Sophocle, d'Apello el de Phidias, tandis

que Rome parle de son ancien empire sur le monde alors connu et

gouverne encore en de nombreux pays par su langue, son esprit, sa

religion, sa morale et ses lois. Knfin les plus petits Elats croient avoir

au moins une supériorité c'esl en toute sincérité naïve que les Suisses,

lors des fêtes nationales, se congratulent sur leurs vertus, et même le

peuple errant des Juifs, emportant sa patrie u la semelle de ses souliers,

se proclame 1' « Elu de Dieu

Pour donner plus de corps à leurs revendications de supériorité, les

patriotes de chaque nation aiment a s'appuyer sur une fraction de l'hit

manité plus vaste, à laquelle on applique, certainement à tort, le nom

de « race , d'une signification très élastique. Les peuples méditerra-

néens qui participèrent ù l'antique civilisation romaine sont dits

«Latins », comme si les langues qu'ils parlent, italien, espagnol, por-

tugais, français, roumain et romanche, leur constituaient une sorlc de

descendance morale; à l'égard des anciens habitants du Latium môme

on ajoute d'ordinaire les Hellènes de l'Europe, des lies et de r\sie

Mineure ù cette prétendue race des Latins et on leur donne comme

clientèle naturelle les terres de l'Afrique Mineure ou Maurétanie, dont

les résidants berbères sont trop peu nombreux pour qu'on leur accorde

lc droit de former une race li part.
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Bienplus, les Latins s'attribuent aussi la moitié du Nouveau Monde,

c'est-à-dire toutes les populations d'origine très mélangée, blanche,

rouge et noire, qui partent le français, l'espognol ou le portugais, dans

les Antilles, le Mexique, l'Amérique Centrale et tout le continent colom-

bien au sud de Panama.

En dehors du monde latin, ceux qui luttèrent le plus énergiquement
contre la puissance de Rome et (lui finirent par la renverser, les

Germains, occupant la plus grande partie de l'Europe centrale, se disent

former une deuxième race, à laquelle se rattachent au Nord, comme

sous-racc, les Scandinaves du Duncmark, de ta Suède, de la Norvège et

de l'Islande. Kn outre, les Germains revendiquent comme appartenant
à leur race tous ceux (lui, dans les lies ttrilanuiqucs, aux Etats-Unis

et dans la Puissance du Canada, ont pris le nom d' Il Anglo-Saxons »

et prétendent aussi constituer à eux seuls la race dirigeante du monde.

LesSlaves de l'Iiurope orientale, débordant a l'ouest sur l'Allemagne,
au sud-ouest sur l'Austro-Uongrie et la Bulkanie, au sud-est sur les ré-

gions caucasiennes, ù l'est sur les immenses territoires de l'Asie, em-

brassent aussi sous le nom do race slave bien des peuples assujettis.

Enlin, les nations dominatrices du monde à culture de typé européen
veulent bien consentir ù faire une place a c<Méd'elles, sous le nom de

race < jaune >aux cinq cent millions de Chinois, d'Indo-Chinojs et de

Mongols.

Quant aux Japonais, les classilicalcurs se trouvent embarrassés

faut- les placer parmi les « jaunes », auxquels ils appartiennent par

l'origine, la couleur, la langue, les traditions; ou bien doit-on les

rattacher virtuellement aux Anglo-Saxons, avec lesquels ils se sont étroi-

tement alliés au point de vue politique et dont ils cherchent h copier

les muiuw? De iné'ine, sous quel vocable désigner les trois cent millions

de péninsulaires hindous ou dravidiens? d'ordinaire, on est disposé à

ne voir en eux qu'une simple dépendance de la « race anglo-saxonne

qui les gouverne.

Depuis la dernière moitié du dix-neuvième siècle, un grand nombre

de » Latins », considérés comme personnages représentatifs, se laissent

aller à un certain découragement, et semblent admettre comme une

sorte d'axiome, que l'ûmclatine est vidée »,que le génie de la race est

définitivement épuisé. De pareilles niaiseries ne peuvent s'expliquer
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autrementque par la vanitéblessée.Les triomphesrapideset décisifs

de l'arméeallemande pendant la guerre de 1870,la supérioritéincon-

testablede tels ou tels Allemands, Anglais,Américainsou Russes

en diversesbranches de la scienceou de l'art, la furie d'applications 1
industriellespar lesquelles-lesEtats-Unisse sontplacésau premier rang

l,
constituent tant de preuves éclatantes do l'extensiondes progrès

matérielset intellectuelsdans le monde,que lesLatinsne peuventévi-

demmentplus revendiquerl'hégémonie ils se sentent distancés,et de

Cl. 3. Kuhn, Mit.
LA CITADBM-E DU CAIRE

dépit se croient déjà morts. C'est chose lisible que toutes ces litanies

et oraisons funèbres prononcées sur leur défunte race par les Latins

eux-mêmeset reprises en chœur par Anglo-Saxons et Germains. Heureu-

sèment que ce deuil se mène sur des peuples vivants et bien vivante

l'histoire n'a point déserté les rivages de la Méditerranée.

Al'exception de deux points stratégiques, Gibraltar et Malte, la partie

occidentale de cette mer intérieure est bien latine, mais les cAtcsorien-

tales en sont très disputées, et d'ailleurs, la majorité des populations
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qui, de ce côté, appartiennent nu versnnl méditerranéen, enleneore restée

en dehors du cercle tics annexions européennes, sinon au point tic vue

politique– car l'Egypte psi devenue dépendance directe de ht (u-ontlc

lirelagne du moins quant uns tmmirs, au\ langues et à ta conscience

ethnique, (les inlinirnbles contrées, qui fuient lu théalre de notre pie-

mitre civilisation historique, ont élu tellement foulées, usiVs. rabotées

Cl. da Ulnbut.

ÉCAVATIOW 1)'UN TEMPLE A NIPPUR

pour ainsi dire, par tes conquérants successifs, qu'elles ont peitio à

refleurir. Les restes desgrandi!»nations qui s'y succédèrent, Arméniens

cl Hétéens, rJlumiles et Cliuldtk'ns, descendants des peuples de l'Asie

Mineure, Phrygiens, Lydiens et Lyciens, Phéniciens de lu Syrie,

Egyptiens du Ml et ffen.sde la Cyrénaïquc, ont dû de génération en

tftMiénitionse prosUu'iier devant tant do rniiltios, qu'ils en ont perdu

tout ressort ils ni.1 conçoiventmêmeplus que, commeleur!; ancêtres,

il leur fut possible de vivre en indépendance politique chiingcr tir doini-
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à #“ I *_#•«. .• # t_ i*
nateurs, acquérir quelques privilèges, obtenir la tolérance pour leurs

cultes respectifs,à celase borne leur ambitioncollective. Touteinitiative

a disparu ces indigènesn'ont plus que la souplesse, la plasticité, la ruse

pour s'accommoder à leur condition de servitude, môme pour en tirer

quelque intérêt matériel. Depuis tes commencements de l'histoire dans

ces pays méditerranéens de l'Orient, il y a, à certains égard», un grand

recul la population a cerliiinuincnt diminuéet la surface complètement

déserte s'est accrue. Lessables vont en maints endroits jusqu'aux bords

de l'Kuplirate, et tes Bédouins nomades parcourent ce qui fut autrefois

la campagne fécondedes Chaldécus.

Sur une grande partie du territoire de l'antique Syrie, la population

s'est concentréesur les deux versants des monts du littoral, surtout vers

les deux métropoles actuelles, d'un côté Bcirout, le t'autre 1)amas.

Quoique dépendants du Grand Seigneur, tes huhiiants de lu contrée

ont, pour une lionne part, conservé tes pratiques religieuses des

temps de la domination bysanliuc. l.es cultes et les sectes avecleurs rites

et leurs tnidilions héréditairessont tescausesdéterminantes de la division

des homme* en sociétés et en initions diverses, et cela non seulement

parce que les religionsorientent spécialement la vie. mais parce qu'elles

correspondent à une instruction, il une éducation particulières elles

modifient litvolonté, les niu'iirs, cl jusqu'autype du visage cl ducorps.

Knlrc Musulmans, Meltiiili, Druscs, Maronites, (îrees unis, (Jrecs

orthodoxes, Syriaques et Arméniens, qui proviennent pour In plupart

du méinc fond ethnique et des mômes croisements de race, tes différences

se sont faites profondeset manifestes dans les gestes, les physionomies.
les altitudes, dans tout le « rythme isiltlo tic la vie », car tes « grandes

caractéristiques de l'individu proviennent des idées maîtresses u

Les sociétés sont des « organismes que des idées rwlricc»nioilitio.nl

suivant un type particulier •>. Le faciès change en même temps que

les sur h; fond iinliotiiil se pose une nouvelle empreinte, celle du

caractère professionnel,auquel se surajoute le type moral, celui de l'idée.

Parmi les diversSyriens, le chrétien n'u point la supériorité morale.

Heurté des fonctions nobles et respectées, méprisé, honni, trnu pour
inférieur par sa naissance?même.,obligé de s'ingénier pour se défendre,

de vivre d'artilices et de ruses, réduit aux résignations patientes, aux

1. AndréClievrilltm,En Syrie,Sociéténormandedo Géographie,janvier-février
1898,p. 33.



PEUPLES DE t'ORIENT MÉDITERRANÉEN 383

V 20*

longuessollicitations,le chrétiend'Orientestdevenu &la foishumble,

obséquieuxet intelligent, mais d'une Intelligencequi ne crée ni

n'inventeet à laquelle manquent les idées générales,

Lavolonté,l'initiative,la pensée originaleet personnellelui font

égalementdéfaut*.

un outrageque d'autrespuissent émettre une prétention égale à la
sienne.

QuantauxJuifs, nesont-ilspas chezeut, aur le sol que Jéhovahlui-
mêmea donnéà leurs ancôlrcs?Musulmanset chrétiensne sont, à leurs

yeux,quedes intrus danscetteterre dopromission;et cependant,bien

que descendantsdes plus antiques immigrants, ne leur faut-il pas
demanderhumblementun accès dans ce pays, accèsqu'on no leur
accordepastoujours?LesJuifs no sont actuellementqu'au nombre de

1.AndréChevrillon,ouvragecité,p.35.

La petite Palestine,avec l'étroit bassin

fermédu Jourdain, est aussi un champ
de religionsdiverses,représentant autant

de patries différentes. Les musulmans,

ceux qui professent le culte du sullun,

sont les plus nombreux,mais ils accueil-

lent avec tolérance les chrétiens et les

juifs. Les premiers forment autant d'ar-

mées ennemies qu'ils comptent de rites

distincts catholiques romains, ortho-

doxesgrecs, protestantsde dénominations

diversesont églises, chapellcs, couvents,

hôpitaux, dont les intérêts distincts sont

I ri-»énergiquetnentdéfendus; des rixes

ont souventéclatéet desbataillessérieuscs

auraient eu lieu si les soldatsmusulmans

n'étaientcharitablementIntervenus.Il sem-

ble à chacun de ces chrétiensqu'il a un

droit spécialà posséderle lieu saint où

ses propres péchés ont été expiés par
la mort d'un Dieu, et il ressent comme

-M. _a.It. -I'

-4..

01. P. 8eJUer,
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soixante mille – soit environ un sur dix habitants – dans tes limites

de la Palestine, et sur ces soixante mille individus, environ la moitié se

compose de mendiants etde parasites entretenus par lacharité des riches

banquiers de l'Occident. La gloire d'Israël ne resplendit point dans la

Jérusalem actuelle, cependant le « peuple élu » compte bien rebâtir

un jour son temple sur la montagne de Sion. Sur les dix millions de

Juifs épars dans le monde, il en est environ deux cent mille, les

u Siunistes », qui se sont ligués en une société espérant contre toute

espérance que la terre des aïeux leur sera rendue en dépit du sultan,

des muhométans et dos chrétiens, en dépit même de l'immense majo-

rité de leurs coreligionnaires indifférents; mais comment la petite l'aies-

tine, dont le soi nourrit maigrement aujourd'hui 'S/\o<m>ohabitants,

pourra-t-ello recevoir lu foule des Juifs revenu» de lu troisième et si

longue captivité C'est alors qu'interviendra le miracle pour faire affluer

vers Jérusalem, lu nouvelle Londres, toutes les richesses du monde

entier

Déjà le pays limitrophe de lit Judée, l'Kgyptc, n'appartient plus, a

peine de nom, à un maître mimilmun. On sait que dans le partage de

l'Afrique –
presqu'eulièremcut achevé de nos jours, puisque l'Abys-

sinicel le Marocen sont le» seuls morceaux non encore répartis – lit

Grande Bretagnes'est fort dextremeut adjugé les terres du Nil, les plus

désirables du monde ù lit fois par leur merveilleuse fertilité et par leur

position au centre même du groupe des anciens continents, sur le pas-

sage de l'Kurope aux Indes

On dit même que l'Angleterre considère comme sienne la baie de

Bomba, directement au sud de la Crète, et s'est ainsi assuré d'avance

la possession de tout le littoral qui s'étend ù 1000 kilomètres à

l'ouest d'Alexandrie; de même que les anciens PtolémécH et autres

dominateurs de l'Egypte, elle se laisse facilement aller à considérer lu

Cyréuuïquc comme une dépendance naturelle de lu terre du Nil, et dût

l'Ittilie, commeelle le désire, établir ses colonies dans le pays de Harka,

l'Angleterre aura pris du moins son gage de contrôle et de surveil-

lance navale. L'intérêt de cet Klat est évident l'établissement d'une

voie ferrée entre un port de la Cyréuaïque et Suez permettrait de

réduire de vingt quatre heures au moins le trajet de Londres à Bombay

par Marseille,Alexandrie et Port-Saïd; pour un paquebot rapide, la iru-

versée de la Méditerranée, de Brindisi ù Bomba, ne prendrait qu'une
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t~–~jtt~– ~~–~––trentaine d'heures.La possessionde Cypre, dans le golfe qui baigne
à la fois les riveede la Cilioieet cellesde la Syrie,en vue du Taurus

et du Liban,contribueaussi fortementà donneraux anglais une posi-
tionprépondérantedans ta Méditerranéeorientale.

Mais quoiqueCypre et l'Egypteaientété arrachéesà l'empire du

Chefdes Croyants,cetempireexisteencore,et mêmela rivalitédespuie-

N.494.Méditerranéeanglaise.

a

LabaiedeBombaestcellequicreuseà l'estlepaysdeBurka.

sauces lui promet de long» jours. En réalité lu Turquie, avec ses dépen-
dances d'Europe, d'Asieet d'Afrique, ne s'appartient pus ù ellc-mômc

elle est la chose de ce que l'on appelle le«concert européen», c'est-à-dire

l'Anglolerru en «on usplcndidu isolement « et les deux groupes d'Klats,

Triplice et Duplice. Si le sultun est le mattre redoutable, c'est parce

qu'on veut bien lui perrnettre de l'tHre,et vraiment tes gouvernements

d'Kurope sont fort larges dans leurs autorisation». Ils lui donnent

pouvoir d'opprimer ses sujets de toute race, de toute langue, de toute

religion; à su guise il peut lever les impôts et en garder le produit, il
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peut amplement même ugcr du droit de vie et de mort qui appartient

aux souverains absolue.

Les massacre» d'Arménie, trop savamment 'organisés [pour qu'on y

vtt le résultat de soulèvements populaires et de guerre entre races,

furent, de toutes les abominations modernes, celles peut-être qui

représentent le plus gros amas do crimes. A Constanlinople même. la

tuerie du a6 au 39 août 189G se fit avec une méthode qui

témoigne de la volonté froide de l'ordonnateur des assassinats. La

veille, on avait marqué à la craie les maisons des Arméniens destinés à la

mort, mulbcureux qui, surveillés de Imite»parts, ne pouvaient songer à

fuir et n'avaient qu'à [se résigner patiemment à l'inévitable. Puis, a

l'aurore, les bouchers et gens de métiers sanglants, experts au dépeçage

des bétes, commençaient leur tournée, et procédaient rapidement, sans

tumulte, sans cri, à l'abatage de leurs victimes presque partout l'opé-

ration se faisait en plein jour, sur le seuil mêmede la maison qui devait

rester tachée de sang, en signe du courroux impérial. Ainsi périrent des

milliers d'hommes dans lit force de l'âge. Combien exactement? Les

rapports officiels resteront sans doute inconnus longtemps les évalua-

tions approximatives parlent de sept mille cadavres. Quant à ceux qui,

de 189/iù 1896, et encore en 1900, périrent sous les coups des Kurdes

dans les provinces de Van, Ërzcnmi Mamuret-el-Azis,Billis, Sivas, Diar

hekir, Hulcp, les chiffres d'appréciation varient de 3 il 5oo mille, et une

émigration continue, surtout vers la Transcaucasic, a encore réduit, il

quelques centaines de mille vraisemblablement, le nombre des Armé-

niens de ces provinces, qui, avant les massacres, atteignait un million

suivant les uns et deux suivant les autres1 on s'accorde généralement

pour admettre que les Arméniens ne constituaient la majorité que dans

des districts limités, ainsi autour de Zeilun, Much, Van, etc. Du récit

des horreurs de ce temps, il faut dégager la conduite des habitants

de Zeilun, qui, voyant la tournure des affaires, organisèrent la défense

de leurs montagnes, firent la garnison prisonnière (a8 octobre 1895).

et résistèrent à une armée turque jusqu'à ce que les consuls européens

eussent négocié une reddition (3o janvier 1896).Cette issue « sauvait la

face » du sultan et protégeait les Arméniens contre toute grave moles-

tation ultérieure. Les Kcilounioles avaient conquis le droit à l'existence.

i. ConsulterPierreQuillard,Pnw CArminie,Cahier»deQuinzaine,Juin1908.
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Quede pareils agissementsaient été toléré»par les puissanceseuro-

pdoanes,il sembled'abord impossibledese l'expliquer,car on exigedu

moinsun certain décorum dans la conduitedesmaîtres mais il est de

tradition, en pareille matière,que les souverainsaient lesmains libres,

et d'ailleurs les gouvernements,qui tous ont consciencede quelque
méfait analogue, se sentent plus ou moins solidaires,même dans le

crime, et par esprit de corpscherchent à faire le silence,ù masquer

CLdu DailyGraphie

ZE1TUN, DANS LB TAU8V8

l'attentat qu'ils auraient dû prévenir. Peut-être même que, dans cette

affaire des Arméniens, il y eut aussi une certaine complicité tacite. Sans

parler de ces prétendus hommes d'Etats, de ces bas diplomates, qui

mettaient leur honneur à recevoir décorations et titres de la main san-

glante, la Russie n'eut-elle 'pas quelque intérêt à voir débarrasser sa

frontière transcaucasienue d'un peuple à tendances indépendantes,

presque républicaines, associé par nombre de ses jeunes hommes aux

groupes redoutables des étudiants russes? La complicité de la politique

moscovite est d'autant plus grave que jusqu'à 188a, sous le prétexte

d'une communauté de: religion, la pratique constante des tzars avait étév
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de s'appuyer sur les Arméniens pour se ménager de» intelligences dans

l'empire turc. Enfin l'un des souverains d'Europe, l'empereur Allemand,

affecta quand même et toujours do se dire le grand ami » du sultan,

dont il a fuit oncadrer et manœuvrer les armées par les officiers de ses

propres troupes. Quelle que soit la raison de l'attitude protectrice de

l'Allemagne & l'égard du gouvernement turc, il est certain que tes

bénéfices matériel» dus ù cette bienveillance ont été considérables, la

future voie ferrée du Bosphore au golfe Pcrsique est concédée ù des

Allemands, et ceux-ci comptent bien sur l'appui du sultan pour entrer

rapidement pn possession de l'outillage commercial de l'empire, en

Europe et en Asie.

Du reste, que ce soit par faveur ou par menace, la Turquie, considérée

comme pulHHanceeuropéi>nne, se trouve entièrement ù In merci des

capitalistes qui gèrent ses li minonset disposent indirectement des années

et de*flotte» do l'Europe.Le < SultanKouge » n'a qu'à s'incliner quand

les ambassadeur» étrangers viennent apporter leurs ordres. L'Angleterre

délimite à «ongré l'arrière-pays d'Aden sans que le gouvernement turc

ait à y redire; la llussic expédie librement par tes Dardanelles ses vais-

seaux de guerre, plus ou moins déguisés en bateaux de plaisance lu

France, soucieuse des intérêts de tinanciers véreux, prend tranquille-

ment une Ile en gage sans qu'on fasse la moindre tentative pour la

lui disputer. Enfin l'Autriche coulisqueù son profit deux[provinces en

partie mahoimHanes, taudis que d'autres provinces conquièrent l«'iir

indépendance. Pendant ic dernier siècle, le territoire et la population de

la Turquied'Europe se sont amoindris de près des trois quarts

Gen'cstpasàuti « homme malade », c'estù un invalidcamputédebrus
et de jambes que l'on devrait comparer ce qui reste de l'empire de

Soulci'inau le Magnifique.Or, la Turquie se trouvant sous la dépendance

de jour un jour plus étroite des financiers européens, il est ù présumer

que ceuxci continueront de distribuer le paysà leurs protégés princiers

comme ils l'ont déjà fuit pour lu Roumanie, la Serbie, la Bulgarie,

la Bosnie-Herzégovine,l'Ile de Sumosctla Crète.

Pourtant les ressources de toute nature, en hommes, en terres, en

produits variés, que possède la Turquie, en Europe et dans l'Asie

antérieure, dans les limites qu'on a bien voulu lui laisser pour un

1. Voirla carten°464,pago261.
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lomps,sontencore d'une haute valeur. D'abordle peupleturc est, en

Europe, celui dont les individus sont lesplul forts et les plus sains;
s'il n'est pas le plus Intelligent, s'il est mémo le moins-souple
à l'adaptation,c'est du moins le plus honnôteet le plus sincère,de

mêmeque leplussobreet celuiqui use le moinsde boissonsexcitantes.

CertaidementaussilesAlbanaiset tes Lasses,lesKurdes,les Arabeset

DIMINUTION 1)K LA TURQUIE DE 1812 A 1905

Diminutiondo la Turquiedepuis1812 Bessarabie44572kilomètrescarrés;
Grèce65036;Roumanie13 1020;Serbie48903; Monténégro9438;Buigarie-Houmé-
lie 96660;Bosnie-Herzégovine51018;Crète 8660;total 454707kilomètrescarrés;
reliquat169910kilomètrescarrés diminutionproportionnelle72,80/0.

Lesdistrictsquiobéissaientau sultanen 1812sont actuellementoccupéspar plus
de25millionsd habitants dont 6130200seulementsontrestéssousladomination
de la Porte:diminutionproportionnelle75,8 0/0.

tant (l'autres populations enfermées dans les limites de ce qu'on appelle

In Turquie ont une grande vitalité nationale et constitueraient d'admi-

rables éléments de progrès dans un pays libre; mais leurs forcessonI

employées au dam les uns des autres de même qu'en Asie lespassions

des Kurdes ont été soulevées contrôleurs voisins d'Arménie, de même

en Europe, les Albanais. les Tchcrkesscs expulsés des hautes vallées

du Gnucusc, les Grecs ont été lancés contre les Bulgares et les

Serbes; l'équilibre politique se maintient par la haine réciproque

des asservis. Non seulement on se hait de peuple ù peuple par suite

des simplesdifférences derace, de langue, de traditions, maisdans un

même peuple on s'entre-déteste de classe ù classe parce que le #ou-
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vernement turc a confié toutes les basse» besognes d'oppression et

d'exaction à dea sujets choisis parmi les vaincus. C'est de leurs propres

compatriotes ou coreligionnaires que les malheureux de chaque

nationalité ou de chaque culte ont à se plaindre dans leurs infortunes.

Il faut remarquer que dans l'Orient turc, l'administration s'occupe

tort peu des subdivisions territoriales les indigènes relèvent de telle

ou telle autorité, non en vertu du lieu qu'ils habitent moisen vertu de la

religion qu'ils professent; des habitants dont les maisons sont con-

tigües se trouvent fournis à des impôts autres et régis par des lois dif-

férentes parée que leur dieu – ou le cérémonial d'adoration du même

dieu – n'est pas le même. Cette conception de gouvernement, qui ferait

honneur à la tolérance des Turcs. si elle n'était accompagnée d'autres

pratiques moins louables, explique comment il n'y eut jamais, ehe» tes

hubilanlsdc l'Kmpire, de conscience commune; toujours ils se sentirent

désunis, enlralnéspurdes intérêts hostiles, uni nidsd'ambitions différentes.

L'unité artillciellequi leur fut donnée pendant les périodes d'expansion

et de conquête provint uniquement de la solidité des années,

o'ost-ù-iiire du régime de la terreur. Mais des que ce lien de la force

vint ù se relâcher, même ù se détendre complètement, les peuples,

ennemis surtout pur la volonté gouvernementale, se retrouvèrent les

uns a cdlé des autres comme des bëtes féroces enfermée»en une cage

commune. Peu ù peu, au soulèvement concerté contre les oppresseurs

Usmiinli s'est substituée une lutte qui épargne presque les Turcs et à

laquelle le spectateur non initié ne peut rien 'comprendre Grecs, Bul-

gares, Koutzo-Valnques, Serbes, Monténégrins, môme des factions

rivales d'une identique nationalité s'enlrc-massacrcnt sous l'œil placide

du gouvernement de Stamboul et des 'cinq puissances. Actuellement,

donc, les haines, les ambitions rivales, les survivances et superstitions

monarchiques sont trop tenaces pour qu'il soit possible d'espérer en la

seule solution vraiment normale, qui serait la libre fédération de toutes

les populations de l'Europe sud-orientale en un ensemble de groupes

égaux en droits, decommunes autonomes, ne formant unité que pour les

intérêts communs et la résistance des agressions du dehors. Ce serait

le sent moyen d'éviter le crime qui se prépare après tant d'autres, le

bannissement de tous les Turcs hors de leurs anciennes conquêtes d'Eu-

rope. Jusqu'à nos jours toute constitution d'un Etal chrétien dans la

Mkanie eut pour conséquence pratique l'expulsion des mulsulmans.
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Il 11Il1o.110
Maisdans l'histoire desnations, laquelleeut toujoursassez le respect
du soletde la liberté d'autrui pour avoir maintenantle droit dejeter
la pierreaux descendantede conquérantsanciens? Letempsneserait-ili)

pasvenudevivreenpaixà côtéles unsdesautres sur cettebonneTerre,
si amplequ'ellepourraitsans peine recevoirune populationdécuple et
lui donner en abondancelepain et le bieii-ôtre? Constatonsdu reste

qu'il existedesélémentsd'entente,recrutéssurtout parmiles révolution-

Cl.<lel«Viellbuttit.

MONASTÈRE I>g BILA 8H MACÉDOINE

noires turc», bulgares, macédoniens et arméniens qui se sont rencontrés

à Genève, à Paris ou ailleurs.

De tous les Orientaux, les Grecs sont, entre eux, les plus rapprochés
de cet idéal de la fédération future, et cclu purce que leur exis-

tence comme nation n'est pas rattachée inalôriclletnent à celle du

petit royaume hellénique comprenant officiellement, d'uprès les traites,

une partie de la péninsule du Pindc, lit Moréc, les Iles Ioniennes

et les lies Egécnnes de l'fêuropc. La Grèceest bien plus que cela, car

en dehors du royaume, il y a des régions grecques dont les habi-

tants, pleins d'une ardent patriotistnc de mee et de langue, ne consen-
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tiraient point à échangertour sort contre celui des électeur» d'Mhèneu

ou de Patras sans doute ils sont censés faire partie de l'assemblage doit

sujets du Grand Seigneur même ils ont parfois à subir des nvunie»de

la part de fonctionnaire»hargneux ou de diplomate» désobligeants, mais

ces ennuis sont le prix d'achat dont ils paient leur aulonoriie réelle I
dons la libre administration de leurs écoles et autres établissements. I

ainsi que dans la gérance de leurs intérêts communs ensemble. ilscons- |
tituent bien la cellule d'attente d'un corps politique et social beaucoup

plus ample et de signification plus haute que le petit Ktat enfermé dans

les frontières de l'tëpiroet de la Thcssulic. *'

Pcul-ôtrc même ont ils une conscience exagérée de leur force collet- 1C

live, et, comme loue les patriotes, sont-ils tentés de s'attribuer dans

l'avenir une plus large part qu'il ne leur revient. Le fait est qu'ils ont

('•lé amèrement surpris lorsqu'ils se sont aperçus que, dans le mou-

vement de désintégration subi par la Turquie contemporaine, des

peuples tenus par eux en médiocre estime et considérés comme des I

barbares sans droits se sont dressés en face d'eux, réclamant l'égalité I

duus le partage ou la fédération. Il leur faudra encore du temps pour
s'habituer à l'idée que Turcs et Unigares ne se soumettront pas à leur <•

hégémonie. j

Lu période d'expansion semble finie pour le monde hellénique. <

Actuellement, lu grande tâche est un travail d'élaboration interne qui
él«'ve et renouvelle l'ensemble de la nation et lui permet, non certai-

nemenl d'égaler les uïeux – car la Grèce brillait alors en flamme isolée

au milieu des ténèbres–, mais de n'être inférieure à aucune des nations

policées dans les diverses manifestations de la vie, non seulement le

rommeiTe et l'industrie, mais aussi les arts et la pensée Il est encore

certaines parties de la (îrèec dont les populations ne semblent qu'il
demi dégagées de In barbarie superstitieuse du moyen âge turc ou

vénitien. L'àpre Klolie, les monts sauvages du Tuygèle sont encore des

contrées de misère et d'ignorance maintes lies, qui furent jadis culti-

vées par despopulations prospères, ne sont aujourd'hui que des rochers

dont les hflveshabitants éinigrent vers dos lieux plus heureux. Môme
s

après des siècles, le monopole tue c'est ainsi que la plupart des insu-
C
t

luires grecs de l'Kgécne pratiquent ni lu pèche, ni lu navigation, malgré r
l'excellence, de leurs rades et de leurs petites criques abritées, malgré

l'appel des brises alternantes le souvenir confus de la y loi cepasséene I
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réveille, itnint Innp intlialtvn la mn» j>n ,.«i .1;» m. :i:^ 1 «réveille point leur Initiative. La cause en est. dit Philippson1,I
l'anciennedominationde Venisequi interdisait tout traHc non régie
mente par elleà sonexclusifprofit.

Uemime que laGrèce,l'Italieest fort inégale par le développement
do sesdiversesparties.Lecontrasteest si grand entre la moitiésepten-
trionale do la Péninsuleet )amoitié méridionalequ'il a pu êlreconsi-

Ct. J. Kuhn,édit.

I.KPO8TDKakSHH

déré par nombre d'Italiens commel'opposition normale de deux nations,
enfermées dans un même cadre géographique mais restant moralement

étrangères l'une à l'autre: Le faitest que la plupart des Napolitains et
des Siciliens sont portés il se croire des peuples vaincus réunis par
force aux « l'iémonfais » ou « Continentaux «. tous les points de vue

l'évolution diflere. Tandis que dans le nord, Milan, 'l'urin, Gônes parti-

cipent au mouvement intense de la vie européenne et que Florence

reprend la vie d'art et de beauté qu'elle eut à l'époque de la Renaissance.

Naples est en voie de se laisser distancer et de perdre même la primauté

purement matérielle que lui donnait le nombre des habitants quant au

1.Petormann'sMittoilungen,Erganzungshcrt.
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territoire des provinces montueuses qui en dépendent, il ne suit l'Italie

du nord que d'un pas boiteux. Le méridional reste inférieur à tous

égards, si ce n'est par les qualités natives de bonté, de droiture, de

cordialité nalve. L'industrie s'introduit dans le pays sans qu'il l'ait

appelée, et malgré lui les préposés que le gouvernement lui donne pour
le diriger, l'assouplir, le morigéner sontdes gens qui viennent du Nord;

on considère volontiers ces fonctionnaires comme des intrus et des paru-
sites. Même un (iarihaldi n'a point proféré la parole décisive qui ait pu
faire resurgir la Grande Grèce de son long sommeil 1

Malgré lus apports successifs de la « civilisation », le»Siciliens sont à

certains égards dans un étal social très inférieur Il leurs ancêtres les

Sicules, ainsi que le montre l'aspect des campagne». Actuellement les

laboureurs et autres gens de la terre travaillant sur tes grands (iefs des

riches propriétaires toujours absents habitent les villes, môme quand ils

ont ù faire chaque jour une ou deux lieues pour aller cultiver leur

champ il n'y a que de gra iules agglomérations urbaines en Sicile parce

que les campagnes sont désertes la nuit. Quelle est lu cause de cotte

prodigieuse déperdition de forcessinon l'insécurité du pays, qui n'a cessé

depuis la période des guerres carthaginoises de tous temps, il eût été

dangereux d'habiter lu campagne, sous les Romains, pendant les guerres

serviles, plus lard, lors des incursions des Sarrasins, et maintenant

encore par suite du brigandage. Du temps des Sicules au contraire, les

villages s'éparpillaient gaiment au milieu des cultures, et tes habitants

n'avaient cure de se construire des murailles rie défense. Soixante-dix

générations avant nous, la population sicilienne était plus normalement

distribuée que de nos jours, parce qu'elle était plus heureuse'.

L'aspect de la campagne n'a pris le caractère enjoué et varié (tes

champs cultivés avec amour que sur les pentes orientales de l'Etna et

dans certains districts du nord de l'Ile, où le sol est très morcelé, entre de

petits exploitants qui sont propriétaires eux marnes et vivent sur leurs

étroites parcelles'.

Dans la grande lie de Sardaignc, beaucoup moins peuplée que la

Sicile, la situation est encore pire. Diviséejadis en vastes fiefs distribués

aux nobles de l'Espagne, elle a hérité d'un régime terrien peut-être plus
lamentable qu'autrefois, 'car si les dîmes ont disparu avec la féoda-

1. GeorgesPerrot,Revuede»DeuxMondes,1" juin 1897,p. 627. 2.PaulOhio,
Nous sur l'Italie contemporaine,p. 86.
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Uté, de trop lourds impôt» les ont remplacées, et l'impuissance écono-

mique des cultivateurs est telle qu'une très forte part des prolétaires

H* 496. Commune» de SI0II9.

Cettecarte porte absolument toutes les agglomérationsde maisonsque l'on peut relever
sur la carte d'Blalmajor italienne,dont l'éehelloest de i a10000n.Et pourtant cetteportionde la Sicile a une densité kilométriquetrès élevée,environ 130, soit près de deux fois
cellede laFrance.

campagnards se trouve obligéc d'abandonner (le sol à l'Etat le fisc

devient le propriétaire d'un territoire de plus en plus étendu, dont

il ne sait que faire et qui retombe en friche. En 1900, les percepteurs

d'impôts procédèrent ainsi en Sardaigne à 3887 ventes judiciaires,
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dont près du quart – 856 pour des arriérés moindres de 5 francs'.

EsUI étonnant que le brigandage, c'est-à-dire la revendication de la

terre par te paysan contre le feudataire et contre l'Etat, ait sévi pendant

des siècles, avec la complicité tacite do toutes les populations de la com-

pagne?Il n'y eut jamais de brigandage en Toscane parce que les cultiva-

1

teurs mangeaient le blé de leurs champs et le fruit de leurs vergers; il

n'y en eut pas non plus dans l'immense plaine lombardo vénitienne

parce que la nature du paye, depuis longtemps traverse de routes dans

tous les sens, rendait la répression très facile; mais partout ailleurs, dans

toute la partie méridionale de l'Italie et dans les deux grandes Iles de

Sicile et do SarJaignc, oi't les montagnes offraient naguère des reirai tes

sûres aux persécutés, tes brigands ont souvent constitué de véritables

Etats aux frontières flottantes, l'uul fihio nous parle d'un chef de bande I

qui tenait lumonlugne des Marcheset se qualifiait de u très grandmaître

et très puissant prince n il battait même monnaie à sa propre effigie, et

s'il avait reçu l'investiture du pape, rien ne l'eût empêché d'entrer dons

l'assemblée des hauts personnages ofilcicls. Un Pierre de Calabre, hors

la loi au dernier siècle, s'dtuil proclamé empereur dos monts, roi des

forets et médiateur des routes de Nnplesù Florence ».

Les conditions économiques étant fort différentes dans les deux

moitiés de la péninsule, le mouvement d'émigration, qui a pris une

importance capitale dans la vie de l'Italie, présente un contraste renia r

quable suivant le lieu d'origine desémigrunts. Les gensdu Nord, ouvriers

disposant non seulement de leurs bras mais d'une instruction rela

tive, émigrent surtout temporairement: comme maçons, constructeurs

de routes, mécaniciens, les < Piéinonluis » se savent toujours assurés de

toucher un bon salaire; ils s'exilent temporairement en vertu de la loi

de « capïllurilé sociale >•,»c rendent en France, en Suisse, en Alle-

magne, dans lus diverses parties de l'Europe, et môme poussent jusque

sur les chantiers de l'Asie»,oùils ontperforé, notamment, pour le compte

de lu Russie, le tunnel du Grand khingan sur lu Transsibérien; grâce à

leur spécialité de travail, à leur adresse, leur activité, leur vie sobre, ils

amassent un petit pécule, puis reviennent dans lu patrie. Quant aux

expatries de l'aride Liguriu, des Marottes,des Abnizzes, des Pouilles, des

montueuses Culabrr-s. île lu pauvre lksilieate, de la Sicile affamée, ils

1. PaulOhio,ouvrageelle,p. 95.
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émigrent d'une manièrepermanentesansespoirde retonr. Ceaont eux

qui fournissent le plus gros contingentnux aoooooItaliens qui, depuis

N»486.Italie,Malte,Tunis.

1ST

Malte,pourle comptede l'Angleterre,Bitcrte,pourlecomptede la France,surveillent
l'isthmeméditerranéen.1/Italieaunestationde torpilleursà Messine.

1903, traversent annuellement l'Atlantique Nord', eut qui, pur l'accrois-

sement de sa population, ont l'ail de Marseille ludeuxième ville de France,

eux qui ont monopolisé la navigation fluviale sur le fleuve Parnnù

1. Voir Diagrammes,n«456et 457,pagus197et iW.
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et l'estuaire IMatécn,eux aussi qui sont en vote d'italianiser la Tunisie.

L'italie, encore si pauvre ehes elle dan» certaines de ses provinces, a

eu beaucoup àaouflrir, comme la France, de ses passions coloniales et du

déplacement de forces qui en a été la conséquence. Cette ambition, qui

eut pour résultat le désastre subi sur le plateau de l'Ethlopie en 1895,avait

eu d'ubord un autre objectif, la. conquête de Tunis semblait très «ouhni

table aux politiciens de In Péninsule: la gloriole traditionnelle popu-

laire ciUété satisfaite df continuer la politique de la grande Rome contre

Cartilage, et l'entreprise ne présentait point de danger. Maislespuissances

d'Europe ne donnèrent point leur consentement, parait-il; la Grande

Bretagne surtout, qui possède l'arsenal de Malteau centre de la Méditer-

ranée, voyait de mauvais d'il l'extension de J'italie « une » sur les

deux cotes de la mer Intérieure. Sous l'inspiration de Bismarck, qui

brouillait ainsi la France et l'Italie pour de longues années, l'occasion fut

saisie par unautre larron, cl maintenant l'Italie fait presqu'ouvertement

ses préparaiifs pour l'annexion de la Tripolitaine et de la Cyrénaïque. Ce

n'est plus qu'une question d'opportunité, le syndicat européen des

financiers et des rois ayant donné son approbation diplomatique. On

parle aussi des projets qui, lors du démembrement de l'Empire turc,

donneraient l'Albanie sila puissance qui lui fait face, de l'autre côté de

l'Adriatique.

Quoi qu'il en soit dos annexions futures, l'Italie a toujours le plus

grave des problèmes à résoudre dans ses propres limites. Elle obéit à

deux mnitres et, par conséquent, se trouve divisée contre olle-même. Sa

propre capitale abrite des! souverains forcément ennemis puisqu'ils

représentent deux principi-s opposés, l'un d'origine céleste, l'autre de

délégation nationale. Le pape est sinon Dieu, du moins son vicaire, son

ambassadeur direct, chargé de dicter au monde entier des lidùleset'des

infidèles les infaillibles volontés d'en haut. Néanmoins ce n'est qu'un

humble petit prince, au domuine tellement circonscrit dans tous les

sens qu'un boulet do canon passerait facilement par-dessus, tandis que

le roi d'Italie, simplement homme et quelque peu maudit, est un fort

grand personnage, « le bon frère » des plus puissants empereurs. Com-

ment concilier ces éléments inconciliables, sinon par do continuels

échappatoires et subterfuges, par tout un échafaudage de mensonges

qui d'ailleurs ne peuvent tromper psrsonne? Et les patriotes italiens,

qui ont enfermé le pape dans un étroit quartier de Home,n'en sont pas
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moins emplis de fierté à la pensite que de toutes les parties du monde

catholique les vœux montent en un chœur immense vers le «Souverain

Pontife> l<uiaussi est quand môme un Italien, et ceux qui regrettent

»• 497. Lisbonneet le Tage.
(Voirpage400).

les temps de l'antique domination romaine aiment ù on voir comme un

reflet dans le cercle immense de l'Eglise. Les conflits sont donc inévi-

tables puisque la tension des esprits se produit en sens inverse, susci-

tant les rancunes et les haines. Les luttes entre Guelfes et Gibelins se
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continuent sous {d'autres former et, tant que tes nations seront enter-

méu«dans tours frontières et duu* leur corselul du vieilli!» traditions

politiquas, te môme balancement qu'auv époques tlu moyen iïge et do

la Reuuismiiiueentraînera l'Halte, tutitôL vers su voisine du Nord, l'Alle-

magne, tunlot vers quelque autre grantl Klnt.

Lusdsnx royaumesqui se partagent inégalement la péninsule Ibé-

rique, l'RNpugiicet le Portugal, se sont mi'utteaits séparés et hostiles,

s'enfermant chacun dans sun patriotisme) louai et dans la routine d'ad

ministration. La conséquence naturelle a et;; de faire du Portugal une

quantité presque négligeable, n'ayant plus giuVe qu'un semblant d'indé-

pendance politique. Trop faible pour ne pas avoir besoin d'appuis étran-

gers dans les questions d'ordre international, trop divisé, mémo au

point de vue géographique, par le contraste que présentent les deux

moitiés du piyg séparées par l'estuaire du Tage, trop ignorant et

dépourvu de valeur propre dans la masse de sa population, enfin trop

privé de ses s éléments|énergiqucs pur la constante émigration qui

emporte ses meilleurs enfants vers les côtes brésiliennes, le Portugal n'a

pas la force de réagir contre les intérêts do famille, du pouvoir et d'ar-

gent qui entraînent ses mattres dans l'orbite des [puissances étrangères,

ou plutôt dans celle de'la GrandeBretagne, reine des marchés portugais

par le symbole de sa monnaie, si bien dénommée le « souverain ».

Malgré l'humiliation que les Anglais lui firent subir en i885, lorsque,

passant de la vallée du Limpopo aux abords du lac Nyassa, ils s'empa-

rèrent du bassin moyen du /utnbezc, traditionnellement considéré

jusqu'alors comme possession portugais», l'usierviMcmMil réel du petitt

royaume ù In politique anglaise est devenu si patent que môme les

colonies africaines de Loanda et du M>iinbiqii3, sans parler da Lou-

renço-Marquez,sont déjà subordonnées nu* exigences administratives et

fiscalesde l'Angleterre.

Peut-être l'Espagne se trouve-t-elle en voie de subir une humiliation

de môme nature. Aussi bien rattachée uuv ports britanniques par les

cheminSjde l'Océan qu'elle l'est à la France, et n'ayant avec celle-ci que

deux voies ferrées d'union directe, la Péninsule est on grande partie la

vassalede la finance anglaise, qui commandite irhez elle tant de mines,

de chemins de fer, de manufacture» et un1res eulreprises. Mùino l'ou-

trage indélébile l'aità l'Espagne coinmii nation pur l'occupation tnili-
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taire de Gibraltar contribue, tant les hommes sont veules, à augmenter
le prestige de l'Angleterre cet épieu enfoncé dans lu chair vive rond

tout le corps malade. Ce seul point à peine perceptible sur l'cnsemble

de la carte n'en est pas moins suffisant pour déterminer toute la poli-

tique de l'Etal. L'Kspagno n'ose plus même se défendre la position

d'Algésirus dominant celle de la citudello anglaise par-dessus le golfe,
la Grande Urelugneasignifié aux Espagnols qu'elle considérerait comme

un (icle « peu amical » la construction de tout ouvrage militaire sur la

pointe qui fait face h ses propres fortifications, et l'Espagne se trouve

obligée d'interrompre ses travaux, défensifs, lundi» que le génie anglais

accroît ù loisir les moyens d'attaque.

Les événements graves qui privèrent récemment l'Kspugne do tout

son empire colonial – à l'cveeptioitde quelques « presidios » africains

sans grande valeur, des Canaries, de r'ernundo-Po et d'Annobon –

auraient dû faire comprendre aux dirigeants de ia nation qu'il était indis-

pensable de prendre des voie»nouvelles. Mais les gouvernements, enfer-

rés dans leurs pratiques traditionnelles et dans l'état d'urnequi en est lu

conséquence, peuvent-ils se conformer il d'autres avertissements que
eeux d'une brutale révolution ? Nonseulement ou s'estgardé de réformer

un seul abus, maison en a mômeaugmenté le nombre. L'Eglise a réclamé

des privilèges et des garanties, l'urinée donouveaux honneurs, la marine

un aecroissemmit de budget. Kndes circonstances si graves où les desti-

nées de l'Espagne étaient en jeu, le.shommes « d'Klat » ne voyaient pour

la plupurtque leurs intérêts de classes. Tous tvux qui s'étaient ambitieu-

sement déclarés capables de gérer les affaires du pays eussent du au

moins faire preuve de volonté, de suite dans les idées, de force et de joie
dans l'action. Or, à aucune époque de son existence, l'Espagne officielle

n'avait eu ù un plus haut degré le cuite de l'emphase oratoire. Les diri-

geants étaient montés au pouvoir parce qu'ils savaient bien parler c'est

comme orateurs, amples et sonores dans leurs discours, habiles, souples

et pressés dans leurs ripostes, qu'ils avuient été choisis. On ne leur

demandait pas d'avoir raison, mais d'avoir le dernier mot dans les tour-

nois parlementaires; quant aux actes politiques, au caractère et ù la

tenue de la conduite, c'étaient làdes choses qui, échappant à l'admiration

des badauds, étaient considérées par cela même comme secondaires. Le

Congrès espagnol: celui de tous les Parlements d'Europe « élu suivant

les pratiques administratives les plus éhontées, était également celui où
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I fin AnInirid'Iiki I lau mina nouit %i/liiui/imitu I <m il/ianuÉimit un aBwwt^«iÀMA*>.ll'un entendait les plus betttu discours. Le» désastres se succédèrent

coup sur coup, mais que de fortes paroles avaient été prononcées pour

dramatiser ces malheurs ou pour leH transformer en autant de

triomphes On pouvait en écrire toute une anthologie. comparable aux

plus beaux modèles de l'antiquité classique.

1

Si l'Espagne a payé ainsi tes frais de su défaite par d'admirables

prusupopées, elle n'eu est pas moins obligée, comme tes autres peuples,

do n'accommoder à la vie contemporaine. A mesure que les questions

nationales cessent d'être exotiques, extérieures, pour loucher aux inté

riM*il' provint1!! ou de élusse, l'art de dire avec, [sonorité diminue

d'importuni-t' ou est forcé désormais de s'occuper de faits, de chiffres,
c

d'éléments précis. Une évolution analogue à celle qui s'uccomplit dans

tous le» mitres pays se produit dans lu Péninsule. Quoique le socin

Usine n'ait point encore aboli les voltiges de la phrase loin de là

cependant il u déjà quelque peu simplifiéle langage de la tribune, et tes

artistes eu belles paroles sont obligés de metIre une sourdine à leur voi.v

pour ne pus déplaire ù leur publie de travailleurs. La \\v nationale

devient plus sérieuse et le langage dnll se conformer par une sobriété

plus grande ù cette purlieipaliou de plus eu plus intense à l'élude des i

problèmes contemporains. Ainsi (pie le dit très justement un écrivain <

moderne « C'est bien t'itort que l'on accuse le peuple espagnol d'être

lui peuple dégénéré il n'est pas encore constitue, ou peut dire qu'ilil

n'existe pas »'. La formation normale eu avait été élouflcc dans l'œuf i

pur ies Ferdinand d'Aragon, les Charles-Quint, tes Philippe 11. Mais

l'Kspugnc, le Portugal naissent ù lu vie tes maîtres sont tenus, bien

malgré eux, de compter avec une opinion publique.

LaKranrc, commel'Kspagne.a été très fortement atteinte et diminuée

politiquement il lui est désormais interdit de rrver, comme elle le lit

plusieurs fois dans sonhistoire, de garder oude reprendre le premier rang

parmi tes nations, Il lui faut se contenter de n'èlre qu'une unité dans le

« concert »des huit u grandes puissantes », de ne pouvoir classer son

armée qu'un 3° rang et sa Ilolte de guerre au ,<' ou tandis que parl'

sa population, son commerce et son industrie, elle vient bien plus en ·,

arrière dans la liste-do prééminence. Impuissante à faire prévaloir sa

1.Ii. Mella.Crued'untnationalité,Humaniténouvelle,Juillet1900,p. 97. ·
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volonté dans les conseil» du l'Europe, elleu clicrelié ù w>dédommager

par «les annexions do territoire:» au delà des mers après la Grande

Bretagne, ette est la nation militaire qui u h*plus subi roi te maladie con-

tagieuse à laquelle Novicov adonne le nom de «kilnmètrite »'. L'étendue

do l'empire colonial qui. d'après les curies, est censé appartenir à lu

France dépasse de beaucoup un superlMe l'esput'e que lit métropole

occupe en Kurope. Lu conséquence inévitable de toutes pes annexions

ri. An*.Thomn»

VI- K (itNKKAI.F. t)K IMKCEI.ONK

est d'ailaiblir le [i«>s, sinon eolonisuteur du moinscoii(|uéranl ui>llc

tentation toufl'uc de rameaux adventices doit épuiser la st>vedu tronc

prineipttl. llKiiHiniil r|iie la puissance fut eu^u^éc <*ndes entreprises

i talesd'nttuquc ou «le défense aven le reste de l'Kuropc pour qu'il lui

devint impossible du s'occuper des contrées niluées complètement en

dehors de son orbite d'attraction. N'est ce pus là d'ailleurs ce qui

arriva pendant tes guerres de la Révolution et de l'Empire ? La plupart

des possessions françaises d'uutre-mcr cessèrent de lui appartenir

parce que nul intértU ne portait les populations indigènes à se défendre

contre la moindre attaque des vaisseaux anglais qui commandaient aux

Ilots ». Kl même pendant lu guerre de 1870, des territoires désignés

1.CunxcieiiKet volontésociales,pp.277 etsuiv.
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officiellement comme » colonies françaises » furent complètement

évacués sans même qu'un ennemi se donnât la peine de tes attaquer.

tëvidomment ton» ces pays éloignés de la contre u"où.sont venus tes

envahisseurs restent de» acquisitions précaires puisque les conquérant»

n'y ont pas fuit souche et ne s'y trouvent qu'on exploiteur» haïs,

en visileum redoutés. La proportion des Français qui résident dans

le» territoire», dits coloniaux situés in dehors de la Mauritanie et

n'ayant pour habitants que des indigènes avec ou sans droit de vote

est infinitésimale, pour ainsi dire. Dans toutes le» colonies africaines,

asiatiques et océaniques, lu Uéuuion et la Nouvelle-Calédonieexceptées,

on ne compte guère que m.ïoooKuropéens civils, donttout au pins aoouo

Français, et 3Gooo lioiiiiues de troupe venant de la métropole. Les

possessions de l'indo-Chine, qui ont certainement une très grande

importance économique et qui ne peuvent manquer d'acquérir d'année

on année une valeur constamment accrue, doi\i«nt hnirs progW1»maté-

riels beaucoup moins il leurs propriétaires et administrateurs français

qu'aux marchands européens d'autre origine, aux immigrants chinois et

«urtoutoux indigènes eux-mêmes, qui sonldes gens de labour et d'inlelli- i

gciice. Quant aux Antilles françaises, la Martinique et la (iuadcloupc,

les ills des anciens esclaves, cucore noirs ou foncés de couleur à cause

de leur origine africaine, sont pourtant devenus Français par la langue, |

l'éducation, lesuffrage et lu conscience nationale; mais pour le com-

merce, ils sont (Mitresdéjà, en dépit des tarifs différentiels, dans le cercle

d'ullraclioa des Ktats-l'nis.

Malgré le nombre et retendue de ses possessions coloniales, dans

lesquelles les patriotes français feignent de trouver lu force, et qui sont

en réalité, une cause de fuihlessc, la France comprend l'insécurité de sa

position à côté de deux Ktuls beaucoup plus puissants qu'elle, l'un par

son argent et sa Hotte, la (irande Bretagne, l'autre par sa population et

son armée, l'empire germanique; aussi a-l-elle dû chercher une alliance,

au risque de faire bon marché de ce que l'ou appelait jadis les prin-

cipes républicains. Les diplomates se sont évertués à marier tes sons de

la Marseillaise el ùe l'Hymne du Tsar. U fier idéal qui inspirait les

hommes de lu Convention est bien oublié de teurs petits-neveux. Toute-

fois, des sentiments très multiples se xunt mélangés aux réjouissances

officielles populaires occasionnées pur cette alliance. A côté des flngor-

neurs trop heureux de se reconnaître les \alets d'un haut personnage,
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il1 leur «ym-il n'a pas manqué de gens sincèrement joyeux'do manifester leur ttym-

pulliie pour un peuple étranger; une petite union a été formée, qui. en

dehors des simagrées officielles, constitue un élément de la fraternité

future, La défaite do la Russie en Orient et lu Révolution qui gronde de

lu mer Noire ù la Bnltiquc n'a pu qu'aviver le dernier sentiment tandis

que celui des sphères d'en h nul ('•luitproportionnellement diminué.

La politique « bassement bourgeoise » qui dirigeait les affaires poli

sirrKBFiciK FOPVLATIOK

LA KRAVCK CT LES COI.OX1KS

1. Algéria et Tunisie 2. Soudan ut Afrique occidentale, du Sénégal nu Dahomey. –
3. Sahara – 4. Congo. S. Madagascar. – 6. Cochinchine,CamboilK«, Annam. – 7. Tonkin.
– Autres colonie? en Asio, Afriquo, Amérique et (Mania.

tiques de la France cl de l'Europe pendantle centenaire de lu Itévolu

lion est bien caracléi'isi-o pur tes menaces officieuses que le cabinet du

Quai d'Orsay lit entendre, en 1808, à la Porte. C'était après les efl'royables

massacres de l'Arménie. Le sultan porté par l'enivrement de su toute

puissance, avait osé contrarier quelques spéculations malpropres de finan-

ciers européen*. « Prenez garde! lui cria-t-on aussitôt, il ne faudrait pas

qu'à Conslttntiuoplc on se fit d'illusions. Lacrainte morbide des respon

Habilites,qui » paralysé l'action des puissances dans les affaires d'Ar

tnénie, ne garantit nullement û la Porte l'impunité il propos des indem-

nités en question. Tant qu'il ne s'agissait que (J'iiuinanilé, de droit et

de protection d'une clientèle en péril de mort, l'Kuropc pouvait bien
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rueulur. C Inique puissance retrouve toute su lucidité et toute son

énergie dès qu'il est question des intérêts matériels de ses ressorti*

nauts» Tue/,vos Arméniens si le m'ur vous en dit, mais ne louchez pas

à notre argent.

Vraiment une pareille indifférence devant leg injustice» les plus

flagrantes, devant les crimes collectifs tes plus aflrcux pouvait à bon

droit porter des esprits moroses à s'tniutfiiicr que c'en était bien Uni, que

lu sourit! de toutes tes nobles passions était irrémédiablement tarie. Ht

pourtant, il cette époque, se produisit un événement en Moifort banal,

un déni de justice commis .sciemment eu vers un officier qui uvuit le tort

de déplaire a ses ruinurades. De pareille» choses se présentent tous les

jours, mais il faut une certaine combinaison de circonstances, puis le

temps nécessaire pour que l'opinion se passionne, et cnlin le talent,

le vouloir conununicutifs do quelques hommes vui liants pour déter-

miner le mouvement général.

Tous ces élémentsse rencontrèrent cltinsl'alTiiireDreyfus, « l'ofluirc»n

par excellencequi fut le procès de l'armée, non seulement de l'année

française, mais de huiles les urinées de tous tes temps et de tous les pays.

purce qu'il établit les conséquences futaies de l'autorité indiscutée, lu

cruauté, la sottise, l'esprit systématique de caprice et de mensonge, et

surtout la subordination de tout sentiment de justice cl d'honneur à

l'esprit de corps. Tant cie vœux:et de volontés, s'élanvanl de toutes les

parties du monde, se sont unis dans cette affaire, représentative de init-

tions d'autres affaires reniées inconnues on négligées, si ce n'est dans un

cercle local, qu'on peut y voir un événement d'ordre universel et que ce

procèsa par cela même«contribué a la future unité de la race humaine ».

tën outre, il dut une beauté tragique ù sa longue durée, ù ses péripéties

poignantes, à sou coup de théâtre. « Par les attaques féroces, puériles,

sournoises des uns, elle eut l'intérêt compliqué des drames barbares,

et par la ferme défense des citoyens, elle acquit la simple beauté harmo-

nieuse de lu tragédie antique h

dette guerre forcenée des deux moitiés de ici France, ù propos d'un

homme qui, pur sou génie, son intelligence ou ses qualités morales ne

s'élevait en rien au-dessus de lu banalité moyenne, est un des mille inci-

dents de la lutte incessante qui sévitdans tous les milieux entre conserva-

t. Articledu Temps,a-produitpar lu Alecliveret,i" aoûl 1898. 2. Ch.Péguy,
Itevuettlanche,15,VIII, 1899.pp. 631,632.
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leurs et novateurs, mais peutêtre eu France avecplus d'acharnement

qu'ailleursà causede lit puissancepresqueégnledesélémentsen oppo-

sition, symbolisé»par locontrastegéographiquedu massifcentralet dee

plaines, c'est-à-diredu lieu de raréfaction etdu foyerd'appel. Pourtant

le contrasteest double, cursi les région*montucusestlu tcnlre consti-

lueni un momie loin

différent des bassins

de la Seine, de la

Saône, de InGaronne,

it y a également une

opposition nette filtre

l<>Nont et le Midi,

mais les deux formes

d'antagonisme se ma-

nifestent diversement.

L'individualité pro-

inciale persiste long-

temps chez les immi-

grants de Paris, no-

Wmmenl chezl'Auver-

gnat, Ic Marchois, le

Savoyard, qui conti-

nuent de vivre ù part

dan» la foule, conçoit*

1resdans la pensée du

gain. On peut dire

d'une manière géné-

rale que le dépayse de la province arrive avec un sentiment de respect

presque religieux pour la grand'vil le, qui représente à si-s yeux, et à

juste raison, 'un centre intellectuel très supérieur ù son milieu pri-

mitif, <*ntnèine temps que lu cité duns laciuelle s'est déroula- la grande

liisloire et où se concentrent d'immenses trésors apportés du monde

entier. Mais le » Méridional » proprement dit, le Toulousain, le

Marseillais, le Gascon, a d'autres façons de voir il ne se croit point

inférieur au Parisien on dirait qu'il il gardé comme un reste dc>l'orgueil

du Romain ou du citoyen (le lu Provincia lorsque ceux-ci se hasardèrent

dans les froides région» marécageuses ou forestière» du Non)de la Gaule;

•

Cl. J. Ktiltn, Mit.

EMILEKOLA(1840-1902)

irovince arrive uvoc un sentiment de rcsDcct
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peut-être se rappellc-l-il instinctivement tes jours du moyen âge.
avant l'atroceSimonde Montfort.quand les gens de ta langue d'oc,

Albigeoiset autres, avaient amplementconsciencede la supériorité de

leurcivilisation,comparéeà celledes Barbaresdu Nord.Peut-êtrequel-

quesMéridionauxarrivent-ilsmôme,sans trop s'en rendrecompte,avec

Cl.J. Knhn, «dit.

I.A OROTTK DE LOl'XDKB

un sentiment de vengeance. Les grands parleurs d'cntt'cux viennent

déployer leur lounanle éloquence comme en p«> conquis.

Phénomène qui peut sembler bizarre, et qui cependant esl une

conséquence naturelle de l'oppression, ça et lu victorieuse, que tes

envahisseurs du Nord firent jadis subir mix populations méridionales,

celles-ci réagissent tnainlenant contre les septentrionaux suivant un

mode 1rescomplexe. Taudis qu'il y u six cents uns, elles rcpréscnluicnl
sans contredit in purlic la plus avancée de la nation, leur action se

complique de nos jours d'éléments régressifs très puissants. A oâté

d'une majorité d'électeurs dont lu couleur politique est dénommée
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le », voire « radicule -MaeinHtiti> ». rlnul lou ifim^ninnia <>'»»..« radicale », voire « radicale gociattate », dont !«» représentants s'em-

ploient &la séparation de l'Eglise et de J'I-M, à côté de paysans qui
entrent délibérément dans la voie coopérative, mAme communiste, se

trouvent lés groupement» lus ptue violemment superstitieux et réaction

naircs. Si la langue provençale essaie de renuUre ù In vie. e.e qui est

son droit– elle justifie d'ailleur» son ambition légitime pur des poème»

vi.4 jiunn,eau.
LE PPY B» VELA Y

AgaucheSaInt-MIcho!d"Aiguilhft.au centreNoIre.Danie.de.Krance,à droitelaCathédrale.

d'une grande beauté litléraire – lc>sens fii'tidrul do en mouvement se

porte franchement ver» la réaction catholique. Kl n'est-il pas honteux

que la passion crudlo des courses de tutirenux, avec mise h mort de

l'animal et tout l'effroyable prélude de chevaux évenlrés et d'hommesen

danger, se soit emparée de tant.de villes du Midi,et qu'elles en aient senti

leur vieil esprit municipal se réveiller contre le gouvernement central,

coupable de vouloir appliquer Ics loi», pourtant bien peu draconiennes.

édictées durant le mèelepour In protection des animuuv?
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Dans ce eonllll de»deux France. il est naturel que les éléments con-'

servateuro se soient allégés de tout ce qui pouvait alourdir le combat. I<a

monarchie les gêne, d'autant plus que, loin d'être un principe absolu,

elle est subordonnée à l'existence d'une famille royale ou impériale, et

que plusieurs d'entre elles se disputent le pouvoir. l,e» tentatives de ros- I

Uiuration ayant échoué, précisément ù cause de ces compétitions entre I

candidiilsàri la souveraineté, il a pneu plus pratique de se « rallier la
I

République Il conformément à l'avis du pape. car un nom n'engage, à
1

rien, et sous celui de fi Chose commune » ou peut embrasser les survi-

vance» du passé les plus contradictoires aux idées nouvelles. Naturelle

meut le centre de ralliement pour lu droite cl la gauche de la grande

armée conservatrice devait être la vieille Eglise catholique, assouplie

Irft»adroitement à toutes les manuuivrcH modernes, imiis incapable de

transiger sur les principes qui sont, comme ils le furent toujours, l'asser-

vissement des esprits et des volontés il lu tradition religieuse. Le respect

des intérêts acquis est tellement respecté en pareille matière que le per-

1sonnel île la réaction française semble avoir à peine changé pendant1 |

un siècle. C'est une des très intéressantes et très logiques conséquences

de l'histoire, que. sous la République oflicielle, la plupart de ceux qui
i.

commandent l'armée française soient précisément les petits-fils des
;I

émigrés royalistes qui envahirent la France ù lu solde de lu coalition
Il

des rois. Les noms énumérés dans les annuaires coïncident d'une

manière étonnante, à un siècle de distance, à ccuv qui figuraient à
c

Coblentz et ù Quihcron dans la liste des mercenaires étrangers' Pur

uni! évolution toute naturelle et qu'il serait pur conséquent injuste de
;i

reprocher qui que ce soit, les royalistes envahisseurs de la France se

sont transformés en « patriotes intransigeants

Sans être unique il cet égard parmi les nations, la France est cepen-

dant celle que l'on cite d'ordinaire comme le groupe ethnique le plus

infertile en progéniture. Tandis que dans lu plupart des contrées euro-

péennes et des autres pays appartenant au même type de civilisation, la

population, aidée pur les admirables progrès do l'hygiène moderne et

la découverte incessante de. nouvelles ressources, s'accroît suivant des

proportions qui n'avaient été jamais atteintes, la France n'augmente 1
que très faiblement eu résidants, et même il est arrivé plusieurs fois

n
r

1. l rbainCollier,rArmfeduCoudé,HevueManche,i" juillet 1898.
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depuisquelque»annéesque le nombre dos naissancesait été inférieur

à celuides décèset queseule l'immigrationd'étrangersait empêchéun

véritablereculde la populationfrançaise. A l'exceptionde la Bretagne,

N*4M.AoorolMementde la Populationfrançaisedurantle XIX»siècle.

!<•*chMriM Indiquent la population de 1900,pour 1000 habitants en I8UO:on voit quo dans
une quinzaine de départements, il y a eu diminution effective.

A V"0 habitants «n 1800, cormpondent environ, on 1900. France HS0, Bapaen» 1800,
Italie 2400, Suiise Ï500, Allemagne, Belgique, Hollande 3000 ()}, Angleterre 3500 (!).

c'est-à-direde la provincefrançaisequi participeInmoinsù la vie géné-
rale de la nation, le pays tout entier, surtout pour la dusse de ses

terriens, professc lepréceptede la « réservemorale» que recomman
«iaientsi chaleureusementMallhuset Stuart \Iill. Lesconséquences en
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sont telle» que le généralissime des forces allemandes, voyant avant

tout dans les peuples des réserves d'hommes valides pour le combat et

pour le massacre, célèbre lu victoire que l'armée germanique remporte

chaque année sur l'armée française: un écart annuel de cent mille

uuissancfg équivaut en efl'et,dans l'équilibre militaire, à une énorme

tuerie sur un champ de bataille.

Or ces causes profondes, intimes, du recul ou du progrès de la popu-
lotion font davantage, sinon pour la prospérité vraie du moins pour

l'influence relative des nations, que les brusques événements politiques,
tes immigrations ou les exodes. La population d'un simple canton d'une

vingtaine de mille individus, dont pendant quatre siècles le taux des nais-

sances dépasserait celui des décès de deux pour cent unirait par

exemple la natalité d'Autriche-Hongrie, trente-huit pour mille, ù lu

mortalité anglaise, dix-huit pour mille – pourrait théoriquement

atteindre cinquante millions d'hommes, assez pour couvrir le ter

ritoire de l'Allemagne entière puis si par un brusque retour la propor

tion venait il changer du tout ait tout, les cinquante millions se rédui

raient denouveau riquelques millicrs d'individus au bout de ce même laps
de quatre cents années. C'est ainsi que l'on a vu la population franco

canadienne grandir d'une façon merveilleuse, pousser ses Ilots humains

comme une marée, montrer vingt-cinq mille individus là où il ne s'en

trouvaitqu'un seul millier cent années auparavant; et, d'autre part, que

des nations, ayant perdu leur ressources en terres, en eau, en relations

de commerce, ont fini par disparaître, tels les Hymiarites et les Babylo-

niens, ne laissant plus qu'un nom et des vestiges là où ils avaient cultivé

de vastes campagnes et dressé des cités populeuses. Maisces révolutions.

(le si haute importance historique, frappent beaucoup moins les esprits

que des faits brusques, d'intérêt tout à fait secondaire. « La dépopulation

lue les nations sans faire souffrir aucun des individus dont elles se com-

posent, et nulle douleur n'étant ressentie, nulle plainte ne se fait

entendre > Cettemaladie sociale,ù laquelle Aristotea donnélcnomd'oli-

gantiiropic, menace-t-elle actuellement l'existence de la nation fran-

çaise ? Le moment est-il venu pourelle de se préparer à mourir?i*

Quelles sont les causes du ralentissement dans les progrès de la popu-

lotion kilométrique;* Evidemment elles sont multiples, mais il est très

1.ArsèneDiunnnt,RevueScientifique,20juillet1895,p. 92.
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diflleilede savoir dans quelordre d'importanceil faut les ranger, et

cet ordred'ailleurs peut varier suivant les diverses provinces. Le fait

caractéristiquedans la diminutionpartiellede la populationfrançaise
estcelui-ci,que « la pauvretéentretientla vitalitéde ta race, tandisque
ia richesseou l'uisanceconstitueun pacteavecla mort » Losquatre

groupesde départementsqui sedépeuplentsont lestrès richescontrées

de la basseNormandie,luGascogneorientaleavecle Quercy.unepartie
du Languedoc,la Provenceet la régionbourguignonneet cliampenoise-

Cl.AII««i.
un» foule KfUtDiONALB (Narliouno, 1« 5 mai 1907.)

Les deux départements où le mai est le plus invétéré, l'Hure et le Lot-et-

Garonne, dont la liste annuelle des morts dépasse celle des naissances

depuis deux tiers de sont parmi ceux dont les terrains ont la plus

grande fécondité. Ce n'est point ici parce que le banquet de la vie n'est

pas servi que tes candidats au festin sont obligés de partir ou que mêmeils

n'ont pas l'occasion de naître les ressources sont abondantes, elle»vont

jusqu'à la surabondance; c'est par la conception spéciale de la viequi est

devenue l'idéal des propriétaires que s'explique la réserve des forcesqui

s'emploient ailleurs à l'accroissement de la natalité. Dans ces districts,

1. Arsène Dumont, Revuemensuellede l'Ecole <t Anthropologiede Paris,
15janvier 1897.
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lion seulement le nombre dos mariages ofliciels diminue régulière
ment et relui dea célibataire* augmente, mats les époux eux-mêmes ae

rapprochent de plus en plus du célibat1.

Quel est donc1Imtr idéal? Celui de perpétuer ta richesse ou du moins

le bien-être dans lu famille. \e pouvant la garder pour lui seul par delà

le tombeau, l'égoïste possesseur veut du moins que le domaine ne soit

pas morcelé et il préfère courir le risqui; d'avoir il le transmettre ù un

cousin plutôt que de le partager entre plusieurs enfants. Chose bizarre

et contre nature la procréation dis eul'iiiils, c'est ù-dire l'évocation de

la génération qui vient i«t qui devrait continuer pour le mieux l'œuvre

du riiumunité, est laissée aux malheureux, ù ceux qui n'ont aucun souci

de l'avenir. Et celle incurie des géniteur* vaut peut -Aire encore mieux

que le souci de ceux qui voient dans les enfants la .simple continuité

du nom, de 1'hériluge, du l'influence aristocratique ou bourgeoise.

Si le propriétaire lient à l'éternelle durée de sa propriété, du inciiiiK

peut-il la transmettre :mx siens, tondis qu'une aulre catégorie d'indi

vidus n'a pus même cet idéal. Le fonctionnaire, eVsl-ùdire. l'Iiimiine

préposé il la surveillance de ses concitoyens, est facilement entraîné il

n'avoir que des ambition» personnelles. Les officier*, les employés de

l'Klat, les snliiriés des compagnie» oui une existence assurée, non uni

quement par leur travail, comme il semblerait au premier abord, mais

surtout par le bon vouloir de supérieurs qui peuvent les renvoyer, les

ruiner, quand il leur conviendra. Bien plus, tous ces employés n'ont en

perspective des appointements supérieurs. une amélioration de leur sort

qu'à lu condition de plains auxchefs l'avancement esl à ce prix. L'intérêt

leur impose donc des visites, des services, des complaisances, un certain

décorum indispensable pour accroître leurs chances d'avancement les

dépenses sont presque toujours celles du rang auquel on aspire. Dans

ces conditions une famille nombreuse esl impossible; elle serait même

un scandale aux yeux de ceux qui peuvent distribuer les bourses et les

places aux enfants supplémentaires. Des raisons analogues entraînent

aux mêmes pratiques ceux qui exercent des professions libérales, lels

que les médecins et les avocats enfin les individus dont les fonctions

impliquent une éducation relativement supérieure et qui jouissent
en même temps d'un revenu fixe, c'est à-diro tes reeteurscl professeurs

t. EdmondDemolins,Aquoitientlatuplrioriti desAnglo-Sa.ront,p. 130,
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rie facultés et dfc lycéen, «ont d'ordinaire jmuvrm t*n enfants pur une
charmante ironie des choses, co soiil le»pontifes de la morale publique-
(lui, après d'autres |M»ntife».tes prêtre* célibataires, s'attonnent le plus
manifestement à l'abstention volontaire Oulre le» fuils de limitation
consciente (les ramilles que l'on observe on m gitmd numbra doun U>h
l'InswH dos piopric'hiirns cl des liltfs, il faut monlioiinor aussi.

Cl.Gclier.

I.B VIKfX TKXÈ.S, ASCIXS NTI) DK l'IKATKS

il'anrès la plupart dwnu'dwhis, té (îonju^dc provenant,l.
diey. les liimilU-s«isi-cH,di>la suralimentation en sulwlnnecsazot<-e.s.On

s'imagine volontiers qu'en accroissant les doses de nourrit tire, enfnisanl
truvailltrù outrance l'appareil dijjifdif, on pi^iKM-nforce et en sanlé.

C'est le contraire». I/in féconditéest causw fri'cpienuneiil dans les couples
par cette richesse continuelle d'aliments loiiii|ucs !iu\<[ucls on ajoute le

vin pur, le caftf fort et les liqueurs. CVs'l ainsi cpie les plantes trop
amplemenl nourries s'épuisent en feuilles el ne portent pas (le fruits

1. AreèaeDumont,Professionet Natalité,Séancede la Sociétéd'Anthropologie
de Paris,février 1897. 2.Maurel,Dela dépopulationdela France,MômeSociété.
18décembre1896.
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Lucomposition sociale do nombre <l<>centres industriels qui gardent

officiellement une position très secondaire dans tes départements coin

porte un noyau puisssuntde famille» très riches ayant l'orgueil de leur

filiation et tenant le monde des fonctionnaires en ussez médiocre estirne.

cette aristocratie industrielle répond un nombreux prolétariat, con-

stituant lu grande majorité de lu population, enfin une élusse intermé-

diaire du détaillants vivant de lu clientèle îles ouvriers et soumis parfois

nupouvoir discrétionnaire des maîtres. Or ces diverses classes ont une

forte natalité, de beaucoup supérieure à celle des sociétés bourgeoises

composéesde rentiers et de fonctionnaires. L'existence est aléatoire aussi

bien puur l'ouvrier que pour le pntron l'un et l'autre courent après tu

fortune et en les chances: risquant chaque jour des gains cl

des perles, ils ne craignent pas d'aventurer aussi des enfants dans lu

bataillede la vie ou a même constaté (pie, par la contagion des idées et

l'cspritd'imitation. lupopulation agricole qui entoure les centres ouvriers

se laisseentraîner à fonder des familles nombreuses. Dumont en a con-

statédes exemples remarquables autour de Diiukerque, do. Lillchonnc et

autres villes industrielles.

Ainsi les conditions économiques et sociales réagissent diversement

•mtl'équili brodela population,faisant variersanscesseles oscillations de la

vieet de la mort. Quoiqu'il en soit de ces alternatives, le progrès n'est

point un mouvement qui se mesure seulement pur ordre numérique, sui-

vant la statistique précise des lèles d'hommes,de femmes et d'enfanls. Le

nombre est, à n'en pas douter, un élément de civilisation, mais il u'enesl

pas le principa) et, moine, dans certains eus, il être un obstacle au

développement d'un vrai progrès en bien é* Ire personnelet eollectif.ainsi

qu'en bonté mutuelle.

D'autre part, l'immigration sur son territoire des populations avoi-

sinant la France prend la place des en l'unis qui n'y naissent point, et il

est indiscutable que tes lils d'étrangers font de bons Français

d'aussi parfaits patriotes que furent d'enthousiastes Prussiens tes

Duboisliey mond. les Vcrdy du Vernois et autres descendants des Cul-

vinistes. On a souvent remarqué que parmi tes hommes ayant le plus

véhémentement discouru sur la gloire de lu France », il s'en

trouve un certain nombre dont un, deux ou plusieurs grands parents

sont nés en dehors des frontières de ce pnxs le sol, le milieu,

la langue façonnent l'individu qui prend rang dans lu musse de la
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i umon.tout bien considère. il no semble pas que lu France, comparée
à ses voisines, leur cède en valeur dans sa part de litnttil utile.

C'est aux nations latines, et surtout il lu France, qu'il faut ratlavlier

TAfrique mineure, c'est-à-dire lu partie du coulnient africain que les

étendues sableuses et pierreuses du Suliaru, jadis uu moins partiellement

occupée»parmi liras de mer (De Lapparent), limitent sur tout le front

niéridioiiiil, du golfe de Uabes ù i'\llanti(|uo îles Canaries.Par lu con-

tinuité «le» terres émerges, celle « moindre Afrique », lu Maurélaiiie.

appartient bien au continent noir, mais par son architecture géologique,

par la direction, la nature et les plissement» de ses chaînes de montagnes

(Kd.Suess), par ses plantes et su faune, aussi bien que par ses races

d'boimncs aulochthoncs, cette contrée est lieaueoup plus européenne

qu'africaine elle forme un tout avec le monde méditerranéen que con

stituent l'Ilalio et ses lles, lu Provence, le Languedoc,les Haléuresel la

péninsule Ibérique.

Cependantles événementspolitiques séparèrent fréquemmentpendant
le cours de l'histoire les deux versants de ta mer intérieure les dangers
de la navigation étaient si grands avant l'époque moderne que tes mou

vemnnts do colonisation étaient presque toujours empêchés ou lon-

guement retardés et que les expéditions militaires étaient souvent com-

promises il fallait alorsautant de jours pour aller d'une rive il l'autre

qu'il faut d'heures pendant ce siècle aux. navires ù marche rapide. Après
t'ett'oudrement de l'empire romain, lu séparation complète s'était pro
duitc entre les populations des deux rives, et même la migration victo-

rieuse des Arabesavait pu se faire le long de lu côte septentrionale du

continent sur l'énorme distance qui sépare la nier Hougode l'Atlantique,
le Sinaï des Pyrénées. Le mouvement normal du Nord uu Midi, entre les

deux moitiés du monde méditerranéen, ayant été interrompu, une

pression secondaire de l'est ù l'ouest avait pu se manifester.

Actuellement, la cohésion naturelle a pu se reconstituer, quoique
d'une manière brutale, pur la conquête militaire. L'Algérie, la Tunisie

font bien des colonies françaises ou plutôt îles Coloniessud européennes,

puisque les principaux immigrants sont des Français du Midi, des Espa-

gnols el des Mahounais. des Mallaiset des Italiens eruv-ei prédominent

même 1res largement dans la Tunisie, tandis miu tes Espagnols

l'emportent numériquement sur tes Français dans l'Orunie. Toutefois,
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les terres maurétatiictincs tic sont que très partiellement, au point do vue

ethnologique, des annexe» de 1'Kiu-opcmoderne; die» sont avant tont

un pays berbère, et encore, dans une certaine mesure, une région do t

conquête arabe l'Asie «'y mélange! donc avec l'Huropc et avec l'an-

tique Occitanic. Lorsque Napoléon III, au grand scandale do» colons

français, qualifia l'Algérie de « royaume arabe », il y avait dans son dire

une grande part de virile. Du reste, tes militaires Français qui avaient

rattaché l'Algérie à l'Europe professèrent toujours la même opinion que

l'empereur de leur choix, et cette opinion leur était imposée par l'esprit
de corps le désir de coin mander, si naturel a des soldats, leur faisait

préférer des sujets arabes, dont ils étaient les maîtres absolus, u des con '(

citoyens français qu'ils pouvaient sansdoulelruiler en pékinset mépriser, i

du moins on paroles, mais qui lestaient protégés par la loi commune.

Puis vint l'ère, de lu colonisation officielle; on avait empêché les

immigrants de s'établir ù leur gré sur des terres achetée» amiablement

aux Arabe*; maintenant on allait déterminer d'avance le lieu où serait

bâti un village de tant «le maisons avec des jardins de tant d'arcs et des

champs de tant d'hectare», et on y expédierait un nombre de cultivateurs

fixé dans 1rsbureaux de Paris, avec un cahier du charges dûment signé r

et paraphé par ton te lu série desautorités militaires et civiles. Aïn-Fouka,

le premier village fondé par le général Bugeaud, qui a reçu dans l'histoire

la réputation d'un grand colonisateur, fut inauguré en marche militaire

par une compagniede i '17 colons ayant à sa lèle officiers et soldats et

précédée de tambours. Chaque concessionnaire recul, avec la demeure

et le champ, mt iloimiiv de sept cents francs et une femme mandée de

Toulon par le géni'-ral.Ou comprend ce que devint la population de ce

village officiel, heureusement remplacée en peu de temps par des fa

mille* do cultivateurs sérieux, r'oukii est devenu h; gracieuxvillage eôtici

de Castiglione, aux habitations éparxes sur la plage et dans les vignobles.
la comédie de lu colonisation officielle se changea plus tard en tra-

gédie, lorsque, en |S',8, l'Assemblée Nationale, voulant se débarrasser des

révolutionnaires parisiens, s'occupa d'installer «l'un coup quinze mille

colons dans une quarantaine de villages fondés de tous les cotés un peu
au hasard. Ce fut un lamentable désarroi. La plupart des colons impro-
visa» périrent ou se dispersèrent eu Ici village il ne resta plus qu'un
seul individu, nommé par dérision « le garde des ruines ». Une fois en-

core., il fut prouvé que la colonisation ofliciclle est plus funeste qu'utile
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par lesdépensesqu'elleentraliie,lesmauvaisélémentsqu'elle apporteet
le découragementqu'elle fait subir auxcolonslibres.

Retardépar cette déplorable ingérence du gouvernementdum la

colonisation, le peuplement s'eat pourtant effectué d'une manière

continue, par le faitdes initiativespersonnelle».Dèsles premiersjours,
un commencementde prise de possessioneffectives'était produit on
dehors desforteresseset descampsoccupéspar lessoldatset lesparasites

Cl. J. Kulin, Mit.

BÔMR, VPB PBI8B DU StTE D'HIPPONS

de l'armée. Malgrél'incertitude politique de l'avenir, quelques vaillants

Jardiniers et agriculteurs s'étaient Imsardés dans les campagnes hors

de la zone du canon cl commençaientpar la pioche l'ère de l'annexion

réello. Décimés par les /lèvres et pqr les balles, les âpres laboureurs ne

se découragent pas aux premiers arrivants en 'succèdent d'autres plus
nombreux. Les villages vidés parla mort se repeuplent de nouveau, puis
une seconde et une troisième fois. Même les villages officiels finissent

par prospérer lorsque les anciens concessionnaires ont disparu et que
la colonisation libre s'y est installée. Les maisons blanches aux tuiles

rouges s'élèvent sur les collines à côt<Sdes pins et des caroubiers, éclai-
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rant do loin t'espace, tandis que toalentes noires des Arabes.colléescontre

le sol, se perlent dans les accidents du terrain. Les habitations euro-

péennes se groupent, s'alignent on rue», dos villes naissent unies par

des routes. puis par des voies ferrées: l'ensemble des points occupés se

relie en un tout géographique par un réseau de voies de communication.

et peu à peu ta sociétécivile européenne. celle du travail, de l'industrie,

remplace, écarte, dans les casernes et les camps, les troupes de toutes

urnmet de tous uniformes qui, seule*, dm» le»premières décades, avaient

représenté aux yeux,des Arabes la « grande tente » de !a France. Tout

d'abord les musulmans d'Afrique x'éluient imaginé que la France était

un pays divisé en quatre grandes tribus, les Zouaves, les Chasseurs

cl'Afrique, les Grandes Capotes et les « Joyeux » ou disciplinaires, ainsi

nommés par antiphrase. Les Arabes ne voyaient dans les civils qu'une

caste inférieure comparableù celle de leurs propres bergers

Certains prophètes, grands partisans de la force, avaient affirmé déjà

que, dans le conflit inévitable des races, les immigrants européens, gran-

dissant incessamment en nombre, uniraient par exterminer les popula-.

tions d'autre origine, par se substitueraelles, comme les Anglais se sont

substitués aux Peaux-Rouges et aux Tasmaniens. Une atroce famine

qui fit périr pont être un demi-million d'indignes algériens, en 1857,

parut d'abord donner raison ù ces théoriciens do l'extermination, mais

après ce grand désastre national, la reprise de la natalilé arabe et kabyle

a été fort considérable, les vides se sont comblés et la population s'est

accrue de nouveau. Pendant les dernière» décades, l'augmentation des

éléments nationaux, que l'on peut qunlifler <d'indigènes » en compa-

raison des gens venus d'Europe n'est maintenue dans la même propor-

tion que celledesimmigrants étrangers. Ceuxci ne forment qu'un sixième

ou un septième du chiffre totul des habitants au point de vue numérique

tes éléments africains el asiatiques possèdent donc une très grande supé-

riorité, compensant en partie la prépondérance que donnent à l'élément

français le prestige df la conquête, In possession des richesses militaires

et la cohésion politique, 'administrative, industrielle et commerciale.

La plus grande faiblesse des indigènes, comparés aux Franco-Euro-

péens, «si leur manque d'unité. D'abord chaque ville rompt la cohésion

du monde arabe; presque sans exception, la population des groupes

1. EmileMasquoray,Souvenirset Visionxd'Afrique,p. 36.
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urbains est européenne en grande majorité, et même on ceux où l'élément

arabe est très considérable, ta direction se trouve si bien centralisée

entre les mains des Français par les institutions politiques et les avan-

tages de lu culture intellectuelle et de lu fortune que leur prépondérance

ost énorme il n'y a pas de comparaison possible outre tes habitants

d'origine européenne et les indigènes. Ce n'est pas tout, les villes sont

attachées les unes aux autres sinon par des chemins de fer du moins

par dosroule», où la circulation consciente représentée par les messages.

les lettres, les journaux, les envois de toute nature est franvaise par

essence ce réseau, représentant le système nerveux entre tous les gan-

glions des villes, assure lu supériorité des immigrants au point de vue

de la cohésion et de l'influence.

Maisil y a plus encore, 11existe certains districts de campagne ou

les Arabes sont en minorité et où leurs domaines ethniques se trouvent

par conséquent séparés les uns des autres. Ainsi le Suliel d'Alger et la

grande plaine de la Mitidja sont des terres essentiellement françaises où

les Arabesne sont plus guère que des hôtes tolérés et, pour la plupart.,

de simples mercenaires. En cette région, une lacune d'autant plus

grande se produit dans Ir monde arabe que presqu'immédiatement à

l'est des campagnes occupées par les villages français de la Mitidja

s'élève la haute citadelle du Ojurdjura, habitée par près d'un million

de Kabyles ayant parfaitement conscience de leur origine distincte

comme nation. Vers son milieu. la masse des Arabes de l'Algérie fran-

çaise so trouve donc coupée en deux moitiés distinctes. Au sud d'Oran,

le peuplement des eurnpujçues par tes colons espagnols et français

a produit un phénomène analogue malgré la présence de Marocains

au nombre de 7 000 (recensement de 1900), les musulmans sont en

minorité effective dans l'arrondissement d'Oran, et les Arabes de

l'ouest, limitrophes de la frontière, sont coupés de toute communi

cation facileavec les Arabes de l'est, vivant sur les plateaux et les hau-

teurs qui dominent la vallée du ChélilT.Eu réalité, on peut dire que la

conscience*collective de la nationalité arabe est due surtout à lu

présence des Français en Algérie. Avant le milieu du siècle, la difl'é-

rence essentielle, unique aux yeux des indigènes, était celle du culte

la dissemblance d'origine est de mieux en mieux constatée et se substitue

partiellement Il celle de la foi, à mesure des progrès de l'irréligion et

d'une supérieure compréhension des choses.
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Cependant, si les contrastes historiques sont mieux compris, un

rapprochement moral ne manque pas de s'accomplir, malgré les indi-

vidus eux-m^mes qui en «ont l'objet, contrairement à leurs propres et

N*499.Répartitionde la populationde l'Afriquedu Nord

I» i«Uîia5ro5dlMÎTll«*d ^.lgiri*sont P|acés'do Kauoh«u droite, dmi»le nèm ordrequola longituded0i0hrf*»ux (Indiqué»surla carton»499).La largeurdes colonnwsest propor-SHiiJ T«!ainp0Rl>i'0.n.totale de >'»"»ndi«Mm6nlrepréreoté. Dans chaque colonne,l'ordre des f,aV0lialî, est le.mêmed» basen haut-Pwnçal»(en blanc), Israélites («n noir),
&?Hool*>MIulwn.*<•« 8"'é9 de «on»diOérents).aulro»«rangers (en blanc, Arabeset
jKrusres (Marocainsindus).

constantes afiirmulions. Ils se prtUcndcnt à jamais inconciliables, comme

le feu et l'eau; mais ce ne sonl lù que des paroles, des expressions pro-

verbiales. Tout d'abord, les colon» d'Europe, aventures au loin ait milieu
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wlnn n1 .I~1.1.· 1 1. Ive vde Kabyles et d'Arabes, doivent obéir à l'instinct de conservation, et

s'acclimater moralement. s'adapter au nouveau séjour la langue, le

mode de ponser, les mœurs se modifient quelquefois d'une manière

complète. Pour les indignes restés dans Ira ville», le phénomène est

N°500. Algérie,Tunisie, Sahara.

analogue ta plupart d'entre eux deviennent des prolétaires de la même

façon que les autres inanoouvreH se réunissant duns Alger et dans

les ports secondaires du littoral. Eiitro ces deux extrêmes, les approxi-
mations se font diversement en dépit des insultes ctdes haines échangées,

en dépit des injustices dont lu race victorieuse est certainement coupable.
Par le vêtement même, lu ressemblance s'accroit. La plupart des

colons d'Algérie ne sont point habillés comme des paysans français on
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venait plutôt est eux des Espagnols, à la veste courte, la largo cein-

turcdc laine, noire, rouge un violellc, auxespadrilles ou alpargates. Et

quant aux Arabes et gens dc toute race qui peuplent les faubourgs et ha»

quartiers des villes et qui se réclament plus ou moins vaguement du

nom de « musulmans », combien en est-il qui porlent une défroque sans

nom, composée de vêlements malpropres, hélus! mais pittoresques, 01*1

la culotte, le turban, la chéchia rappellent l'ancien costume méditer-

ranéen du «ml, tandis que le reste ressembleà lu vôlurc des Napolitains.

Et le mélange des races, qui n'existerait pasd'après Instatistique des ma-

riages, ne se poursuit-il incessamment en dehors des unions officielles i»

Combien les traces du sang européen sont évidentes dans ta plupart des

villes et môme dans les campagnes Eiiliu, au point de vuemoral, il faut

voir Arabes et colons français sur les mêmes lieux de marché, discutant

leurs ventes et leurs achats!On reeoimuîl bien alors qu'ils constituent1

la même pAte humaine, avec les mûmesfinesses, tes mêmes ruses, et ou

fond la même bonhomie.

Le meilleur ciment d'union cuire les deux éléments ethniques les

plus divers, le Français du Nord et l'Arabe;ù demi nomude, est celui que

fournissent les Européens méridionaux et principalement les Espagnols

aux familles nombreuses. Ceux-ci ne sont-ils pas déjà des Maures par

une moitié de leurs ancêtres, rendant maintenant aux Arabes ce

qu'ils reçurent d'eux jadis? Quant aux colons français, ils souffrent de la

maladie nationale par excellence, c'est-ù dire de la peur du mariage et

des soucis paternels. Lesjeunes [Mesdes maisons bourgeoises trouvent

difficilement à. se mûrier, et lus dots, les positions respectives de fortune

se discutent de longues années à l'avance, Les plaies de In « paléopar-

thénie et de I' «oliganlbropio » aussi sur celle terre qu'il

s'agirait avant tout de peupler.

Quoi qu'il en soit, ou n'a point a craindre actuellement que la sépa-

ration se fasse de nouveau «'nlre la Maurclanic et l'Kuropc. Les musul-

mans de diverses races qui constituent le gros de lu population sont trop

séparés les uns des autres par les villes, les territoires de colonisation

européen ne et tes voies ferrées pour qu'un soulèvement national ou

plutôt une série de soulèvements locauxpuisse désormais rejeter dans la

mer les envahisseurs Français! Arabes et Kabyles pourraient tout au

plus servir d'alliés il tel parti en cas de dissensions civiles ou à tel

envahisseur étranger en cas de grande guerre. Désormais le danger
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menaçant directement la dominulion française ne viendra icrtainemonl

pas des musulmans d'Afrique, bien que celte puiupirlivc liuntv tes

esprits de certains écrivains soupçonneux. le ftiuattamc de retigicin ou

d'origine ethnique n'est qu'à lu mirlace, un le sont bien ce que l'on

prend puur tel uVst d'ordinaire que l'amour-propretortillé par la rou-

tine antique. L'ère de la guerre suinte passepuur l'Arabe commeelle

a passé pour le chrétien, et si juinnis le paiiisliirnismedcvttit.de l'Indus ïi

rAdriatU[ue ot du Nil ù l'Atlantique, se dresser devant rtëuropéen. cela

CI. <lr|«-r.

SckVKDE MAKl-IlfeBKAUIÉRIK

serait un épisode<le lu guerre (''tcrucllc de l'exploité contre l'exploiteur,

cl non de cette du inuhomiMnn contre le roumi.

Non, les influences de provenance européenne prévaudront df plus

en plus mais n'est-ce pas une loi inéluctable que la colonie atteigne un

jour su majorité politique, et si ellc se trouve alors, comme it n'est

pas doutctiN, en des conditions différentes de celles de la métropole par

quelques éléments essentiels, ne revendiquerai elle, pas son autonomie?

Alors tes Algériens, issus de tant de races méditerranéennes, Ligures et

Ibères par l'origine commune, se sentiront Algériensel nonFrançais, ft

auront inévitablement à l'égard de ta ci-devant métropole un idéal

d'émancipation ou de libre fédération politique; c'est avec la plus
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extrême prudence,, avec un tact délicat et respectueux qu'il taudra

traiter alors ces colons d'outre mer puur conserver leur allégeance et

leur sympathie. Le danger de l'unité coloniale serait grand si les

Sottes françaises n'avaient plus luur complète liberté d'allures, si

Marseille et Toulon se trouvaient coupées do leurs communications

avec Alger et Bizerle. Spécialement la Tunisie, on, parmi les tëtiropéens,

les colons frnnçaiHsont en minorité, risquerait alors de tomber comme

un fruit muraux mains df In nation d'Europe lu plus rapprochée, celle

que la géographie désigne connue l'héritière de la Homeantique.

Quoi qu'il <>usoit des perspectives politiques d'ordre secondaire,

tu Mauritanie est désormais nue nouvelle province de lu « plus grande

Europe », meïnc eu y comprenant te Maroc qui pourtant est censé jouir

encore de son indépendance. Ce pays de l' « Occident le Maghreb des

Arabe*, est circonvenu de tous tes cotés pur tes puissances européennes,

dont tes représentants, avec un trèiûumibmix cortège de résidant» hlver-

neurs, se sont établis à Tanger pour en faire une ville franchement

européenne, indice de leur prise de possession future. Travaillé à l'in-

térieur pur des intrigues de toute nature, le .gouvernement central ne

peut agir sans avoir il demander les conseils et ù recevoir les subsides

des rivaux d'Europe qui se disputent son héritage, et quant aux tribus

indépendantes, qui constituent le hled essi lia, « pays de l'insoumission »,

elles dépendent égalementde l'Europe, du moins indirectement, puisque

les objoU de fabrication industrielle ont tous cette origine, et chaque

année cette dépendance commerciales'uccroil par la force des choses.

Bien plus, des ouvriers marocains, par dizaines de milliers, ont pris

l'habitude d'uller travailler comme bûcherons, cultivateurs, bouviers et

manœuvres dans l'Algérie voisine et se rattachent ainsi économiquement
ù la civilisation européenne: il n'y aurait qu'à laisser agir suns aucune

pression extérieure tes influences naturelles du simple contact pour que

chaque année le Maroc s'européanisât davantage toute guerre de con-

quête ne pourrait que retarder le mouvement est ajoutant lu haine, le

désir de la vengeance aux sentiments déjà hostiles naissant de l'idée

de supériorité religieuse, car le musulman adorateur du dieu unique

méprise volontiers le • chiende roiimi », celui qui n'a pus moinsde trois

dieux en un seul ainsi qu'une déessemère, il moins, chose plus grave

encore, qu'il reste indilVérentàtoute idée ou pratique religieuse.

L'européanisa lion et plus spécialement la francisation automatiques
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du Marocs'nccomplirontd'autant ptuavitequ'ellesgérantaidéespar la

constructiondes voiesferrées. cet égnnl,le cheminde fur quisepour-

suit jusquedans ledésert,à Figuiget au delà, a déjà faitmerveille.Les

gens desoiisis,que les brutalités militairesavaientd'abordinitiésà la

guerre, selaissentvolontiersséduirepur les uppâtsd'un traitefructueux,

et c'estmaintenantà revers,pur-dessuslescols du Grand Atlas,que se

fuit l'investissementcommercialdu Maroc.Mais lu principale porte

Cl. J. Kuhn.MIt,

UNE RUE DE IAC1HOUAT

d'accèsqui donne entrée dans l'empire d'Occident est, du côté de la

frontière algérienne, t'avenue large qui s'ouvre par Oudjda, dans la

direction de Fez, entre les monts du littoral de l'Atlas proprement dit.

Le va-et-vient des migrations et du commerce s'est toujours fuit parcette

vallée médiane, et c'est là que devra passer forcément la continuation

du chemin de fer longitudinal de la Maurétnnic, entre le golfe des Syrtcs

et l'AIlantiqiie c'est donc par l 'i nlérieurdesterres, parallèlement à la côte,

que se développe l'axe normal du mouvement humain, la voie historique

des Berbères et des Romains, des Vandales et des Bysaulins, des Arabes

et des français. De môme qu'en Tunisie, la côle méditerranéen nuest au
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MarocIre» peuaccessible tes chaînes du littoral forment autant dorem-

parts sucée»»»!*qui empêchent le trafic et qui même, sur la plu»grande

partie do t'étendue côtière, ont interdit toute visite d'étrangers. Les Ilots

et presqu'îles que possède l'Espagne entre Melillu et Ceuta ne sont que

des rochers stériles d'où nul sentier ne pénètre dans l'intérieur et où l'on

drosse parfois un pavillon de détresse pour demander quelques baril»»

d'eau pure aux embarcations qui pussent.

La mômepolitique d'attente et do bon vouloir cul suffi pour rat-

tacher graduellement ù la France les diverses oasis qui parsèment le

désert au sud de Tunis et d'Alger l'intérêt économique seul relierait les

colonies innurélanicnnes aux possessions françaises du Sénégal et du

Niger, mais une pareille conduite exclurait l'accomplissement de

hauts faits d'armes et par suite l'avancement de hrillants officiers. On a

donc préféré de coûteuses expéditions militaires ahoutissant à des

exterminationspartielles, \vanl ces exploits on avait trouvé moyen de

supprimer tout commerce do caravanes le tnilic.du Soudan, gôné pur

les douanes et les exactions, s'était en entier détourné vers le Marocet la

TripoUlainc, et les Touareg étaient devenus d'irréconciliables ennemis.

C'est en 1897seulement, après soixante-sept années d'occupation algé-

rienne, que les agents postaux d'Aïn-Sefra, dans l'extrême sud de

l'Oranie, ont, pour la première fois, reçu lin courrier de Toinbouclou,

comprenant une quarantaine de lettres les indigènes qui accomplirent

ce trajet avaient mis plus de trois mois à traverser le désert. Du côté des

Français, il a fallu attendre l'année 1900 avant qu'une expédition, celle

de Fourcaii,partie des ports extrêmes de l'Algérie, accomplit entièrement

la traverséedudésert, non sans grondes fatigues et sans péril de désastre, Il

est certain toutefoisqu'en parfait mépris du gouvernement français, les

marchands touûliet autres, et surtout des guerriers touareg cheminaient

librement des frontières de l'Algérie aux rives du Niger toutes les nou-

velles importantes de l'Europe, d'ailleurs plus ou moins modifiéessui-

vant les passions et les espoirs des indigènes, se propageaient a travers

les solitudes, le long des pistes des caravanes. Or, le jour viendra où,

de pur les indications de la géographie, tes voies majeures de l'Kurope

vers l'Amériquedu Sud passeront par le Sahara transinaurélauicn.

KnEurope, le rôle d'importance prépondérante an point de vuo ma-

tériel appartient incontestablement ù la rivale héréditaire de la France,
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à la Germanie. Les progrès qu'elle a réalisés pondant le dernier tiers de

siècle tiennent du prodige et dépassent même puur lu plupart. en indus-

trie et en commerce, l'accroissement étonnant qu'a pris la population,

«'élevant de quarante millions d'hommes jusqu'à soixante. Une série

de visites, faites à quelques année» d'intervalle dans ses capitales et ses

contrées les plus laborieuse, Berlin, Hambourg, la Saxe, la Westphalie,

le» bords du Rhin, permet de constater combien les changements ont

été considérables et combien la pauvretô relative do l'Allemagne parmi

les nations d'tiuropè s'est transformée en richesse. Les observations

les plus instructive» à cet égard sont celles que l'on peut faire dans les

pays nouveaux, où telle industrie particulière a pris soudain naissance

avec un parfait ensemble d'applications scientifiques dont les établisse

ments plus anciens n'ont pas pu profiter aussi complètement. De même,

telle lande sablonneuse, où cù et là se corrompaient des eaux noirâtres

et où poussaient quelques toulïes de bruyères, est devenue une cam-

pagne somptueuse dont le sot, savamment composé, produit les plus

belles récoltes, que de toutes parts viennent admirer les agronomes.

Si les progrès matériels, variant d'ailleurs dans toutes les branches

du travail humain, nous fournissaient un étalon précis, un mètre

pour les progrès intellectuels et moraux, on pourrait tenter de mesurer

le pas accompli par la nation allemande daim sa marche vers titi avenir

d'égalité et de justice. Mais de pareilles appréciations ne peuvent être

faites même y a-t-il peut-être empêchement absolu à la marche paral-

lèle des deux évolutions matérielle et intellectuelle, comme si l'énergie

de la nation ne pouvait produire plus d'un résultai à lu fois. Nous ne

pouvons émettre que des jugements parliels, éléments du jugement défi-

nitif que prononcera l'histoire. En se laissant guider par certains

indices, dégagés de leur enchevêtrement immense avec les mille phé-

nomènes de la réalité, d'orgueilleux patriotes peuvent aller facilement

jusqu'à l'insanité. N'est-ce pas une idée folle qui induisait Hegel à

voir dans la constitution de l'Etal prussien une sorte d'aboutissement

de l'idéal des peuples en marche? Du moins le philosophe admettait-il

les ruces non germaniques comme appartenant au genre humain,

tandis que des élèves logiques vont jusqu'à faire des Allemands une

humanité spéciale ainsi le livre des frères Lindenschmil1 développe

1.Die Râuelêer Vorwell,odersinddieDeutschen<M~w<Mt<<<)'<?Mainz. l848
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nettement cette idée que le Germain seul a droit au titre d'homme;

ainsi le général de KreUchiiiuiin parlant de» Français, déclare.

« Celte nation pourrie n'arrivera Jamais ù s'élever à lu hauteur intellec-

tuelle que nous font atteindre Dieu et nos prince» ».

Quoi qu'il eu soit, certaine» des qualités essentiellee à celui qui

veut mériter le nom d'homme ne sont point encore l'attribut banal

des conversations proférées dans les lieux publies nu permettent guère
de soutenir que l'Allemand moyen, pris pour type de In nation, ait

réellement progressé en valeur personnelle depuis qu'il célèbre la

victoire de Sedan.

San» doute, l'opinion publique, composée de millions d'intérêts

privés, finit par triompher des volontés tlu malin- le plus bruyam-
ment manifestées, sana doute, les éléments du renouveau ne manquent

pas, mais leur action ne s'exerce (pic dans certains domaines limité» tels

que l'art; en fait la lutte ne s'enjjafft' point sur les question* essen-

tielles le principe même de fa souveraineté divine, impériale et royale
n'est point mis en discussion et le peuple reste bien tout entier soumis

1. Ricits de Ouerre,6dit6par Lity Braun.

MUHIC1KNH AU l'A» VU PARADE

.t.n~)!M. ~1. 1.

do lu multitude des

sujets de l'empereur

germanique. Parlent-

ils ela^issent -ils avec

le courage clui con-

vient à (les hommes?

la leur fierté de lan-

I pi^e et d'attitude,

j s'eut -elle accrue dc-

f puis qiu>les salaires
ont augmenté et que

le pain est devenu

plus abondant ?

L'opinion générale

manifestée par la

presse, le W des dis-

cours tenus dans les

assemblées, la teneur

el. I'Irrre UnttcctC.

I! PARADE
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« par la grâcede Dieu>. Nul « Quatre vin^t-noufu n'est passé parla
et les sujetsne semblentnullement désirerque l'orage viennenettoyer
l'air impur. Le mot même de « dévolution » souventemployéen j

d'antiques phraséologie»semblen'uvoir plus de sons. La discipline j

pur laquellepansenttouslesenduits, teséU-sos,les iMudiniits,lessoldats,
les employés, le» fonctionnaires est devenue l'a nie de ta nation,

et celte âme u ruvé-

tu un caractère nié- tt

canique elle opère m,

au tnoyen de leviers I

que l'on meut de

Pntsdamou de lier- K

lin. Cette mômedis-

ciplînc manuitivre B

également bien duns flj

les rang» des socia- n

listes, c'est-à-dire des r

enrégimenté» d'une

organisation future I

le conflit en lit; le» I

divers partis, qui I

Ki'inblc formidable 1

les jours d'élections,
™

n'est pas après tout

aussi violent qu'il le

paraît et comporte

dos accommodements futurs. Quant à l'Allemand moyen, il aimeApren-

dre les choses « ù son aise », bequrm, snns rélléchirti ce fuit qu'en s'ac-

commodant de son mieux à l'fnjnsliee, il facilite In besogne de ses

maures et leur permet d'en agir Ii leur guise, d'élargir le cercle de

leur oppression méthodique, Il est certain quc, cinquante uns après les

révolutions de i8')8, le peuple germanique. très enrichi matériellement,

très policé et amplement muni d'un bagage de connaissances détaillées,

est néanmoins plus facile à tromper et a réduire il embolie mieux le

pas. N'est-ce pas un des signes historiques les moi us douteux que toute

l'armée des étudiants allemands, forte de plus (le trente mille hommes,

ait si bien épousé ses intérêts de classe, aristocratique ou bourgeoise,

m *94-
CI.Arcn».

ÉTUDIANTSALLEMANDS

Après le duel, lu blessure est savamment arrangea.
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nu'elle réfilirlif! In tuicinliainn pn mniiiift !• k'virlnmmotil aitu ilnvrnqu'elle répudie le socialisme en masse ? évidemment, elle devrait

représenter l'avant-garde de la pensée nationale, ne .fût-ce que par
audace intellectuelle et pur effervescence de jeunesse mais elle s'est

assagie depuis les temps glorieux du Tugmtdbund,et les défis héroïques

n'ont trait qu'aux rangées de chopes et aux coups de rapière.
A certains égards, le moyeu âge dure eiieon; en Alleinagne, la Révo-

lution de i8'|K, très partielle et très combattuepur tous les éléments de

réaction, n'ayant pas eu le temps ni lu volonté méthodique d'abolir tout

ce qui reste dunyiileinoféodsil.d'est en 1807seulement que l'esclavage a

été complètement aboli en Prusse jusqu'à cette date, l'Etat s'était donné

pour devoir de protéger lu « propriété de l'Américain qui aurait eu la

fantaisie d'amener avec lui dos esclaves de nosplantations Ce respect1

de la propriété étrangère*n 'alliât pas sans une observance rigoureusc des

privilèges de In propriété seigneuriale en Allemagne, et ces privilèges,

dont quelques uns ont été transférés directetueutù lu hiérarchie de l'Etat,

comportent encore bien des inégalités sociale*, malgré le suffrage uni-

verucl, que le peuple a d'ailleurs reçu en cadeau etqu'il n'a point conquis
de haute lutte. Le»assemblées supérieures des divers Etats représentent

presqu'uniqucmcnl les un tiques survivances féodales, et les cercles

militaire» supérieurs sont, par le fuit des coutumes de l'avancement, des

assemblées strictement nobiliaires. Eulin la loi de lèse-majesté, la seule

pour laquelle il n'y ait jamais de pardon, est appliquée en Allemagne
avec une redoutable sévérité ou n'admet pas qu'en cette grave matière

il puisse y avoir doute dans l'esprit des sujets une personnalité

vivante, un être agissant, écrivant et parlant est au centre de tout, dans le

mécanisme de l'Etal, et n'entend pas qu'on méconnaisse ou qu'on

défigure sou rAle.

Quoi qu'on en dise elqnoi qu'on ait pris l'habitude de répéter, surtout

en France, par réaction contre les illusions d'antan, il y a pourtant entre

lit république et la monarchie plus qu'une différence de mots, plus qu'un

contraste de symboles. Eu monarchie, la logique, aussi bien que lo loi

ramène tous les citoyens1»s'orcuperde la personne officielle, qu'elle qu'en

soit la valeur, tandis qu'eu république on peut négliger cet individu, s'il

est vraiment négligeable, malgré la routine et lit centralisation des

pouvoirs hiérarchisés. C'est déjà un très grand débarras que la dispa-

1. Eduard Meyer,DieSklavereiin Alterthum,p. 12.
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rition d'une absurdité traditionnelle momifiéeenmi hommequi se gère

SCÈNE DB F-TrlTE VILLJ5 ALLESUKDB

GravureUnSodeHtrmann« Oorothé».

en dieu et que la foule prend volontiers comme tel délivré de ce kyste

gênant, le corps Hocinl a plus de chance de fonctionner en santé, et
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l'esprit, dégagé du ce caudioiuar. pu»»»'ù lu solution d'autre» problème».

Lorsqu'un souverain pmluyrt»tes passions de son peuple, on leconsidère

H"601-502.OcéanAtlantiquenord,

L'an- degrandcarrlorvunwsantHambourget New-Yorkestpriscommebaserectilignedesdeux
moitiésdecotlocarte. IVAtoiloau suddu lao Michlganindique la position,en 1905,du
centre degravitéde la populationdosEtats-Unis.

volontiers comme l'inspirateur, c'est ù lui que l'on attribue les conquêtes.

Disposant d'une puissance matérielle prodigieuse, il a la pudeur de. ne
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pas l'utiliser en guerres l'unjjwcnncs et, tic ce côté, attend teg coups du

hasard, qui se produisent toujours en faveur du plus fort; mais Use

de New-Yorkà Hambourg.

Dans les limites de la carte, les lignes droites représentant les trajets les plus directs, on volt

l'importance de l'isthme écossais ot du détroit do Belle-Ile pour la traversa rapide de

l'Atlantique en été.

démèneactivementpour agrandir son domaineextérieuret pourse faire

redouter par lespetits Etats lointains. Afinde mener h biencettepoli-
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tique menaçante, il a besoin d'une flotlo militaire asseznombreuse qui lui

permette de montrer soji étendard impérial dans tons les porte du

monde et de garder on même temps dans les mersvoisines de son empire
assez de vaisseaux pour répondre à l'importance relativede la flotte com-

mercialeet surtout pour imposer le respect. Tant de millions s'emploient

chaque année ù l'accroissement de ces forces navales offensives que,

d'avance, le prestige de leur irrésistible puissancese fait sentir et que lu

Grande Bretagne, déjà cuirassée du coté*du sud contre les attaques pos-
sibles lie la France, u dû s'occuper de se défendre aussi sur ses rivages

orientaux, ou, suivant le langage militaire, de se créer une nouvelle

«ligne de base ». L'estuaire, on ton voit déjà l'une des œuvres humaines

les plus étonnantes, le fameux pont de la Forth, va bientôt se hérisser de

fortifications chargées de protéger éventuellement contre la flotte

allemande les richesses d'Edimbourg et de Glasgowet cette admirable

zone de labeur que constitue la basse Ecosse une puissante barrière

occupera l'entrée de l'isthme où les intérêts du commerce général

exigeraient le creusement d'un canal de grande navigation sur la

ligne transatlantique directe de Hambourg à New-York, Si les île»

Britanniques ne se complaisaient pas dans leur isolement, comme elles

l'ont aussi montré dans leur refus de sous-franchir le Pas de Calais,

elles bofussent appliquéesà l'œuvre relativement facile de la coupure écos

saise, de même qu'ailleurs s'est faite la coupure égyptienne, et qu'en

Allemagne s'est ouverte la porte de Kicl entre les deux mers, scan

dinave et germanique.

Kn tous cax, il faut constater que s'il devait jamais se produire un

conflit maritime entre les deux puissances, cette qui abandonna l'Ile

Hclgolaml en échange de Zanzibar et celle qui en prit possession, l'Al-

lemagne aurait certainement de très grands avantages géographiques,

S'avançant très au loin dans les mur» boréales,l'île anglo-bretonne est

atlaquuble sur nombre de points et serait obligée du disperser ses

forces, mime dans les eaux occidentales; l'Allemagne, au contraire, ne

peut fitre abordée sur aucun point sa cùle basse de la mer du Nord

est partout défendue par des bancs do subie ou cuirassée de l'orlifica

lions. <Jrûceau « tirant d'eau » des navires de guerre de nos jours, les

côtes allemandes de lu IJnlliqiie sont aussi peu accessibles aux flottes

ennemies et sont encore protégées par leur éloignernent des bases

d'opération anglaise et française et par le passage forcé en vue de
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w–
Copenhague.La forced'attaque,masséeen avanlde l'Elbeetde laWeser,

c'est-à-direlà où viennent affluer toutes les [ressourcesde l'Allemagne,

resteraitdonc tout entière pourse porterverslei paragesdésignée.Leport

d'Emden, négligé depuis plusieurs siècles, recreuse ses chenaux et

N.603.Côteallemandede laMerduflord.

reconstruitsesdigues pour compléterce front de défensequi s'étendde

la frontièrede la Hollande à celledu Danemarket que servent si admi-

rablementles routes de l'intérieur descendant vers la mer par la pente

égalequeforme dans tout son ensemblele territoire de l'Allemagne.Le

systèmedescanaux, non encoreachevé,estmerveilleusementpréparépar
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la natureelle-même tesancienscours desrivièresindiquaientd'avance

le tracé des routes liquidesartificielles.Dèsl'année t669, lahaute Oder

«ocontinuaitver» la basseElbe par le canalde la Spree,simplerestaura-

tion d'un ci-devantlit, et lesdenréesexpédiéesde Brcslauarrivaient en

moins d'un mois devant lesquais de Hambourg. Grâceà cette diago-
nale do navigation,l'unité commercialeétait faite bien longtempsavan

qu'on pût songerà l'unité politique
Solideet compactecommeelle l'est, l'Allemagnedoit Mrenormale-

ment, mômesuns l'aidedesambitions patriotiques, un centredes plus
actifs. Il est descontréesqui, sans appartenir à l'empiregermanique,
n'en font pas moinspartie intégrante de l'Allemagnelittéraire,scienti-

fique, philosophique et sociale.Telles sont les provincesdanubiennes

de l'Autriche, la zone septentrionalede la Suisse, et même,dans une

certaine mesure, le district des Carpateshongroises dit « payssaxon »,
ainsi qu'en Courlunde, en Livonie en Khstonic certaines enclaves

urbaines: Schweinfurt, de Béer, Junker, nés dans l'empire desTzars,
sont biendesAllemandset non des Kusses.Lastatistique annuelle des

libraires deLeipzigpublieleslistesdesouvragesallemandsappartenante
tout cetenscmblede 75 millionsd'individus c'est la partde la grande

Allemagnedonsle travail intellectueldu monde. Evidemment,ce sont

là desélémentsd'unité biensupérieursù ceuxqueproclamentles traités

et que sauvegardentsoldatset gendarmes; malgré les frontières,le vrai

travaildu cœuret de la pensée se fuit en commun et le groupement
naturel fonctionnelibrementdans l'organisme humain.

Cetteuniténaturelleet libre ne suffit pasù des patriotesimpatients,

qui la voudraientartificielleet forcée. A<;cdésird'agrandissement,sou-

venténoncéavecfracas, répond, de l'autre côtédu lacde Constance,un

sentimentévidentde crainte: il faut constater que la Suisseest strate-

giquement ouverte le long de la frontière du Rhin. En dépitdu lien

national trèsardentqui animed'au tant plus lesSuissesqueleur patrieest

pluspetite, l'instinct lesavertitque la défensestratégique,trèspossible
en théorie, serait pourtant impossible, parce que la volonté résolue

ne peut être la passion collectivede toute une armée, et l'on sait

d'avance que les paroles sonoresprononcées dans les banquetspatrio-
tiques n'ont pointvaleurde prophétie.

1. J. Partscb,LogeundBedeutmngBwlaus,p.11.
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Ducôtédel'Autriche,lessentimentssont loind'êtreaussiunanime*

tl'un coté, lebloc tchèque estun obstacleentre Berlinet Vienne,puis
il exislo ceriainemontde nombreuxpatriotes autrichien»,mais,d'autre

part, les inhSrâtftiiitmédintsde la conquête allcmniide sont très

bien servi»,jusqu'en dus discouruofJiciolsot en plein parltMiiunldu

H"503.Voiesnavigablesd'Allemagne.

liaconstructiond'uncanalde l'Elbe&la WoaordtauRhinfut ropoiuaoeil ya a quelquva
annéespar loKeichstjg.Il faudraitencoreunirl'BIbeau Danube,puisl'Oder&la Vlslulo
etau Danube,enfinamélioreroudoublerlecanalquireliele Rhinau Danube.

l'Empire. Tous savent que la fabrique de l'uncienne monarchie des

Habsbourg ne répond plus aux nécessités modernes et n'est plus qu'une

survivance incomprise de ceux, même qui sont chargé* d'en pratiquer

lus couloirs mystérieux. Sans doute il nu manque pus par le monde

d'autres monuments antiques, rendus vénérables pur leur ancienneté

même, qui ne suhsislenlquug'rAceù l'illusion créée par le respect mais,

dès que l'on se met à désiu'lii-uler les vieux squelettes, dûs quo des corps
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jeunes se forment un place des lus d'ossements rongés, il lie reste plu»

qu'a déblayer le sol de tous ces débris du moyen Age. En Autriche,

plu*que partout ailleurs, c'est le balai qui devrait être le grand instru

ment de règne.

Les nationalités s'éveillent de plus en plus, liepréparent à la lutte

t'I n'admettent plus un milieu fonctionnant seulement en vue de dresser

des corvéables et des soldais. In nouvel équilibre se constitue et tous

les intéressés qui entourent ce monde en voie de*refonte suivent nver

et da Ct~ttt.
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avidité les péripéties d'une genèse qu'ils espèrent modifier à leur

avantage. Ainsi l'Allemagne ne se contente pas de veiller à sa part

légitime d'accroissement, qui est la région occupée par la population

de langue germanique elle regarde par delà les Alpes, jusqu'aux bords

de l'Adriatique, et réclame comme devant lui revenir cette môme ville

de Trieste que l'Italie revendique également, et que les Slaves de l'Istrie

disent aussi leur' appartenir de droit.

dominent régler tous ces conflits, calmer toutes ces convoitise» sans

démuseler les chiens de la {fiicrre. La même question de Imlaiiecentre

les groupes nationaux qui rend l'avenir de la lialkanie si incertain me-

nace égalementl'A uslro -Hongrie, et ne pourrait «Hre résolue que de la

même manière, par la libre discussion outre gens de langues, de

races, de mœurs, de coutumes différentes. La confédération de tous ces

peuples divers, ennemis même, mais sollicités par des intérêts généraux
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communs, devrait naître du chaos actuel et servir d'exemple aux grands

i;tals centralisés du centre de l'Europe; mais le» « pieux désirs •>n'ont

pus tie sens en politique, il n'importe que de constater les mouvements

cl d'en déterminer lu résultante. Kh bien, il est certain que, dan»l'état

actuel di' la oivilimUionqui no respecte ni les droits de l'individu ni

ceux des minorité», le début uflick'l sera cireonsorit entre les {fraude»

|)(iinsant'ps, empires de Russie et d'Allemagne, royaumes d'Italie elde

CI. du Oiobui.

MAISON AUX ENVIRONS DE HAMBOURG

Hongrie le droit d'intervention des petit», Serbes et Croates, Albanais

cl Hoiimuius, Slovènes et Slovaques ne sera reconnu qu'en proportion

de leurs révoltes. A eux d'exiger et de prendre, on ne leur donnera que

qu'ils auront conquis.

Et ils sont certainement en train de conquérir leur liberté. A cel

égard, l'évolution est évidente depuis une vingtaine d'années. Malgré

les obstacles que les gouvernements opposent ù toute instruction qui

contient une trace de libre examen, a l'école qui ne pétrit pus le cerveau

de l'enfant pour en faire exclusivementun loyal sujet, les nouvelles du

monde entier circulcnt de plus en plus et pénètrent dans les lointains
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village*. Graduellement les peuples opprimés sa rendent compte que

leur cas n'est point unique au monde. Chaque jour raffermit chez

eux la volonté de se défendre et de profiter des enseignements de leurs

voisins. A vrai dire, tes questions se mêlent et, dans la lutte, on ne dis-

tingue pas toujours nettement le seigneur, au profit duquel se fait

lu travail journalier, de l'oppresseur qui restreint les libertés politiques

et dont h' siège se trouve souvent nu loin, tes bizarreries guuverncmcu-

laltis rattachant Fiume il lindapesl et LembergàVienne. Le»revendini-

tions du Kulhene contre le Polonais autrichien, du Roumain et du

Croate contre le Magyur, de l'Italien, du Slovène et du Tchèque contre

l'Allemand se nourrissent de la résistance du Poxnanicncontre les ordres

de Berlin, de celle des Finlandais contre Saint-Pélersbourg, de cette de

l'Arménien contre Stuinboul. i/exomplc de l'Egyptien, de l'Indou se

dressant en face de l'Anglais, ceux du Malgache, du Congolais,

de l'Aleliinois même ne sont point perdus pour le Slave ni le Géorgien.

Sur les autres frontières de l'Allemagne se présentent de»phénomènes

imnlogiics noutrant l'instabilité de l'équilihre politique actuel et rinévi-

lubli*approche de grandes révolutions. Ainsi la Belgique, ci-devaul le

t:lr unp11::hlhlillc de t'Hurupeoccidcnt'de, continue d'être disputée entre

des forces contraires, ri;prtfse.nlée.smaintenant par tes deux éléments

ethniques des Flamands et des Wallons, partiellement différents par l'ori

giui' et e:) riiplèlement distincts par le langage les premiers ont un parler

tiidesquc, dont les putois tendent de plus en plus, sous l'effort du palrio

tisme luiritl, à sc4fonfoii(lii'avei! le hollandais; les seconds, au cou traire,

parlent divers dialectes d'une langue rapprochée du fruneniset gravitant

vers lui par l'effet «lucommerce cl de lu littérature Ce fait. le contraste

des idiomes, semble iino raison suffisante il ceux qui voient seulement

les choses de l'instant et île la surface pour affirmer lu parenté française

des Huilons, le cousinage1allemand des habitants de la Klaudre, dési

gués jadis sous \o.nom de Thiois d'après leur langue d'ailleurs onpeut

dire en toute justice que ces deux parente» ont Uni par se réaliser histo

riqiieuient dans une forte mesure, grâce à la cotnuiuuuutc de sentiments

et de pensées que donneii nemêmenourriture intellectuelle: peuimporte

que, quant aux origines, lu plus germaine des deux demi nations de la

Belgique soit probablement celle des Wallons.

L'une et l'autre eurent une grande histoire, surtout pendant la période
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desautonomiescommunales,maisil suffitque les deux éléments olh-

N«BOB.Bruxelleset la limitedesLangues

LeslimitesIndiquéessontceltesdescommune»de cette portiondu Brabant. Le premier
(chiffre(Incliné)Indiquela proportiondesfrancophonesparmiceuxqui nepartent qu'unetangue;

lorsquecechiffredépasse 50,le territoireest grisé.Le secondchiffredonnela proportiondes

personnespouvant parierfrançaisparmiles habitantsde plusde trois ans. Ceadeux chiffres
coïncidantpour les communeswallonnesdu bas de la carte, on a inscrit, en secondeligne,
la proportiondes iiersonnessachantle flamand.Onremarquela passagebrusque d'une langue
Al'autre, ainsiTournappe(T.)et Bratae l'Alleud(B.).).

niques fussent en rivtilitâ pour que les souverains <>1les casltw intéres-

sé», exploitant leur rfésucronl, en prolltasscnt pour Ira opprimer
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également. Les persécution» dirigée» par le» Espagnols de Philippe Il.

puis l'oppression systématique établit; pur tes prêtres, les moines, les

nobles propriétaires avaient ai bien roussi duns les provinces belges, et

surtout dan» le» Flandres, qu'on vit lit population s'insurger contre tes

réformes, se cabiw contre l'idée cit.1liberté, se prosterner pour rester

esclave. Les révolutions belges furent toutes contraires un mouvement

de progrès qui emportait le siècle même- celle de i8îk>mêla ai bien les

éléments de réaction et d'indépendance qu'on se deiuuude s'il faut s'en

féliciter ou s'en plaindre. Encore de nos jours à Thielt, les habitants

montrent avec orgueil lin bus-relief (lui représente leurs grands-pères se

pressant autour d'un prêtre et brandissant leurs fauxcontre les i<in fûmes

révolutionnaires ».

D'une manière générale, on peu) dire (nie lu Wallonnie, plus éclairée,

pins instruite, plus ouverte aux idées iioiivcIIck, (Uns industrieuse, s'est

prêtée moralement aux influences du moin cincut d'émancipation, venu

Ktitiout de France, lundis (pic le» provinces ilimunules, restées lidèlcs à

l'esprit du catliolicisuic, ont beaucoup plus énergiquenicul résislé à l'in-

lluencc française, du moins un point do vue politique, cnr elles sont1

obligées par les conditions économiques d'apprendre d'une manière

plus ou moins parfaite lu langue française, qui est celle de lu vie plus

active, et le quart des Flamands est compté parmi les » bilingues » de la

liclgique; en outre, le marelié du travail sollicite chaqueannéeune cen-

taine de mille Belgesoccidentaux de langueIliioise à passerdes semaines

ou des mois en France dans les champs ou sur les cbuulicrs, sans compter

tous ceux qui >ont s'établir définitivement outre frontière. Devenus

maintenant, grAce ù une longue domination du régime clérical, ceux qui

participent le plus aniplemcnl ù la possession (In pouvoir, à lu distribu

tion des titres, des honneurs, des places et des sinécures, tes Flamands

se complaisent voloutiers aux ambitions d'un patriotisme exclusivement 1

belge, mai» il ne manque pas de voix flamandes qui parlent en faveur

d'une alliance pius intime avec les Payslias. L'empire germanique menace

il l'est et son objectif principal est lit ville d'Anvers, qui. se trouvant sur la

route directe de l'Allemagne vers In Manche, subit l'ascendant du pays

dont le commerce lui profite: Anvers est un très grand porl allemand

d'expédition vers l'Angleterre et les pays Iransocéauiques. cl les chemins

de fer belges sont les agents naturels de riulliiencc allemande. La Bel

gique est un morceau d'autant plus désirable aux yeux des aimcxionistes
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del'Europecentrale qu'elleapporteraitprobablement,avecsapopulation
sidenseet «esprodigieuses richessesindustrielles,un gros lot colonial,

ceténorme Etat du Congo, qui occupele centredu continentd'Afrique.
Detousles méfaitsperpétrés en Afriquepar les blancs,ceux qui depuis

vingtans ont été commis dans l' IlEtat Indépendantdu Congo» sont

peut-êtreles plus horribles ils sontles plus récents, lesplus sciontill-

quementorganisés, ceuxoù le commerce et l'autoritésemêlentavec le

SCPKBPICIE POPVUTIOir

LA BKl.UIQl'K, LK COÎÎOO, I.A HOLLANDE ET 3ES C0LO.NIB8

1. Sumatra. – 2, Java et Madoera.– a. Bali et Lombok. i. Bornéo(portion
hollandaise).– 5.Célébo».–G.Autreslieset portionsd'Iles,notammentmoitiéoccidentale
dela Papouaiio.

U denultikilométriquedela populationde Javaest d'environ230,soittrots(ois celte
dola France,et prèsde 500foiscellede la PapouasleouNouvelleGuinée.

plus d'astuce. Maisquoi est l'Anglais, l' Allemand,le Français dont la miiiit

ont assez pure pour que sa protestation ne soit en Indiende partialité ?

La Hollande, encore plus visée que la Belgique par les patriotes pan-

germanistes. présente des avuntages analogues, et la, semble-t-il, le

fruit se rapproche davantage de la maturité. La parenté des langues

embrasse tous les habitants de la contrée et la géographie même fuit du

delta rhénan une dépendance de la vallée du grand ileuve. Lecommerce

national. le plus considérable du monde en proportion du nombre des

habitants, est pour une bonne part alimenté directement par tes

exportations allemandes. liotterdam et Amsterdam sont aussi, comme

Anvers, de grands ports germaniques. Le bruit public, souvent mieux

averti que les plus lins diplomates, a prétendu qu'à diverses reprises des

menaces ont grondé du côté de Berlin et que le chef des gros bataillons
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avait fait comprendre à la souveraine des Pays-Bas, devenue vassalepar

son mariage, qu'il était prêt à faire marcher ses troupe' en cas de

désordre ou de grèves prolongées. Est-il vrai que l'Empereur ait parlé

eu maître ? Peu importe, puisque l'opinion suffît & créer la situation

politique. La Hollande se sent en duuger, et son cas est d'autant plus

grave qu'elle est absolument incapable de se défendre comme un navire

trop chargé de voilure, elle risque de chavirer par la seule action de la

tempâte. Mais le sort de la Hollande entraine également celui de l'im-

mense empire coloniul qui occupe l'angle du monde asiatique, entre

l'Indo-Chinc et l'Australie La perte ou simplement la diminution de

l'autonomie politique des Pnys-B»» déplacerait donc l'équilibre de la

puissance, non seulement en Europe mais bien plus encore dans la

région de ses antipodes. L'insulinde est le joyau de la planète, et l'on se

demande quel maître étranger va succéder aux Hollandais comme

possesseur de ces merveilles, puisque malheureusement tes indigènes

ne s'y gouvernent point eux-mômes Certainement la Grande Bretagne

ii l'intérêt le plus essentiel à ne pas laisser l'empire allemand compléter

son littoral par l'annexion de la Hollande et u ne pas permettre qu'une

nouvelle Inde se constitue un pront do sa rivale mais pour ap-

puyer sa volonté, il faut ({d'elle nit la force en main.

Malgré l'étendue considérable <U- leurs domaines réunis, les trois

royaumes qui constituent la Scamliiinvio ne représentent dans le monde

européen qu'un ensemble politique di« troisième grandeur. D'ailleurs, si

tes terres sont vastes, elles sont, m proportion de In surface, tri*»faible-

ment peuplées une distuinede millions d'hululants ne sont que bien peu

de chose dans le voisinage iminédiut do lu puissante Allemagne, de

l'immense Russie et des îles Britanniques aux colonies innombrable».

Deux faits récents dominent la politique des pays Scandinaves, enfin

libérée de la crainte du < Colossedu Nord » l'humiliation de lu Russie

eu Extrême Orient et lu scission de lu Norvège d'avec lu Suède. H faut1

voir dans ce dernier acte, rendu possible par tes défaites de Liao-Yany

et de Moukdt-n,une victoire du principe de nationalité, nationalité tin

guisliquc, nationalité géographique, modeléepur le contraste de la mon-

tagne et de la pluiuc, de lu mer toujours ouverte à l'ouest et du bassin

périodiquement couvert «le gluces à l'est. l.u victoire fut pacifique, «•

qui prouve i'iissagisscmcnl graduel de l'humanité, mais elle fut ineom
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plète, puisque le pays autonome cherche un roi ( tgoS) et n'a pas osé atter

jusqu'au bout de sa pensée la Scandinavie, tranquillisée du côté de lu

Russie, est toujours dominée par la crainte de ses autres voisins.

Pendant tongtetnp%,le double royaume de Suède et Norvège – sous

1» présidence constitutionnelle du mémo roi n pu craindre l'invasion

de la Russie à l'ouest du territoire de laquelle il forme une puissante

barrière. Que l'on s'imagine le tittorat russe continuant à l'ouest, de la

péninsule de Kola au cap Nord, puis au sud-ouest et au sud par tonte lu

côte norvégienne de fjords, et du coup. la Russie posséderait bien plus

que « cette fenêtre ouverte sur l'Europe » que lui donne la fondâtion de

Sainl-Pétersbourg! Cette façade immense sur l'Atlantique boréal et la

mer du Nord, disposunt de ports admirables et d'une Hotte servie par

tout un peuple de marins, exerçait sang doute une telle attraction sur le

gouvernement de Saint Pétersbourg que le peuple de la Péninsule devait

chercher a s'appuyer sur l'Allemagne. L'acquisition de ce territoire

Scandinave pur l'empire russe – ou môme d'un fragment, car le

domaine moscovite s'approche le long de la Kangama ù moins de

3<ikilomètres de la mer libre' – aurait forcément donné a la rivalité

traditionnelle, de la Grande Bretagne et de la Russie un caractère tra

gique. La tentative de russification et de militarisation de la Finlande

en 1899peut être considérée comme un premier mouvement du grand

Ivmptredans la direction de la Norvège septentrionale. La guerre russe

japonaise empocha la continuation de cette politique, et peut (Hre les

Finlandais sont-ils maintenant assez forts pour que soient définitive

ment frustrés les désire du tzar blanc.

Il était donc naturel que, duns l'ensemble, le groupe Scandinavegra-

vitâtdans l'orbite de l'Allemagne ou de l'Angleterre, elles événements qui

pourraient le délier dece groupement «ont trop récents pour qu'un chan

gt'rnent de front ait été possible. Même le Danemark, que des alliances

dynastiques devraient rapprocher surtout de la Russie et de l'Angleterre,

se laisse entraîner relativement ù l'empire germanique dans une sorte

de vassclugret doit feindre d'oublier l'outrage national qu'il subil depuis

que des ordres de Berlin cnipiVnent les Danois annexés par la force de

manifester librement leurs vu-ux. conformément au traité de i8G.'i.

En entrunt dans le monde de lu civilisation moderne, les Scandi-

1.VoirCarten«508,page465.
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nntiûanave»yont apportéun caractère nettement déterminé par les condi-

tions toutes particulière»de leur milieu ils ont des traitebienàmu,
dan»lesquelson retrouvel'influencedecelte nature du Nord,aux longs

étés, aux interminableshivers, aux jours qui se confondent avecIn»

jours sangautre intervallequ'un mystérieuxcrépuscule,aux nuitsqui

UNE VAI.I.KE DE X0RVÈI1B.

«iccf'dcnl aux nuits, sc'-ptirée»seulement par une fugitive aurore. La

terre tlans Impiello ils sont nés les domine Irop puissamment par ses

phénomènes pour qu'ils puissent s'y soustraire comme on le fait tluns

un milieu au\ oscillations plu» égales; ils no peuvent échapper à l'Im-

pression des n randesétendues lacustres et (les fonMs sans fin, des neiges

qui recouvrent le sol pendant plusieurs mois el <h'sglaces qui durcissent

l'eau des lacs, des estuaires et de la mer elle-mmic Les Scandinaves de

l'tëxtré'nic Nord sont toujours hantés pur le reve des longues nuits, et

1. MauriiwCiaiutolphe,Société normandede Géographie, juillet-août 1898,
p. 220.
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Ia Ickkin»EaiiifAD1annluiuiIau<Mn!iili«nl4.u •£_£!L.I._«..i intimitéde leur vieavecla nature lesmaintientdans un véritableculte

pour la beauté des choses extérieures à cet égard, its sont restés'

païens.

\mdispersion des rares luibilattis sur de vastesespaceseut aussi

des conséquence*d'importance majeure sur le caractèredes Scaudi-

noves. Conlinésdiiiis lesclairières cultivablesde lit grande forêtou

dans lesétroites criques de leurs fjords sinueux, lesdiversgroupes

CN'K VALUES DB 8CÈD8.

devaient compter sur leur énergie pour conquérir lu nourritun; de

chaque jour ils u'uvaicnl que faire du patronage lointain d'un seigneur

oit do lu protection de lois promulguées quelque part clans u ne limite

assemblée il leur fallait délibérer en petits groupes, agir on toute

hardiesse et liberté personnelles, rester leurs prupres.iuattrcs de là ce»

il i néssi fortement volontaires qui se sont révélées dans les grandes

entreprise* de pénétration polaire, a la traversée du Groenland, ù In

conquête «les places arctiques, de même qu'à lu recherche de PidénI

dans l'expression littéraire de leur pensée.

Les langues que l'on parle dtius les contrées Scandinaves se ratta-

chent étroitement u l'allemand et leurs littératures oui (lié très fortement

influencées par les penseurs de l'Europe centrale, quoiqu'elles aient

toujours gardé une singulière originalité. Ou a constaté en outre que,
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durant leur belle période littéraire, au dix-neuvième giècle, le Dane-

mark et la Norvège ont été animés chacun d'une impulsion différente.

1** écrivain» danois furent pessimistes pour lit plupart. taudis queues

Norvégiens étaient optimiste», pleins d'entrain et d'enthousiasme juvé-
niles. La cause de ce contraste frappant n "est-ellepas dans la situation

lité, et «'ils l'expriment d'une manière énergique, c'est grâce à leur

liberté relative, plus gronde, plus agissante que celle do la plupart des

autres nation».

dette initiative, ils eu ont donné récemment une preine nouvelle1 en

proposant lit fondation d'une ligue. paugertuauique embrassant non

seulement les peuples européens de souche teutonne. Allemands, Scan

dinnves, Hollandais, Kluuiuuds, Suisses du Nord, tniiis aussi les Anglais,
« Bretons n germanisés, ut les Canadiens et Américains de langue

anglaise, quoiqu'il soil dinicilc de considérer ces dcrnier.s comme étant

vraiment des Allemands de race duns lit pensée du ses auteurs. Kvidein-

1. BjoonstjerneDjoernson.licrHnerTagblail,avril 190».

politique des deux

pajs, l'un qui se

sent impuissant en

face de l'Allemagne

envahissante,l 'au lie

qui, placé ù cotéde la

Suède, se trouve plus

éloigné du danger

immédiat et com-

merce joyeusement

avec le mondeen lier?

Les conditions du

milieu cosmique se

reflètent dans la \ie

sociale des peuples

et dans la pensée lie

leurs écrivains c'est

à elles que les Scan-

dinaves doivent leur

si puissante origina-

Cl.jr. Kuhn,«dit.

HKKBIKIBSEN,1828-1906.

Il- ~1'
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ment cette liguodevraitêtre éminemmentpacifique,mais n'est-cepas

le ('omble de l'utopiede supposerque pareillealliancepuisseêtrepure

de toute idéede domination,alors que les trois noyauxautour desquels

viendrait se constituerl'immenseorganismede plus d'un demimilliard

d'hommes reposentessentiellementsur la likVurchiemilitaire, l'asser-

vissementcolonialet la hainedes racesde couleurdifférente i1Legrou-

pementrù\é nepourraitavoirlieu tantque les révolutionsinlcYieiiiesne

seront pus fuitesdans chacunedes nationsconstituante».L'unionentre

les hommesde bonne volonté, indépendamment de lu race et de lu

langue, n'est elle pas un chemin plus court pour arriver nu luit, ta

fraternitéhumaine!1





PANSLAVISME. TRAVAILDECONCENTRATIONUNITAIRE.– KOLA
ALLOPHVLES.– JUIFS. POLONAISET ALLEMANDSDES PROVINCESBALTIQUES

FINLANDAIS.– TCHERKESSES,OÊORO1BNSETARMÉNIENS.– DOUKHOBORTZI
REFOULEMENTDESASIATIQUES. TRANSCASPIENNE,TURXESTANET STEPPES

IRANETIRANIENS.– PAMIR,TIBET,MONOOLIE,SIBÉRIE
MANDCHOURIE.CHINEETCHINOIS.– JAPON6T JAPONAIS.– CORÉE

Le pangermanisme, qui avait été procède par le panhellénisme,

devait donner naissance a d'autres tentatives de groupement par races.

vraies ou prétendues telles le panslavisme a trouve également ses fana

tiques. Le philologue russe Grigorovitch ayant fait un voyage dans les

Balkans, vers i8a5, y découvrit, pour ainsi dire, la nationalité slave des

Bulgare», qui avaient alors quelque peu l'illusion d'être des Tirées

1. Novicov, Conscienceet volontésociales,p. 185

La possessionde Comtantinople ne vaut pas
celle des chemins aujourd'hui déserts qui

se rencontrent dans les marais du Seistan.

CHAPITREIV
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Ce fut l'origine de la nouvelle religion du patriotismeslave. Puis
d'autres savantsdécouvrant les « frères » de l'Austro-Hongrie,on
étudia leur»mœurs, leurs coutumes, leurs légendes,et des sociétésse
fondèrenten Russiepour aider cescompatrioteslointainsefjeiirdonner

consciencede la grande nationalité slavonne.OnglorifialesSerbes,on

les Croates et les Tchèques. Certes, Ics panslavisles russes auraient tout

intérêt ù rendre leur grand empire sympathique aux Slaves occidentaux.

à le faire aimer et invoquer comme protecteur éventuel enf casd'oppres-

sion de lit part des Germains ou des Magyars. Mais l'empire russe n'est

point aimable, et du côté de l'Occident surtout il se montre par son

caractère hostile et menaçant.

L'obstacle capital ù la propagation du panslavisme est le mêmequi se

dresse on travers de lu marche du pangermanisme.cl, enUtissic.ilest bien

autrement difficile a écarter. Le caractère despotique de l'empire, ù tous

les points de vue. traditionnel, militaire, administratif, religieux mAme.

««prit des Monténé-

grins. Mais, par un

phénomène de psy

chnlogio facile à coin

prendre, tes Polonais.

pourtant une nation

slaves'il en fut, res-
tèrent tacitement ex

dus de la grande con-

fraternité leur patrie

tisme national, pourl'

lequel ils avaient tant

do fois combattu, les

rendait peu dignes

d'entrer dans la fa

mille; on leur repro-

chait aussi de ne pas

professer la religion

orthodoxe, ce qui du

reste est aussi le cas

pour les Slaves plus

éloignés de la Russie,

CI. du atobus.

JKl'VKS (IENH BUUIAKBB
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repousse lout mouvementspontané de gravitation lemonderelative-

N°806.Slave»extérieur».

l.egriseseroirecouvreles territoiresdes Slavesnonsoumisau jougrusse legrisélâche,
le domainedesSlavesdeRussie.

ment civilisé de l'Occident ne peut se sentir attiré vers la monarchie

autocratique de l'Europe orientale. Sans doute, les Tchèques et les
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Moravo»éprouvent bion une certaine fierté de race en pensant qu'ils sont

étroitement apparentés aux Slaves de la grande Russie, mais ils savent

aussi qu'ils sont très supérieurs à la nation russe par l'ensemble de leur

civilisation et ne voudraient à aucun prix échanger leur sort contre

celui de leurs voisins polonais. De mdmo Croates. Serbes, Slovènes,

tout en se plaignant à bon droit de la domination de leurs maîtres

politiques. autrichiens et Hongrois, savent parfaitement qu'ils n'auraient

rien u gagner si les Moscovites les remplaçaient.

La force active du panslavisme se trouve donc singulièrement1

limitée dans son champ d'action. Il lui restait surtout les populations
nitht'iH'8 de In (inlicie, que les agent» russes excitaient contre les pro-

priétaires polonais et qui d'ailleurs n'avaient point atteint un niveau

de culture bien supérieur il celui des moujik de la Hussle mais, quand

même, le gouvernement russe a trouvé moyen de déplaire a ces

Kuthimes étrangers et di> leur faire préférer leurs propres domina

teurs autrichiens. Les lluthcnes étaient pour la plupart des « (irecs

unis », c'est-à-dire des orthodoxes de la même religion que
lue»Musses,quoique rattachés ù la suprématie de Rome le saint

synodes'esl rendu plus que suspect à ces voisins do la fialiciecn per-

sécutant rudement ses propres sujets « uniates » cl en les forçant à

changer d'obédience. Lu sympathie des Kulhèncs se porte donc non vers

les Russes proprement dits mais seulement vers les «Petits Kussiens »,

dont ils sont les livres pur la langue et les mœurs, et, dans toutes les

circonstances où ces sympathies ont pris une forme active, elles ont été

réprimées comme révolutionnaires les simples manifestations de

confraternité entre savants, archéologues ou grammairiens sont

sévèrement interdites. C'est donc ù juste titre que le panslavisme est

mal vu par la majorité des Slaves occidentaux n'ayant guère pour

amis, du côté de l'Europe, que les journalistes u gages, il ne peut agir

que vers l'Orient et poursuivre la conquête des nations et tribus de

l'Asie, turques, mongoles et chinoises. Et là, en effet, n'a-l-on pas vu

l'empire russe s'agrandir jour par jour, pour ainsi dire?

Tandis que l'autocratie moscovite cflrayuit ù bon droit les Slaves

de liaTurquie et de I'Kumpe centrale, la République française la flattait et

finissait par obtenir son alliance, dont elle paie d'ailleurs largement
les frais par ses prêts financiers. Cette union « duplice u de la Fronce et

de la Russie. répondant à la « triplice » de l'Allemagne, de l'Autriche
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«tde l'Italie, doit en partie«on origineaux instincts réactionnairesde

tout ce qui reste dee anciens partis monarchiques, heureux d'avoir

N»607.Vole»navigablesetprincipalesvoletferréesde Russie.

encore un empereur à courtiser, un protocole à observer bassement,

des Ilatteriea à échanger contre des titres et des croix. Mais il faut surtout
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voir daim cutlualliance le (le lu guerre franco-allemande

le»rapprochements spontanés entre nations tu; font très souvent sous

l'influencé d'une haine ou d'une crainte commune. H est certain qu'en

dehors des*conlubulatioiiKoffièïelleaet des grimoires diplomatiques, une

réolle sympathie s»-mmiifesU' entre Français et (lusses. Fuite»pour une

grande part de l'aversion dont les uns et les autres se sont en majorité

laissé envahir à des Allemands. De même, au moyeu ûge, pon-

dant les longues disscusious de l'Angleterre et de lu France, celle-ci eut

toujours l'Kcosse pour alliée naturelle; malgré la différence complète

des milieux, et du genre de vie, l'amitié naissait de la guérir contre

ronnemi commun. Dans une certaine mesure «m pourrait comparer

l'ensemble des nations à une batterie électrique oit des mctuux et des

liquides différents, juxtaposés est ordre nUcruntif, développent un

courant par leurs électricité!) contraires. Quoi qu'il en noit, l'ullianee

des tëtats situé* aux deux foyers de lit grande ellipse d'Europe

n'ii pu <Hrcconclue sans eutratner un double résultai, la riiRsiflcation

morale de tu Trimcc, admise piirmi tes puissances correctes, et la fran-

cisation monde de lu Russie, placée dans une situation absolument

contradictoire par sa politique étrangère et par son autocratie tradi-

tionnelle il l'intérieur. Ut Duplicecontribue bien malgré elle à ecchassé-

croisé d'attractions qui désagrège peu à peu l'unité verbale de chaque

pays et lui substitue, d'une partl'ententc naturelle, mais le plus souvent

tacite, de tous les puuples, et de l'autre, l'intérêt commun de tous les

gouvernements certainement le résultai de l'intimité franco-russe

sera de. hâter l'échéance de l'inévitable révolution duns le grand

empire slave. 1/cvolution cvtéricurc aide ù l'évolution intérieure.

De même que dans tous les autres tëluls, il se fait en Russie un

travail d'unification sous lu pression de deux forces bien dill'érenles,

l'une spontanée, provenant du fonctionnement naturel de la vie, l'autre

brutale et destructive, inspirée par la hiérarchie gouvernementale. Tout

d'abord l'unité matérielle du pays, donnée par le creusement des

canaux, lu navigation des rivières el lu construction des clioinins île 1er,

est une nécessité première, à la fois conséquenceel cause du rapproche-

ment des hommes et de lit solidarité économique des intérêts. A cet

égard la Itussic doit forcément s'unilier. régler son mouvement inté-

rieur, eu des foyers de vit- de plus ni plus actifs, et ramener ses

frontières vers le centre, tout eu accroissant prodigieusement les
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ressources de l'entemble. Kvidemmdnt le pouvoir n'a qu'à céder en

lâchant de profiter nu mieux de tout ce travail de l'industrie moderne,

qu'il retarde d'ailleurs par ses prélibatiaiiê, le placement de ses parasites
et sa réglementation à outrance. En outre, Ii cherche à détourner le
réseau des voies ferrées et des routes de sa destinution naturelle, qui est
de faciliter les communications; dès le début, il a choisi un écartement
de rails plus grand que la voie normale, de manière que voyageurs el

marchandises sont obligés desnbirun transbordement: il veut employer
les chemins de fer surtout rumine un immense appareil stratégique un

moyen de défense et d'attaque contre les voisins, rattachant forteresse à

forteresse mais quoi qu'il fasse et quelques ennuis qu'il inflige aux

voyageurs et aux expéditeurs, les chemins de fer fonctionnent néan-
moins normalement on aidant 5 la circulation des marchandises et des

idées, et quand môme a la révolution.

1-e travail d'unification a l'intérieur se complète par un accroisse-
ment de souplesse dans les rapports avec l'extérieur. On sait que,
malgré l'immensité de son territoire, malgré la longueur actuellement
iiicalculuble de son littoral maritime, la Kussie n'a, pour ainsi dire.

pas d'issue complète vers la mer le golfe de Finlande et la Baltique se
trouvent sinon fermés, du moins à demi clos à leur sortie par les iics

danoises; la mer Noire est commandée par les deux détroits ou fleuves
du Bosphore et de 1'liellespont; la mer Blanche reste bloquée pen-
dant six longs mois d'hiver; Nlkolaïev et Vladivostok, sur les cotes
lointaine» de la Mandchouric, ont aussi leur période annuelle de

«laces cl de brouillards. Et cependant, on le sait, la Nussic novgo-
roclicnne avait déjà sa libre sortie par la côte mourmane avant

qu'Ivan le Terrible fit trembler ses courtisans de Moscou, avant que
Pierre le Grand ouvrit sur l'Kurope lit fenêtre que lui donnait le port de
lit Neva, avant que Nicolas 1" in.posiH son non» a la ville maîtresse de
la boucle amourienne et que des flottes déployassent le drapeau russe
sur l'océan Pacifique. L'oppression brutale des tsar» avait fermé la porte
«le sortie sur l'Atlantique boréal, même lorsque la contrée retomba en
leur pouvoir K«ilti était devenu un lieu d'exil depuis le milieu du

quinzième siècle; de* monopoles de pèche avaient été constitués au profit
des tsars et de leurs courtisans: les couvents de lu mer Blanche, devenu»

possesseurs de domaines immenses, avaient tirrôlé le développement de
tonte industrie. C'est à la fin du dix-huitieme siede seulement, sous
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l'impératrice Catherine, que l'on décida d'établir un port dans le fjord
de Kola, mais les ukases promulgués restèrent lettre morte, il fallut

l'enseignement des navigateurs étrangers, surtout des Norvégiens, pour
montrer quelle était l'importance nautique de ces ports de la cote

mourinane, qui restent complètement dégagés de glaces pendant toute

l'année. J»nrmi tousces havres, celui de Catherine, rchuplisé maintenant

du nom d'Alexitndrovsk, présente le plus d'avantages pour l'altcrrissc-

ment des navires et la construction d'une cité, bien que l'endroit,

C'AMNÎMEXT DE LAPON»

connue lit station voisine Varilfi la norvégienne, se trouve il près de

3uo kilomètres uu nord du cercle polaire (tuf m') et reste par conséquent

pendant près de deux mois du rj'i au 17 janvier
dans les ténèbres dv la grande nuit arctique. Le nouveau port

l'emporterait sur tous autres comme lieu d'approvisionnement mari

timc pour Moscou. lYttcrshourg et le reste de lu Russie s'il était

relié au réseau des chemins de Terpar une voie de ivrjù kilomètres,
tout indiquée d'avance par le .sillon ouvert il la racine de lu péninsule

niourinane, de la mer Blanche il Kola par lacs et rivières. lie tient

qu'au commerce russe de Imuvcr en cet endroit la porte librement

ouverte sur la mer, désirée depuislu ni (le siècles

Bien plus importa nie encore dans l'équilibre généraldu mondeéluil
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lo libre issue ouverte que la Russieavaitcru se donner sur les eaux

du Pacifiquejaponaiset chinois.LaRussie,sinonclose,du moins gênée

dans ladirection de l'Occident,s'ouvraitcomplètementà l'Orient «Ile

N"608.PédonculeScandinave.

Cettecarteestà l'échellede1à 1 000000.

lx)territoiredeFinlandes'avanceenune étroitebandedansla directiondeTromsôau
norddola Kangama,jusqu'àunetrontainode kilométrasdurenddesfjords.

tournait sa principale fitçudc vers l'Asie où rien no semliluil l'urirler.

Maisclic voulut trop cmimiKscr; non coiilcnt(>d'occuper les voies stra

lexiques de Mandchourie et d'Hw inslallée à Port-Arthur, elle tit sentir
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son influence en Corée elle pensa traiter les Japonais comme elle

avait traité les Chinois. le conflit survenant, le Jaune a vailleu le

Blanc, L'empire nmi« sort hufoué de t'aventure, ayant désormais jierdti
toute autorité en Occident comme en Orient. Et tout cela ne serait rien,

si les défaites lointaines n'«\ nient penni» aux » humiliés et offensés » de

son propre domaine de relever lu tête, et uuv peuples opprimés de M'

reprendre a l'espoir.

Que,de contrastes ethniques existent encoredans l'immense territoire

dévolu au tsar par la « grâce de Dieu »,c'est-à-dire par l'héritage et lu con

quûtclLcs 147million» d'hommes i-numérés par lastatistique' sont encore

loin de constituer une nation homogèneet de sesentir unis par un patrio-

tisme commun. La force venant à disparaître soudain, une très grande

variété de nations se montrent aussitôt. Les seulesclui lie peuvent songer

ù se séparer tsoul précisément celle» qui sont les plus distinctes de lu

souche slave pur leur origine, les aborigènes épure que l'on désigne

d'une manière générale sous le nom d'« allophyles » et auxquels une

longue oppression, une conscience hérédiluire d'infériorité politique

ont nni pur enlever tout génie propre, toute individualité. Nombrede

ces groupes ethniques jadis indépendants ont tout perdu ils s'unissent

il la musse russe comme une simple mutière humuiue sans ajouter une

nouvelle idée ù l'indépendance collective. Tels les Zirnnes de lu Ruina et

de lu Dvina, qui n'ont point conservé leurs traditions et vit eut depuis

longtemps en serfs humbles et rampants, sans aucune volonté d'existence

politique autonome; ils méprisent même leur propre langue et n'ont

d'autre ambition que d'être admis parmi les maures, fût-ce comme ser-

viteurs Au fond. ils ne diffèrent pusbeaucoup des paysans russes, leur

mode de penser et leurs superstitions se ressemblent des que la langue

est devenue commune, Tur tares et Kalrnouk. Ostiuk et Yogules, TcIhtc

misses et MOI'd\'ÎJ1I'1\ne sont transformes en Russes, mais on il constate

que le type mongol se conserve beaucoup mieux chez les femmes que

cliez les hommes dans la Russie orientale. C'est d'ailleurs un fait constant

que l'on remarque en Finlande aussi bien que chez tes Allemands des

Selle Commit des Vlpes cl dans l'île de Ctipri le type originaire se

maintient surtout chez lit femme, conservatrice de la race.

1. l'oir DiagrammespagesWi0148.1. 2.Clmkuv,DivUione.thnogrtip'iiquedela
Jiussie,Soc.degéographiedoSt-Pélersbourg,11-îî't octobret900.
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\iusi le jeu natureldcs institutions, te mouvementgradueldo l'hlw-

toireassurent la russification complètedes élémentsd'origine toura-

u tenue,soit turque, «oit mongole. Mômeta religionne constitue point
un obstacleabsolua l'œuvre d'assimilationnationale,et, tout en restant

<lefidèlesdisciplesdu prophète, lesTartaresde Kuzan,de la Criméeut

du Caucasedeviennentaussi dos patriotesrussesou prennent part aux

mouvementsqui entraînent tes autres éléments de la population. Les

Juif»eux-mêmes,quoiquefranchement, atrocement persécutés,se rus-

sifient pourtant. Exi-

lés ou réfugiés u

l'étranger, ils ne

manquent pus de se

réclamer du nom de

liasses, et ils lu sont

eu ellcl presque tous

pur lu langue, par les

idées et les aspira-

tions. Ils ont une len-

dii néeévidente ilren

Irer dans lit grande

musse de lit nation,

il se dégager de lit

caste héréditaire que

les nécessités de l'existence leur avaient impose. infime &se faire en

Europe, par l'étudo et le savoir, tes représentants du génie russe. Le

gouvernement, fidèle observateur des survivances du passé, entre-

lient les anciennes haines de religion, de profession et de prétendue
race; il maintient, on peut le dire, les pratiques de l'internement ou

domicile forcé, puisque le territoire assigné ù la résidence des Juifs est

strictement délimité en réalité, ils sont conflues dans un vaste ghetto

pour eux la frontière estdouhle, et, s'il leur est nécessaire do la franchir,

les dépenses, les difllculfés de toute nature s'accroissent à l'infini. Hn

fermés, ou du inoins gênés matériellement, les Juifs le sont encore

beaucoup plus au point de vue de leur développement Intellectuel,

puisqu'on a pris les mesures les plus sévères pour restreindre chez cn\

les progrès de l'enseignement. « Défense d'apprendre », voilà la règle,
d'ailleurs conforme au principe de toute autorité traditionnelle, et lu

il. jnic*.

MAISON-AKICHINEV,APRÈS1,8POOROMK
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soupape de snreté qu'il a fallu ouvrir quand même, sous forme d'autorl-

sation et de licences, est singulièrement étroite. Et pourtant, si forte est

In poussée qui porte tes Juifs a vivre de la vie du cerveau que les

règlements prohibitifs de l'instruction sont violas partout et que, toute

H"609.Airedes Juifs de Russie.

Avantlesévénement»récents,onadmettaitquelesJuifsformaientla majoritédola
populationà Berdiloher,Biclostoket KamenetiPodolak.

C'est en 1905qu'eurentlieu les pogromesdan»la plupartdesvilleset desvillages
Indiquéssurlacarten°510. °

proportion gardée, lu part Israélite de lu population russe n'est point
inférieure en connaissances aux éléments slaves. Peul-tMre même leur

serait-elle supérieure. Malgré toute l'oppression d'en haut, malgré les

préjugés d'en bas, les Juifs russes participent donc ù l'ensemble des
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mouvementsde la nation: Us sont entrés dans lugrande unité russe,
stadepréliminaired'uneévolutionplus vusle.

Mais,dansleseinmômede l'empire,de francheshostilitésnationale»

empêchentl'immenseIlussiede seprésenter au mondecotnme un tout

N*510. Quelque.lieuxde pogromesrécents.

politique. Quoique l'annexion de la Pologne ait commencé depuis plus
d'il n siècle, ellen'est encore qu'un fuit brûlai l'assimilation ne s'est point

accomplie, la langue rappelle constamment aux uns et aux autres la

différence de nationalité, la religion marque périodiquement dans les

rites et les prières une ligne de démarcation précise, et les traditions,

les souvenirs parlent du sang versé; les noms des batailles résonnent

encore avec un son lugubre. Or la Pologne n'est pus seulement une
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partie très conBidérablo de l'empire, contenant environ le douzième de

tous les habitants de l'immense domaine, elle est aussi la contrée la plus
avance du côté de l'Ouest et fait déborder circulnirement en pleine

Allemagne la ligne de» frontière», c'est-à-dire qu'elle est le véritable

Occident de l'Empire, autrement dit la part la plus civilisée et, maigre*

l'oppression politique, cette qui est encore le ptus développée par tes

forces intellectuelles. Les Polonais out parfaitement conscience d'avoir

été les civilisateurs, les porteurs de torches pour l'Orient de l'Europe et

en ont d'autant plus de rancune contre ces disciples rebelles, qui les ont

si barbarement asservis. Ce n'est pas tout la Pologne est par excel-

lence lu pluce d'armes pour l'ut tu que, lu citadelle de défense contre

l'Allemagne et, par conséquent, c'est elle qui, en cas de guerre, mirait le

plus de risques à courir, le plus de maux à subir pour l'ensemble de cet

empire dont elle est a la fois le soulTre douleur et, par son industrie, le

travailleur le plus actif. Ces conditions historiques et économiques
donnent à la Pologne?une situation toute particulière dans l'ensemble

de l'Europe, dont elle occupe exactement le contre! géométrique. Elle

est moralement en guerre d'indépendance contre la Russie et non

moins en lutte contre l'Allemagne, qui opprime, persécute, outrage de

toutes les manières les Polonais que l'ancien partage lui avait attribués.

Il n'y a trêve que du côté du sud l'Autriche, tiraillée dans tous tes

sens par tes nationalités en conliil, a tout intérêt à ménager les Polo-

nais, qui participent largement aux positions honoriliques mais, là,

ceux-ci ne peuvent point se considérer comme innocents envers tes

Kulhcnes du crime d'oppression qu'ils reprochent aux Russes et ;iu\

Allemands. Les paysans ruthèucs labourant le sol dans les domaines de

lu seigneurie ou s/.laclilu polonaise ont souvent raconté teurs misères.

Ainsi la violation du droit contre tes peuples de la contrée a créé dans

ces relions de l'Europe une situation qui reste sans issue sous le

régime des politiques impériales de caprice et de bon plaisir.
Sur les bords de la Baltique, autre lutte des nationalités, mais plus

compliquée et moins franche dans ses allures. Là ce sont tes Allemands,
au nombre d'environ cent vingt mille, dont tes droits naturels sont

violés, notamment par la russification de leur université de Dorpat –
désormais connue sous le nom russe de Youryev –, où leurs jeunes

gens étudiaient sous des professeurs de langue et d'éducation germa-

niques. Mais ces colonies allemandes, dont le centre est la ville de
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Higa, comprennenten réalitédeuxclassesaux intérêtscontradictoires,

la riche bourgeoisiedirigeante et le prolétariat des KU'lmlmts-vheii,

tenu en médiocreestime par ses propres compattiotcs. En outre, les

Allemands,qui restèrentjusqu'en i8iy les uiuUrcs absolu»du sol, et,

par le sol. des paysans eux-niâmes, Klislcs. Uves et Lettons, sont

encore très amplement privilégiés par la richesse, les places, les

titres et leur part de domination politique. Toute proportion gardée,

l'aristocratieallemandedes Provincesballique» n beaucoupplus large-

n. duriioto-ciiib.
I.KFORTd'a(.K)CASUROVHK,DANSÏ.Al'ÉNINSUI-KPKKOI.A

ment participé que les Itusscs eux-mêmes ù la possession du pouvoir, et

nombre do ses représentants ont tranquillement coopéré à l'œuvre de

russification. In changement dans l'équilibre de l' Europemettrait pcul-

être leur conscience plus ù l'aise en les autorisant à w « germaniser » et

à exercer envers les Lithuaniens dl's persécutions analogues ù celles que

subissent les Polonuis d'Allemagne.

Kn Finlande, la question se présente beaucoup plus nettement lit le

crime est manifeste et tout un peuple en souffre directement sans qu'ilit

soit coupable lui -mêmedu moindre tort envers itutrui. Etablis dans lu

contrée depuis un temps immémorial, les Suoini ou Finlandais se sont

développés en culture au moins aussi heureusement que leurs voisins

slaves ou Scandinaves, et inaiiilenniil sont entièrement leurs égaux, pro-
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llnlitiimtfinl Inupa tiinw'ii>imit*u tint* Imit-a MtictlStAu tvi#tmil«ia AnAtuvin *M\i\liS*hautement leur» supérieurs par leurs qualités morales, énergie, probité,

droiture. D'ailleurs tes traditions du peuple fin nomfurent toujours

pacifiques. A ta lecture de la grande épopée nationale du Kutewta,

recueillie par Elias Lâmirot, on est frappé du caractère de majesté tran

quille que présentent ses héros. Alors qu'Homère se plattaux récits guer

riers, que lu chanson de Roland est une longue description de batailles,

le kalcvalu évite avec soin les sanglants tableaux tes héros finnois

accomplissent plu» souventleurs exploits par lu puissuncf du chant et df

lu parole que par l'épée: le vainqueur n'est pas celui dont le bras est le

plus fort, mais celui dont l'esprit est le plus sage, qui détient les

/jnrofrwnriginellm*. Lorsque, en 1809, la conquête eut fait passer les

Finlandais de la domination du roi de Suède u celle du tsar, ils ne furent

point môles ainsi que le commun des sujets aux multitudes asservies du

reste de l'empire, mais l'empereur leur assura, ù titre de « grand-duc

de Finlande », te maintien de leur constitution spéciale, de leur diète el

de leur existence indépendante de <' nation libre Toutefois, en dépit

des promesses du souverain. le peuple finlandais n'eut point ù « bénir ses

destinées«, et, «utvessiveinent, ses libertés furent amoindries, ses charges

accrues. In premier coup direct fut porte en i8i)j) pur l'annexion,

plus ou moins déguisée, au reste de l'empire nombre de Finlandais

qui refusèrent de se courber devant le violateur de son serment

s'éloignèrent de leur patrie: mais la lutte est loin d'être terminée.

Du moins. le gouvernement russe, force par unecertuine altitude de

bon ton envers l'ivurope qui le regarde, est obligé à beaucoup do ména-

gements pour uu peuple aussi remarquable pur su tenue-, ses conuuls

sunceg. son amour du travail que l'est le peuple finlandais mais sur tes

autres confins de son empire, du coté de l'Asie, il ne se croit point force

à de pareilles précautions et procède rapidement aux emprisonnements

et aux massacres. Un suit comment luguerre de la conquête caucasienne

fut poursuivie pendant des générations comme une sorte d'école pra-

tique pour « l'art de tuer les humains ». Il est certain qu<>,môme sans

combat, la Hussie eut pu conquérir le Caucase, puisque, des lu (in du

dix huitième siècle,elle l'avait enfermé dans le cercle de ses possessions

les plaines de la Ciscam-asieétaient parcourues dans tous tes sens par des

Cosaques, cl, de l'autre côte des monts, lu fiéorgie s'était donnée à

t. RenéPuanx,préfacede « Pourma Finlande», parIuhaniAho.



PEUPLES DIJ CAUCASK (f/i 3

l'empire les deux mers, à l'est la Caspienne, h l'ouest la mer Noire,

appartenaient à ses vaisseaux désormais, les tribus du Caucase, eu fer

tnées dans leurs hautes vallées, ne pouvaient avoir de communications

avec le reste du monde que pur le territoire russe, etdevaient forcément

s'entendre avec le pcuple assiégeant pour l'entretien de leur petit trafic

ainsi que pour le va-et-vient de leurs migrations temporaires.

Lu domination russe devint bien plus inévitable encore lorsque la

route militaire de VUidikavkusà Tiflls eut été construite, dès le com-

mencement du dix-neuvième siècle, pur le passage du Darial, le long du

Tcrek et de l'Aragva, et que la chaîne du Caucase fut ainsi coupée en

deux. Une deuxième route, celle du Mamisgon, joignit la vallée du

Tcrck u cette du Rlon, coupant encore la Caucasieoccidentaleen deux

fragments, puis d'autres chemins, de ci et de-la, montèrent ù l'escalade

des monts à travers les bois et les forets. Ainsi que le chanta Lermontov.

le géant Kazbek se prit à trembler quand il vit les nains de la plaine

s'avancer contre lui, arrmes de pelles et de pioches, armes bien au-

trement redoutables que te canon.

Mais cette domination qui s'accomplissait par la force môme des

choses, le» Russes voulurent la buter pur la destruction des vergers et

des villages, par l'extermination des hommes. Chaque vallée fut succcs-

sivement conquise et nettoyée d'ennemis. Au milieu du dix-neuvième

siècle, les 'l'cherkesses du Caucaseoccidental, encore à peine entamés

pur la guerre, étaient au nombre d'un demi-million lorsqu'ils furent

forcés dans leurs hautes vallées, on les évaluait &environ 3ooooo

près de la moitié des montagnards avait péri. Maisla haine du vainqueur

s'acharnait contre eux. Lue proclamation du prince gouverneur, le

grand-duc Michel, ordonna que le vide se fit devant lui, dans l'espace

d'un mois, sous peine de captivité. Le vide se fit en effet et, dans les six

premiers mois de l'année i8(i/|, près de 260000 fugitifs traversèrent la

mer Noire; de 1 858à 186I on en compta officiellement près de quatre

cent mille. La Porte leur offrait un asile en diverses parties de la Tur

quic d'Europe et de l'Analolic, mais ils étaient ensauvagés par la guerre,

aigris par le sort; devenus méchants, its ne voyaient que des enne-

mis, et leurs nouveaux voisins les détestaient eu effet, on s'assas-

sinait de part et d'autre, et tes nouvelles colonies ne prenaient point

racine dans le sol. Les cent cinquante mille Tclierkesses que l'on avait

domiciliés en Bulgarie, pris de la frontière serbe, ontpresqu'enlièrement
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disparu ils sont tous morts ou dispersés. 1a race a cessé d'exister

Après cet horrible dépeuplement du Caucase occidental, nettoyé
de ses Tcherkesses, Abkhazes et Àdighé, il paraissait indispensable que

la Russie tâehiU de faire disparaître aussitôt que possible les traces de

son ïiMivremauvaise, en faisant rentrer lu vie dans les demeures aban-

données, en remettant à d'autres mains de laboureurs le manche de la

charrue. Mais le gouvernement russe ne fit point appel aux habitants

légende de la cahtb 511.
-1

Slaves 1, Grands Russions; 2, Mil» Russiens; 3, qufîkjuc*Bul-

gares disséminés.

Caucasiens 'i, Géorgiens et Lazos; 5, Adighù; ti, Kabardes;

7, Abkhazcsîf), Tchétchènes; 10, Avares; 11, aulrcs Lezghiens;
12,Kmtl>atehi.

Trnr.8 et Tautarks 13, Turtnres; 14, Nogaî; 10, Kirghiz:
11),Kuumik; 17,Turc» proprement dit».

Ahygnk:8, OssM's;18,Arméniens»;19,Tntc« et Taliches 20, Kurdes;

21, (îriM's;22, Allemands.
Moncols 23, Kalniouk.

En T. se trouve l'anciencentre des TelicrkesBcs;enD., celui des

Duklinburlzi,avant leur émigration.

I

doR contrées voisines, Arméniens, Grousicns uu Luxe»,qui crussent pu

vivre d'un genre de vie unnlo^ue ù relui des Abkhazes; désireux de

russifier complètement le pays. il offrit des terres à des colons de la

l'élite Hussie, mais sans leur fournir des avantages qui pussent corn

penser le. changementabsolu de milieu les filsde la steppe lie s'accou-

tumèrent point aux roches abruptes, aux gorges profondes de la mon-

tagne. D'ailleurs, pour les attirer et les retenir, il cul fallu construire

des routes, établir des entrepôts et des marchés cl, par-dessus tout, laisser

aux colons leur libre choix des terres et des cultures en un mot, il

eut fulluque l'administration fonctionnât en sens inverse de sa nature.

Toutefois, ou ne manqua point de projeter de très grandes («uvres en

vue du peuplement de l'ancienne Vbkliasic et du territoire des Adighc'

mais les plans furent oublies, ou bienentamés d'une manière incohérente

1. EugènePillard, Dansla hobndja,p. 103.
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et sans suite. Au commeticcmonldu vingtièmesiMn. nn /•vniim!it, Zet sans suite. Au commeticcmonldu vingtièmesiècle,on évaluait à
i5 oooindividusseulementle nombredeshabitantsdu territoire,main-

tenantvide, qui s'étendsur un espaced'environ10000kilomètre»carrés.

!»•51t. Peuplesde la Caucasie.

De eu» résidants, les quatre.*cinquièmes uml dvs qui avaient

accepté la grâce du vainqueur, on ne comptait que GooTclierkcssc» et
le reste se composait de colons d'origine diverse, pour la pluparl élublis
«luns le voisinnjje du liitoml rinli'rieur élail iircsqucntièrement
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désert1. four attirer t'imtnigratimi a flots pressés, il suffirait certai-

nement de « laisser faire », uprès avoir construit et parfaitement nmé-

n&gè dan* son ensemble la route du littoral qui réunit l'embouchure

du Rion au détroit de Yéni-kalvh. L'ancienne corniche établie par

Milhridalc est depuis longtemps détruite par les érosions et leséboulis:

mais il est étrange <|iie le premier souci des Russes n'ait pas été de

construire tout d'abord cette roule stratégique et commerciale. On s'est

repris fi deux fois pour lu Taire d'abord les ingénieurs ordinaires du

gouvernement se chargèrent de cette U'iivre, la commençant sur

une centaine de points et ne lit terminant nulle part; puis le général

Annenkov, qui avait dirigé la construction du chemin de fer trunseas-

pien en île»conditions de célérité inusitée, transportant d'un coup vingt-

cinq mille terrassier» provenant des provinces de t'intérieur dévastées

par lit famine, se lit fort d'achever lu route en deux année». Il ne tint

pas complètement parole et les crédits ne lui furent pag continués plus

longtemps toutefois, la prise de possession définitive de lu contrée pur

les colons, agriculteurs et industriels, n'est qu'une question de temps,

car la pression de la population montante se produit également, à l'ouest

et ù l'est, vers Vovo-Hossiisk et vers Batonm la vie fera disparaître de

nouveau ia trace des anciens massacres.

Ati sud du Caucase, dans les vallées largos et bien ouvertes du Hion

et de la Kura, lit russification des indigènes se fait d'une manière auto-

matique, par la force même des choses, puisque la colonisation modifie

constamment l'équilibre au bénéfice de la Russieet qu'en mêmetemps

le pouvoir, la direction administrative, le commandement des troupes,

toutes les initiatives d'autorité appartiennent au tsar et u ses repré

sentants; mais cela ne suffit point aux dominateurs de la contrée au

jeu naturel provenant de la situation économique et des conditions

politiques du pays s'ajoutent les manœuvres brutales des centralisateurs,

pour lesquels tonte diversité de langue, de religion, de ina-urs, relati

veinent à la pratique <lcs Russes, est un véritable délit, presqu'un

crime. Ils ont oublié que les Kartvcl ou Géorgiens sont, par l'acte même

du truite primitif, de simples alliés et protégés de l'empire russe. Ils

veulent ignorer qu'en 1709. lorsque le roi GeorgesIII, personnagetriste,

débauché, malingre, se laissa persuader par le ministre russe qu'il ferait

I. Jean Carol,Ltt Deux Route»du Caucase.
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bien de remettre son royaume entre les mains du tsar de toutes les
itussies,celui-cidonna sa «parole Impériale» qu'il respecteraità tout

jamais lesdroits et privilège»de ses loyaux Géorgiens ils refusent de
se rappeler que l'on garantit à la nation le maintien de sa langue,
de ses coutumes, de sa religion, de sa milice, môme de sa monnaie.
Htpendant tout le dix-neuvièmesiècle, l'unique politiquedes tsars fut

vcrnemcnl racheté ou exproprie des territoires considérables qu'il
répartit entre (tes colonies de Cosaques ou de paysans russes, Pendant
lu guerre de Crimée, les Géorgiens jouirent d'une sorte de neutralité
tacite, mais. depuis cette époque, le régime d'oppression est devenu plus
rude et ressemble même à cclui du lu Pologne, avec cette aggravation
que la présence de plusieurs races permet an pouvoir central de les
cvciler les unes contre les autres et i> «l'assurerl'ordre » peu de frais
Les poètes de la nation comparent tristement leur patrie à l'ancêtre

1.WarlumTcherkesof,Notesmanuscrites..

de combattre l'an-

tique civilisation et

de supprimer les re-

talions déjà établies

a\ee l'Occident qui j

» vu il introduit sa lit

léralurc dans le pays.

Kl. maintenant, les

recrues géorgiennes

sont déportées dans

la Russie du nord,

jusque dans la Sibé-

rie, la langue kartvel

«lsl probibéc devant

les tribunaux, dans

les écoles, danstes sé-

minaires; en mainte

église elle est égale-
ment défendue. Pour

romprela nationalité

géorgienne, le gou-

Cl. B]ftrd|*trt.

E0L18E M CHATEAU PB CHILOA-IKI88ÉM.

VALLÉE DE l'aLAMN, (ifcOROJE

flvnwinrif» tins lm>i*i1r\\ «s.» j.ï^l^ni^i. »*i
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PivimiMIipP olnné tilir In (!niinn<tr> innitt. SU n'uni mm nimni» lut l'invtnl'rornéthée, clouésur leCaucase mais, il»n'uni pas commelui l'inviu

cible confianceen l'avenir iU savent que, si de grande»choses ne

s'accomplissentnvnnl une ou deux générations, leurs fils ou leurs 1

pctils-fllsseront des Russes. I

Les Iluïkanes ou Arméniensn'eurent point à recevoir d'assurances I

directesde laparl de louesdominateursactuels, puisqu'ils avaientdéjà I

la nomination des prélats et de leurs subordonnés. Le but du pouvoir

est d'utiliser tous les prêtres arméniens comme de simples valets

d'église, chargés d'entraîner de force les firégoriens dans le giron de

l'orthodoxie. L'usage de la langue des aïeux est désormais interdit dans

les écoles il est défendu aux Ilnïkimcs d'apprendre leur propre histoire

et lu géographie de leur pays, de parler leur propre idiome en toute cir-

constance officielle ou devant des fonctionnaires les oppresseurs savent

bit' que lu In ri «neest le véhicule de la pensée, et qu'en changeant la

parole on finit par chauler l'Ame cllc-mcïne. Néanmoins tes Arméniens.

désireux de s'instruire cuvera et contre tous. secondent de leur mieux les

POTIKBK DE (IOI-KIK..11* KIWI I»K BATI:»

perdu leur indépen-

dance politique aux

époques successive»

où ils passèrent sous
v

le régime moscovite

par l'annexion de la |

Géorgie et les con- )

quota* sur lu Perse et

sur la Turquie. Mais f

les promesses indi-

rectes et les engage-

ments diplomatiques

ne manquèrent point.

Maîtres de la métro-

1pole religieuse, Etch-

tniadzin, les Russe»

en ont fait surtout

un centre adminis-

tratif pourla réparti

tion des diocèses et

des paroisses, pour

Cl Nevliuou.



1/ ARMÉNIEET LIS PUISSANCES
^q

etrortsdesliabitantedeTiflis quivoudraientposeéderune grande école
universitairedans leur ville, si bien planéE'pour devenir un centre
d'études mais le gouvernement rusr~» aMur6 que l'enseignement,,
mêmedonn~par des professeur)!slaves,liese ttervantque d'un Idiome
slave,n'en proilterait pasmoins tout d'abord aux Amenions, a jusqu'à
maintenantrésistéaux demandesd~~Tinix.et lesjeunesgens sont tou-

jours obligé» de ho

rendre dans lu Kussie

proprement dite ou

ù l'étranger pour y

faire leurs éludes. Kn

toute occasion, les

Arméniens se heur

lent contre le muu-

vait)vouloir ruison né

de leurs maîtres, et

la moindre protesta-

tion entratne pour

le mécontent l'exil

en Sibérie, c'est ù

dire la mort rapide

ou lente. Le.salut ne

peut être que dans

IVnte.titecutrelesilif-

l'érenls peuples sou

misau tsar.

lu politique russe ài_Z__

l'égard de ses fidèles sujets, les Arméniens, on eut l'occasion de le
constater récemment par l'attitude du gouvernement turc, qui se trou-
vait alors devant l'empire slave en état de demi-vassalité. Certes, la

puissance de lu Kussiu est telle que soit désir eût été loi et que, si
«Ile ne les eut point désirées, les tueries d'Arméniens dans le llaïasdun
turc n'auraient point eu lieu. Mai»ces crimes furent voulus. Ainsi que
l'a dit un « homme d'Etal Ille gouvernement de Stamboul tenta de
» supprimer la question arménienne en supprimant les Arméniens
eux-mêmes ». Pendant longtemps, le peuple des Haïkanes s'était

Ce qu'est au fond

'!J il

Cl.Rolnaohvill,4;Ti«U.
TYPE QÉOBQIEN
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trouva dans les mêmes conditions que tous les autres peuples de

la Turquie, ce pays de caprice et d'oppression barbare, et, comme les

Grecs ol le»Rayade toute origine. avaient été soumis aux mangeriez..
c'est-à-dire aux exactions de toute espèce, aux impôts forcés, aux contri

Imitons ordinaires et extraordinaires, aux corvées et aux tailles. Main

l'écrasement ne se faisait pas d'une manière méthodique et pouvait
varier suivant le caractère des administrateurs en outre, les gens res-

taient libres de gérer à leur façon leurs petites affaires communales, de
se gouverner religieusement comme ils l'entendaient, de parler leur

langue comme il lotir convenait, d'ouvrir des écoles quand ils avaient

pu se procurer l'argent; d'ailleurs la majorité des fonctionnaires

uppurtenontàà leur nation, ceux-ci s'efforçaient quelquefois de détourner

les pilleries de leurs compatriotes pour les faire tomber plutôt sur des

gens d'autres races, Grecs, Kurdes ou même Turcs. Grâce ù son instrue

lion supérieure et u sa souplesse naturelle, la classe cultivée des

Arméniens en était arrivée il occuper dans l'eml)iim, et surtout il

Conslanlinoplc, une situation presque privilégiée, et quoique avantage
en revenait ù la population malheureuse du Haïasdan, enfin, l'influence

du gouvernement anglais, alors tout puissant auprès de la Porte et

prolecteur naturel des missions et des écoles protestantes, britanniques
et américaines, nombreuses est Arménie, s'exerçait directement en

faveur du peuple que ses protégés cherchaient a convertir.

Mais la tmturc de la hascule politique en tout gouvernement de

caprice est de s'incliner tantôt à droite, tantôt îi gauche, et chacune

de ces oscillations peut avoir pour conséquence l'écrasement d'un

peuple. C'est là ce qui arriva pour les Arménien*. Une puissance redou-

table, la Russie, remplaça la Grande Bretagne dans la faveur du

sultan et dans la direction de sa politique. On lui dit que ces Armé-

niens nourrissaient des velléités d'indépendance on lui raconta, ce qui
est vrai d'ailleurs, que ces Arméniens fondaient des imprimeries,

qu'ils écrivaient des livres et des journaux, qu'ils enseignaient à leurs

enfants l'histoire des temps anciens pendant lesquels la race haïkauc

était puissante el libre; on ajouta que. parmi ces jeunes Arménienssortis

des universités étrangères, fioni'vc, Ziirich, Paris, plusieurs étaient

socialistes, anarchistesmême, et publiaient des brochures depropagande
où l'on s'attaquait directement ù son autorité*. La Russie, qui se

niellait déjà de l'intelligence arménienne, de i'esprit de liberté qui
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germe dans lu race opprimée, n'eut paa de peine à trouver un com-

plice en suspicion ol en persécution, vt, d'ailleurs, le pouvoir absolu

N° 612.Lieuxde massacres en Arménie.

Lus polnlsaoiraIndiquentquelques-unsdes lieux d'égurgomenlou de lutte.
Dates d<Hprincipauxmassacres I8'i4, aout-soptembro,Muoh.Sassoun; – 1S98,30 sep-

tembre, Cotistantlnoptoi3 octobre,Ak-liissar.A130kilomètresde Constantinoplets, Tré.
biwnde»15,Had|lni 2t, Ewindjani23, Maracho25, aumiiolih*no,BitlU il, Diredjik,
Orfa,Baïbourti 28, Kara-hissar!30. Erwroura i 1"novembre, Diabeklr 1 à 5, Aranghirii
7.»fardltii4i9,MaUtlai8, Enghlnj 10 à U, Karpoulh) «2, Sivas, Ourun: 1S, Aintab,
MarMvan.Amaala,Tokati18, Maraehe,Venldj6t2». Vanf 28,Zilleh:30, Kafoariehi28 dê-
eembre, Blredjlk; -1896, 1" janvier, Orfas Ju'.n,Van août, Constonlinopleseptembre,
Eghini6 octobre,ËneroumiS novembre,Bverek.

De1896 à 1904,les tueriesn'ont point caste,malsellesont été moinssystématiques.

de la Turquie n'avait pas manqué de comprendre d'instinct ce qu'il

avait à craindre d'une nation qui prenait conscience de sa force et visait

à son indépendance. Désormais nul Arménien ne trouva plus grâce

devant le maître, et les courtisans surent qu'il justifierait tous les crimes
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d'extorsion, mémo les assassinats en masse les massacres commencè-

rent, puis, l'habitude une fois prise, la tuerie se fit avec méthode,

Quel est le nombre de ceux qu'on égorgea? nous sommes-nous

déjà demandé. D'après les missionnaires, les consuls et tes négociants

européens, le chiffre des victimes est de trois cent mille au moins on

connaît tes communautés qui ont été méthodiquement visitées par les

bourreaux, c'est a-dire pur les soldats du corps privilégié que l'on dé-

signe du nom de hamidiê, d'après le sultan lui même, Abdul Hamid,

et des rapports circonstanciés permettent d'évaluer une moyenne

approximative par centre de massacre

Mais cette tuerie est loin de représenter toutes les pertes faites par

l'Asie Mineure orientale en population, en civilisation et en ressources

de toute espèce. D'abord, tous les Arméniens qui ont pu s'enfuir, soit

en bandes, soit isolément, les uns par la frontière persane, les autres

vers lu Russie, d'autres encore dans la Bulgarie, l'Archipel, l'lie de

Cypre, dans les ambassades et les églises des missions, atteignent peut-

être un nombre d'individus aussi considérable que celui des massacrés.

Ces morts, cet exode ont pour conséquence fatale de laisser lu bar-

barie reprendre le dessus, En maints districts, celui de Van pur exemple,

1rs Arméniens seuls bAlissaienl les maisons, cultivaient les jardins,

lissaient les étoffes et fabriquaient les meubles. Il est très vrai que,

dans les villages du Snssoiin, tes massacreurs, sur la demande des mon-

tagnards kurdes, épargnèrent un artisan pour chaque corps de métier,

jardinier, maçon, forgeron, charpentier; mais ces gens, n'ayant plus la

joie du travail, laissèrent bientôt périr leur industrie. Et, si la civilisa-

lion matérielle subit un terrible mouvement de recul, que dire du

moral de peuples qui se sont habitués à la vue du sang humain, qui

sesont plu uu pillage et aux tueries, et parmi lesquels restent surtout les

tacites qui se font petits, humbles pour acheter une vie trop chère à

conserver au prix de tant d'humiliations!

Le patriotisme russe, tel qu'il est compris par le gouvernement,

l'oblige à sévir non seulement contre des allophylcs, tels que les Kartvel

et les Haïkanes, mais aussi contre ceux des Russes d'origine pure dont

les pratiques religieuses no sont pas modelées sur le type orthodoxe.

Déjà, dans la Russie proprement dite, nombre de sectes, les unes cotn-

1. VictorBérard,LaPolitiquedu Sultan Lopsius,L'Arménieetl' Europe.
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posée» de conservateur»ntakobiUd,les autres de novateurs, tels les
Stoundistes, sont franchementpersécutées mais au delà duCaucase,
en pleine Asie, le» DukhoborUiou « Lutteurs par l'Esprit ont 6t6
pourchasséscommeungibier. Etablisdepuis plusdecinquanteans dans
les vallées méridionalesde la Transcaucasie,entre Kars et Tiflis,ces
hommes de foi cultivaient paisiblement la terre, ne songeant qu'à
leur salut et se refusantà tout servicemilitaire, par respect pour la

USPAYSAGIDICU TUXOCAUCUIZMÉMDIOXALIC
01.pJtbadwL

UN PAÏSAOg DR 14 TRAN8OA0CABIJ5 MÉBIDKWALE

parole divine «Tu ne tueraspoint». Coupsde fouet,emprisonnement,
décimation même, rienn'y fit, clpeut-tHre que la secte eût fini par
disparaître complètementdans les cachots de la Sibérie si l'opinion
publique du mondecivilisé,en premierlieu celledes Quakersanglais,
n'était intervenue.On lcur laissa lit liberté de l'exil, et la plupart des
Doukhobors vivent maintenant en communauté dans le froid pays
d'Alberta, que parcourt le Saskatchevan;depuis, la soif du martyre,

qu'explique leur vie antérieure, semble avoir parfois saisi certains
« Lutteurs » et a troublé lit paix de leur nouveau domaine.

Lesfrontièresde la Russietranscaucasiennedu côtéde la Turquieet
de la Perse sont actuellement fixéespar la diplomatie eruopécnne,
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mais du côté de l'est, dans le continent d'Asie, l'agrandissement du

territoire s'est poursuivid'une manièrepresque continue il semblait

que rien ne dut arrêter ce mouvement,irrésistible comme celui de la

maréequi fuit refluerl'Occidentsur l'Orient,agissant en sens inversedu

mouvementhistoriquedes peuplesméditerranéens,que des théoriciens

ont vouluériger en loi

Les immenses empiétements de la Russie, dans les territoires

s'agrandit en Caucasie, en Turkménic, en Dsungarie, en Mongolie,

en Chine mais rien ne se donne gratuitement en ce monde, et l'usia-

tisalton d'une partie «lelu Terre correspond il l'européanisation de l'autre

partie.

Or, les enseignements de l'histoire nous disent les dangers de

1 W.M.Ramsay,OeograpkicalJournal, sept.1902,p. 258.

Abykn'8 t 1, Russes: 2. Polonais 3, Lithuanien»; 4, Hou-

mains et Latins: S, Germains; 6, Arméniens) 7, autres Aryons.
SfeuiTKS 8, Juifs.
Caucasiens 9, Géorgien»; 10, autres Caucasiens.
QuRM.o-Ai.taïEns 1 11,Finnois-,t2,Turco<Tartares; l3,Mon-

gols et CH'ralo-Altaïens.
Aotbes i'Evi-lk» M, Chinois. Japonais, Coréens et

Hypcrboréen».

ue î Asie centrale,

constituent un phé-

nomène double, de

grande importance

pour l'équilibre mo-

ral et politique du

monde l'Asie s'eu-

ropéaniso, et l'Eu-

rope, pur l'intermé-

diaire de lit Russie,

tend à régresser vers

le type asiatique.

Chaque document

statistique, arrivé de

ces pays luintains,

bien enveloppés en

nu brouillard épais,

si par lu politique,

nous prouve que les

deux évolutions se

poursuivent sans ur-

nH. L'aire de la civi-

lisation européenne

COMPOSITION ETHNOGRAPHIQUEDE

« TOUTESLES BUSBIES »
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TOrienl il conquit tes Macédonienset les Grecsd'Alexandre,puis les
Romainsd'Elagabaleet les chrétiensdes Croisades.Un poison cent fois

séculaire,celuid'une aervitudotraditionnelle,atavique, s'infiltre facile-
ment dans les veines de l'Européen laconception orientalerelative à
la nécessitéd'un gouvernement fort s'en trouve consolidéed'autant,
et l'on sait s'il manque en Occidentd'âmesbosses,heureusesde serenier
et d'obéir. Sous l'influence du venin, la divinité du tsar blanc

SOTEBKCIB POPULATION

DIVISION Dl L'EMPOIS BP881

En dehorsde la Russied'Europeproprementdite,la statistiquedistingue 1,Pologne!2. Finlande,- 3,Caucasio,ycomprislaCfcoaucasia-4, Sitteriet 6iTr«nscasple»ne,Turkestanetprovincesdes
Steppes(deTarivièreOural,a l'oueit,au lac Balkach,al™" 4Onuk,aunord),sansle»territoiresde Bokharaet deKhlva.

paratt d'autant plus évidente aux yeux de ses sujets d'Europe et des flat-
teurs qui prétendent vouloir aussi le servir. Lespillards turkmènes, dont
Skobelev a fait par ses victoires des soldats de la Sainte Russie,

apportent leur enthousiasme guerrier au service d'un despotisme
sans limites, et, par le fait de la solidarité qui lie maintenant tous
les peuples, l'aggravation du pouvoir absolu, que la force des choses
donne ù l'homme qui est à la fois le successeur de Djerighia-khau et celui
d'Ivan le Terrible, s'appesantit sur IVlat d'esprit de toute l'Europe
occidentale. Il ne s'agit que d'opposer Cosaques à Russes, Lithuaniens
à Polonais, Tarlarcs à Arméniens, Kalmuk à Finlandais, Turkmènes
à Juifs ou à Géorgiens.

Le titre d'un métal pur décroît fatalement par suite de son

alliage avec un autre métal par la même raison la qualité de la
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civilisation européenne est diminuée par l'annexion de » toutes les

Russies », commeelle diminua jadis par la conquête du Nouveau Monde.

De longues années devront s'écouler peut-être avant que, par une lente

élaboration, nous ayons pu éliminer de notre organisme le poison
laissé dans les âmes par tous !es anciens despotismes d'Asie.

La conquête russe trouva (es Etats transcaspiens en situation lamen-

table de guerre, d'asservissement. de pauvreté, et tout d'abord, par
son intervention, accrut la misère, aida au dépeuplement. Les eaux

salines des marais, les subies du désert avaient repris une grande partie
des territoires jadis cultivés, la nature sauvage empiétait sur les travaux

de l'homme. Tant de canaux d'irrigation ruinés devenaient leurs

oaux dans les marécages que les fièvres régnaient en permanence dans

les contrées qui furent autrefois les plus populeuses. ••Silit veux mourir,

pars pour le Kuuriur..»,dit un proverbe, « On n'a pas eu le temps de lu

regarder, et déjà l'eau du Marutchak a tué son homme », ajoute un

nuire dicton, relatif au pays de Merv. Ladessiccation du climat eut peut-
être une part dans l'amoindrissement des terres habitables, mais l'incurie

de l'homme, suite dos guerres et du cortège de maux qui les suit, fut

probablement une cause plus grave encore de la détérioration du sol.

Les deux villes de Samarkand et de liokhara ne sont plus guère que
deux oasis reniées par les dunes. Mainte cité avait déjà disparu sous les

subies mouvants «Iles Bokharioles s'attendaient au même sort pour leur

capitale assiégée. Dans cette partie du double bassin fluvial, les rivières

afflucnlPHiM'KuniftPiitphiKufertiliser les terres meubles et les argiles,
les populations rcgiduutcs (lovaient s'arrêter là où s'arrêtent les eaux, et

tout le reste appartenait aux pillards nomades, d'un rAté jusqu'à la Cas-

piuiine, de l'autre jusqu'aux stoppes herbeuses de la Sibérie, avec la

seule interruption des deux cours fluviaux du laxarte et de l'Oxus.

Toutes les régions jadis prospères de cet Iran extérieur présentaient

l'aspect de la ruine, de lu tristesse; et de l'abandon, Les archéologues y
recherchent tes débris de cités antiques et parcourent péniblement de

vastes solitudes que l'on sait avoir été autrefois grouillante» d'hommes

l't de bdMifslaboureurs. Les Mongols « ont passé la», c'est vrai, mais le

pays ciU pu refleurir comme ont prospéré de nouveau les régions de

l'Europe du rentre et de l'Occident, si les contrées du haut laxarte et

du haut Oxun n'avaient pas été, pour ainsi dire, «en l'air », menacées

pur les bordes de nomades ennemis, entre des montagnes, des plateaux
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difficiles franchir et des solitudesdésertesplus redoutablesencore,

puisqu'elle»interrompaient toute communicationavec d'autres pays
civilisés.Quelarchitecterebâtirait maintenantlessuperbesmosquéesde

N"S13,TransoaspienneetTurkestanruese.

Les«minidesdeuxBiaisdeKhiva(55000kilomôtrcscarrés.800000habitants)etdoBokhara
(20000kilomètrescarrés,1 250000habitants)Jouissentd'uneautonomiecomparable&««lie
duBeydeTunis.

la Transoxiuiic, entre les cabanes en lorchis dea indigène»nt les affreuses

casernes (les llusses?

La détérioration intellectuelle et morale a marclu'tde pair avec l'ap-

pauvrissement inatériel. Sous te régi me des Tmncrlnn qui faisaient

trembler le inonde et devant lesquels Ic monde tremble encore par atu-
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visme, Bokhara était devenue par excellence la cité de l'hypocrisie et du

vice. Qu'on Use à ce sujet les effrayantes descriptions qu'en donnait

Vambéry au milieu du dix-neuvième siècle, époque &laquelle certaines

parties de laTurkménie, notamment le Bokhara, étaient plus inaccessibles

que la Chine, le Japon ou le Tibet. La caste fanatique des mollah

exerçait alors son inquisition avec une terrible rigueur, et, sous leur

domination, il y avait eu certainement une régression très grande dans

toute la contrée par comparaison avec les temps helléniques et les

premiers siècles de la propagande musulmane. Cetterégion du Tourun

est l'un des pays qui portent le plus visiblement le caractère de la

déchéance, et, à cet égard, il convient de le citer en exemple comme la

Babylonie, le royaume de Palmyre et le»provinces de l'AsieMineure.

Maintenant un nouvel ordre de choses a commencé au point de vue

politique pour les vallécs du Sir et de l'Amu, grâce aux colons venus

en grand nombre d'Europe, aux industries apportées dans la contrée,

aux moyens de commuuirntion qui rattachent les villesentre elles et à

la Russie. L'empire moscovite s'est annexé tout le Turkcstan, à l'excep-

tion d'une partie de la liuctriane, située au sud de l'Amu et loisséo

provisoirement au royaume-tampon que l'émir de Kabul est chargé

de maintenir intact entre les deux puissances qu'il pressent (5Ire fort

suspectes l'une &t'autre.

L'esclavage u été supprimé par l'effet des changements économiques

a lu suite d'un 'grand massaeie de captifs, et les pirates ne visitent plus

cn bandes le plateau de l'Iran, jusqu'au delà de Mcched,pour y capturer

de paisibles laboureurs. La population s'accroît de nouveau dans ces

contrées qu'une sorte de consentement général regarde. à tort ou à

raison, comme le berceau du monde et que les dominateurs successifs

avaient presque dépeuplées. La paix entre les tribus et les races permet

de rétablir lcs canaux d'irrigation, de restaurer tes cultures le lung des

fleuves et de reconstruire les anciennes capitales. Les grandes étendues

désertes qui limitaient jadis le domaine de la culture en dehors des

vallées supérieures des fleuveset clui privaient ces contréesde tout apport

commercial, de tout aliment intellectuel, ne sont plus des ohstacles,

puisque des routes, des lignes de fortin* et d'auberges assurent en toute

saison la continuité des rapports. In chemin de fer, partant du port de

1. Voyaged'un fauxderviche.
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Krastiovodslcquifait face &Raku.tongelubaseseptentrionaledu Caucase
iranienel, choisissantcommestation les campement»des Turkmènes

jadis les plus redoutés,passeà Mervpour lancercommeune antenne
un embranchementversla brèchede Héral,landis qu'une autre ligne,
traversantl'Oxu»sur un pontqui est une des merveillesde l'industrie

moderne,va rejoindrelescités,naguèremystérieuses,de Bokharaet de
Samarkand.D'autresvoiesferréesse détachant du Transsibérienferont

CI.duGloltoi.
I,A IOURTE XIBCillIZE ET SES HABITANT»

de Tuchkend et des villes du Perghana des colonies complètementrusses,

et. sans doute, dans un avenir prochain, pénétreront au cœur de la Chine

par la voie fa plus droite, l'ancienne route de la « soie », ouverte entre

l'Atoï et le Trans-Alaï.

D'ailleurs, il faut lis dire, le régime de domination, si dur qu'il

puisse être, est certainement moins mauvais que ne l'était celui de la

guerre incessante, du pillage et des tortures. Les empâtements, les écor-

cheuieuts, les brulomcnls a petit feu se pratiquaient volontiers dans

l'entourage de ces petits souverains. Certaines tribus turkmènes n'avaient

absolument d'autre profession que la violence et le meurtre. Dès qu'il
savait se tenir sur un cheval, l'enfant suivait son père en s'accrochant à

la crinière de la monture et prenait part à l'expédition de guerre. On lui

confiait les oreilles et les nez coupés et on lui enseignait à dépouiller les
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cadavres de leurs bijoux et de leurs amulettes. Ce n'était point chose

rare que de percer lo mollet d'un esclave pour y passer une corde que le

Turkmène attachait à l'arçon de sa selle. Le malheureux courait à côté

.du coursier: s'il tombait, épuisé, malgré les coups de fouet qui tut

rendaient la force du désespoir, le cavalier coupait la corde, et l'esclave

gisait râlant sur le sol.

Naguère les conditions géographiques du la chaîne bordière que

forme le Caucase iranien rendaient les guerres entre voisins d'eu haut

et d'en bas absolument inévitables et incessantes l'eau était néces-

saire aux uns et aux autres, fêneffet, les Iraniens tiennent ù garder pos-

session, dans toute la longueur du cours, des ruisseaux qui sourdent sur

les hautcursct, plutôt que de les laisser turir dans le désert, ils cherchent

à les capter c» entier pour leurs cultures par des canaux d'irrigation.

De leur côté, les pillards de la plaine entendaient ne pas se laisser enle-

ver les aiguades accoutumées; toute goutte d'eau qui leur était ravie

devait ôlre rachetée par le sang. D'ailleurs, ces nomades étaient égale-

ment agriculteurs et avaient besoin d'eau pour leurs champs qu'ils fai-

saient cultiver par des captifs remîtes eîi et la et tniviiillunt sous les

coups de luniercs eu cuir. Il ne Leur suffisait donc pas de posséder les

mures du Daman-i Koh ou « Picdmout », mais ils cherchaient aussi à

remonter vers les sommets et les vallées de l'intérieur pour s'emparer

do la région des sources. La guerre était donc continuelle et sévissait sur

tous les points a la fois avant que les années russes eussent immobilisé

les populations dans le cercle prescrit. les nomades touraniens mon-

taient à l'assaut du plateau d'Iran lentement, par empiétements succes-

sifs, et nul n'avait plus l'audace do leur résister. Près de chaque source

des hautes vallées se montrent les tours de défense-où se réfugiaient les

indigènes quand un cri de détresse annonçait l'arrivée d'un alaman,

au horde de ravageurs turkmènes. La conquête russe ayant mis

fin à cette guerre incessante et au dépeuplement, les habitants du

Khorassan et du Keïstan en éprouvent une telle reconnaissance pour
les porteurs de la paix que nombre d'entre eux la témoignent par

l'adoption des mœurs et des costumes de lu Russie ils vont jusqu'à

saluer en se découvrant lit tôle, ce qui auparavant eût été considéré

comme le comble de l'inconvenance1.

1.A.Vambéry,LaGéographie,15mars 1901.



début d'une Ire nouvelle 491

L'Iran est la contrée de l'Asie dont les conditions géographiques ont

été le plus profondément changées et comme renversées par l'extension 5

du atonde civilisé. Le plateau d'Elam, si heureusement situé jadis pour l

la constitution d'une individualité nationale bien caractérisée, en même

temps que d'une invincible puissance militaire, cette forteresse naturelle

qui s'avançait en promontoire au dessus dos terres fécondes de la Méso-

potamie et qui, d'un autre côté, se trouvait défendue par des mers et des

solitudes, cette contrée superbe, source de vie d'où la civilisation s'épan-
chait à l'Occident vers l'Europe, à l'Orient vers les Indes, se trouve main-

tenant livrée d'avance aux entreprises des deux puissances rivales qui

l'assiègent, et précisément des deux cotes où elle était inattaquable autre-

fois. Legolfe Persique n'est actuellement qu'une immense rade pour les

navires anglais qui débarquent leurs marins cri conquérants, tantôt sur

un point, tantôt sur un autre; sur le revers seplentrionul, la mer Cas-

pienne est un lac entièrement russe, tandis que Cosaques et Turkmènes

enrégimenté» n'ul tendentqu'un signal pour escalader les pentes extë-

rieure» du plateau et redescendre vers Téhéran déjà leurs routes mon-

tent a l'assaut de tous les points stratégiques.

Après le passas dévastateur des Mongol» sur le plateau d'Iran, la

puissance militaire du royaume ne pouvait que décliner par suite do

l'inégalité très grande que les différences de* l'armement ont créée à

l'avantage des nations occidentales, môme des Turcs, dans leurs relations

avec la Perse. Pourtant les iraniens reprirent encore deuxfois l'offensive.

Lechah Abbas. à la fin du seizième siècle, puis l'aventurier Nadir-chah,

cent cinquante ans plus tard, liront grande figure dans le monde

musulman, mais leur force ne se porta guère que du côté de l'Orient.

Nadir, établissant sa capitule à Mcchcd, vers l'est du Caucase iranien,

refoula devant lui les guerriers afghans et descendit jusque dans

l'Inde, où il détrôna le Grand Mongol au nord-ouest, il put rejeter les

avant-postes des Russesjusqu'au pied du Caucase: mais ce fut le dernier

effort extérieur de lit Perse et, depuis cette époque, le royaume dut se

borner strictement au souci de ses propres alïuires intérieures.

Ce renversement de l'histoire, conséquence du changement de valeur

et d'importance qu'ont subi les conditions du milieu géographique pen-

dant le cours des siècles. se présente pour la Perse d'une manière vrai-

ment tragique. La solidité naturelle et lit continuité des remparts exté-

rieurs de l'Ira nie, l'unité intérieure de la contrée en avaient fait une terre
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bénie par Ormuisd, le dieu du Bien. et la voilà maintenant livrée au dieu

du Mal. C'eut que l'ambiance elle-memt», comme tous les autres phéno-

mènes, a son évolution dutis l'infini des choses. Sun» doute la Perse a

gardé geit monts, se» désert*, son climat, mai» ses peuples, quoique

encore les premiers par raffinement de l'intelligence, ont changé d'indus- I

trie, de langue, de religion, de mœurs; sa puissance est devenue faiblesse |
relativement à In force des contrées environnantes. Les contres de vie

politique se sont déplnt'és à lu surface de In terre, et, fuit de premier

ordre dominant ton» les autres, te monde noliduirc de la civilisation

commune s'est immensément agrandi nutourdu plnlenu de l'Iran. Aux

siècles primitifs de l'histoire, c'est il la Kahylouïc, au pays d'Assur, à

l'Arménie, à la Murgiunc, ù lu Buclriane que les habitants de» hautes

plaines de Perse avaient affaire; maintenant c'est a des puissances ((ni

commandent aux extrémités de l'Ancien Monde et dont les capitales se

trouvent en dos contrées complètement ignorées des Darius et des Chos-

roès. Lu Russie et l'Angleterre sont ù présent les deux suzerainesri vules

dont le gouvernement de la Perse doit avoir le constant souci d'étudier

les volontés et les caprices, de courtiser les faveurs, d'éviter les colères,

«leprévenir les viens. Hien n'eût été plus facile pourelles que d'étendre

lu main sur le pays et de s'en emparer souk coup férir, si elles avaient

pu s'entendre sur lu ligue des frontières et si n'était sous-entenduc une

certaine obligation de décence diplomatique a ne se point hAler en

matière d'annexions. Depuis i/|3o, on se montre dans le Scïstnn, entre

Gliiriclik, sur l'Ilelmoiul, et Fa rai i,lelieu de lu future biituillc où doit se

décider le sort de l'Asie'. Lorsque cette prophétie se répandit dans le

monde iranien, on ignorait quels peuples sVutre-choqueraient dans le

grn iid conflit; ou sait maintenant que ce sont les armées des Russes et

des Anglais.

C'est au milieu du dix-huitième siècle que lu marine britannique

fonda son premier établissement sur la terre de l'Iran, à Bauchtr, l'un

des ports du golfe Pcrsique. Pour les Anglais, c'était une conséquence

nécessaire de la conquête des royaumes hindous qu'ils étaient alors en

train d'accomplir. Il ieur fallait absolument posséder, soit en maitres,

soit en concessionnaires usagers, des ticux de ravitaillement et d'étape

sur le chemin militaire des Indes. Ils s'installèrent ù Bouchir par la

1.A. Vambéry,LaGéographie,15mars 1901.
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mêmeraisonqui, plus tard. leur lit prendre t Ilede Malte.puis Adenet

Perim, leur (Hacquérir lesactions ducanutde Suez,leurdicta labataille

de Tell-el-Kebir,Installa leurs régiments indiens au Caire, puis le long
de la valléedu Nil,enfinè Berbera,sur la côtedesSomal.Aleur établis-

sement de Uoucliirsuccédèrentplusieurs autres, et l'on peut dire que
maintenant le golfel'ersiqueest une mercomplètementanglo-indienne
le gouvernementde Téhéran, les pelits sultans de la côte d'Arabien'yy

Cl. du (ifngr. Journal.

DAMKI, SUR LA BOUTS DE BOtTCHIB A OHlftAB

d'aprèsunephotographiedeP. Molesworth-SyUt».

commandent clue de nom. En outre une compagnie britannique possède

la ligne du télégraphe qui longe le littoral jusqu'aux possessions

anglaises du Mekran et au port indien de Kuratchi. Par les marchés

de Bassorah et de Molinmmcrah, de Koveït, ainsi que par la navi-

gation de la rivière Karun, enfin par les opérations banquières

de ses protégés, les Parsi. la Grande Bretagne dispose de tout le

commerce méridional de l'Iran. Nulle atteinte ne lui serait plus sen-

sible qu'une tentative de concurrence à son monopole commercial aux

bouches de l'Kuphralc, et c'est avec une véritable rage qu'elle accueillit

les projets de l'Allemagne sur le chemin de for du Bosphore à Bagdad et

Bassorah.

De leur côté, les Russes sont maitres dans l'autre partie de la contrée

limitrophe de leur territoire transcaucasien et transcaspien. Il y a long-
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temps qu'ils ont vengéleur insuccès des premières années du dix-

huitièmesiècle.Trenteans après rétablissementde la nouvelledynastie

turkmènequi résideà Téhéran, Uns'emparaientde toute l'Arménieper-

sanequi toucheà l'Araratet fixaientla frontièreà leur guise; ils inter-

disaient même à tout vaisseaude guerre persan la navigation de la

Caspienne sansen avoir le droit par truité, ils installaientun arsenal

dans l'Ilot d'Aohurada,languedesablequi, situéeà l'anglesud-oriental

de la mer, appartient incontestablementilla l'erse; et depuis longtemps
ils ne se donnent même plus la peinede répondre aux requêtesobsé-

quieuses du cabinet de Téhéran il leur a convenu d'avoir un dépôt
d'armeset de troupesdans ce port militaire, et c'est pure magnanimité
de leur part do consentir a ne pas pénétrer plus avant. Au nord, ils

occupentau point de vue commercialune situationanalogueà celledes

Anglaisdans le sud, et par la route il'Knzeliet de Hechl,a l'ouest, par

cellede Mcched,à l'est, ilsdesserventtout le mouvementdes marchan-

dises, de môme qu'à l'occasion ils pourront diriger la marche des

troupeset l'expéditiondes pie-cesd'artillerie.

LaPerseest donc, pourainsi dire, dans la situationd'un corpsque
se disputentdeux carnassiers sa tètc est prise dans une gueuledévo-

rante, sespiedssont tenuspard'autresmAchoires.Domthncquel'Afgha-

nistan, la Turquieet leMaroc,ces« hommesmalades«, la Persenedoit

le semblantd'indépendancequi lui restequ'à la jalousiedes puissances,

incapablesde se mettre d'accord sur la façon de la dépecer. Nul phé-
nomènede l'histoire contemporainene montre plus éloquemmentcorn-

bien l'équilibrepolitique de no'rs monde est instable et incertain.La

Perse a virtuellement cessé d'exister comme pays autonome, et son

gouvernement n'est plus qu'une machine à extractiond'impôts pour
les dépenses royales, les pensions civiles et militaires, les fastueuses

ambassades, les fonctions inutiles. Mêmepour la fixationdes fron-

tières,les employéspersans ne sont guère que les porte-miredes offi-

ciers russes et britanniques. Quant au peuple, il n'a pas encore fait

connattre savolonté.

Ceconflitdesdeux puissanceseuropéennes représentantau centre

de l'Asiedeuxformesdifférentesde la civilisationestpeutêtre le fait le

plus considérablede l'histoire au commencementdu vingtièmesiècle,

car la Perse est, avec la Mésopotamielimitrophe, le véritable centre

monumentalde l'Ancien Monde,commel'isthme deSuezenestlecentre
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maritime.Li se trouveradansl'avenir l'étape majeureentre l'Europeet

IcgIndes,cequi d'ailleurseutcertainementlieudans l'époquepréhisto-

rique, puisque la langue aryenne et la civilisationcorrespondantese

W614.LaPws» divisée.

Lesdeuxgri«éaIndiquentlesaphorosd'influenceque la OrandeBretagneet la RuMieso
sont reconnuesen 1907.

i
La route de tsrredirected'EuroP8aux Indespaierait par Tillis,Redit, Téhéran,suivraitla gaucsud du Caucase Iranien pour gagnerFamh et Kandahar, puis Kwettah et la

valléedel'Indus,

répandirentl'Orient vers l'indus et îi l'Occident vers la mer Kgec, en

descendant du plateau de l'Iranie. Au point de vue de son rôle histo-

rique, la Perse mérite donc d'être étudiée avec une attention toute spé-
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ciale comme point vital par excellence dans l'organisme terrestre.

Le signe le plus éloquent de la décadence extérieure ost l'état des édi-

ficesqui furent jadis élevés et décorés avec tente la magnificence de l'art I

pour servir d'universités et qui sont maintenantutilises comme écuries ou f

caravansérails, à moins qu'ils ne tombent en ruines. Et les hommes, soin- I

ble-t-i), «ont tout aussi déchu; Quoi écart de dégénérescence, du moins I

apparent, entre ces fils purs Il de l'Iran, « qui ne mentaient jamais »
j

(Hérodote), cl les IViwuis sceptiques de nos jours, qui subissent basse- ""

ment la plus vile des tyrannies et ne sVn excusent queparle mépris d'eux-

mêmes et de tous lu longue durée de l'nsservinRemonlen a fait les plus j

ingénieux des menteurs. Quand les formes de la politesse exigent que t

l'on se présente devant un supérieur en avuiicunt le cou comme pour

dire « Prends ton sabre, abats ma tête n, il est facile»de comprendre que

toute sincérité est bannie de lu conversation. Il faut que chaque personne

s'accommode il son interlocuteur pour parer à ses rnses, échapper ù ses

intrigues: « pigeon avec pigeon, faucon avec faucon n, tel est le pro-

verbe que l'on ai int! il répéter en se donnant une ligne de conduite pour

les affaires mais l'Iranien de bonne compagnie voit aussitôt avecqui il

se trouve, car il est profond observateur. Hdoit à la société policée dans

laquelle il vit une parfaite courtoisie, il est tenu aussi de tui procurer les

avantages d'une conversation nourrie d'allusions classiques, de beaux

vers déclamés avec grâce cl avec force, de nobles pensées bien dites et

présentées au bon moment. D'ailleurs, ces devoirs de société n 'empochentt

pas qu'une certaine arrogance de bon ton, un certain mépris des hommes

et deschoses se mêlent chez, les amis el chez les hAles au langage le

plus raffiné'.

La longue hérédité de culture se manifeste chez les Persans, peut-être

plus que chez les autres peuples ayant eu derrière eux un passé cent

fois séculaire de civilisation. Telle est la cause pour laquelle la régres-

sion qui s'est opérée dans la vie du peuple choque davantage que

ne le ferait sa mort. Que Babel soit tombée, que Ninive ait été recou

verte par les sables, la lin naturelle de toutes choses veut qu'il en soit

ainsi ce qui a vécu retourne à la poussière. Maisquand même, la Perse

vit encore dans sa décadence profonde. Il y avait là des millions

d'hommes, ils y sont toujours, quoique diminués des villes populeuses

1. Hermann(Arminius)Vambéry,Siuenbilderans demMorgenlande,p. 137et

suivantes.
`
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«'élevaientau milieudesjardins de roses,toutesne sont pasdémolieset
lesrosiers fleurissent.La langue, si richeet si belle,est restéel'une des

plusappréciéeset deaplus influentesde l'Asie;ellese répand, modifie
les parlers voisins, agit sur la littérature contemporaine;en chaque
siècle,depuisFirdousi,dospoètesont fait revivrelepassédans la splen-
deur de leursvers et des hommesétninents ont témoignéde la persis-
tancedu génie iranien; de nos jours môme, les BAbi,ces héros qui

Cl. du (itofr. Journal.
COt.OKNEIIAKS L8 DÉSERTAU flBD-ESTME KIBMAH

D'aprèsunephotographiedeP.Molosworth-Sykes.
Cepilier,de16m.de haut,destinéà jalonnerla route,datede l'époqueScldjoudde.

voulaientouvrir la « porte» d'un nouveaumondedejusticeetde bonté,
nousont montréune vertu de dévouementet une grandeurd'âme qui
n'ont jamaisété dépassées.Ces hautes manifestationsde la vie morale

témoignentque le fluxintérieur n'a point tari il ressembleà ceskanat

ou canauxd'irrigationdont on ne voit point briller les eauxet dont on

n'entendpoint le murmure, mais qui n'en fertilisentpas moins le sol et

font s'épanouirles fleurs. Tout nousclameque si la forcedel'Iran est

assoupie,elle n'est point détruite et qu'un flot pur continuede couler

mystérieusementsous le rocher brûlé.

LesPersans proprement dits ont le très grand mérite d'aimer

lapaix,d'éviteravecsoin toute occasionde dispute.Lesarméesdu chah

se composentpresqu'uniquement de Turcs, hommesqui ajoutent aux
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mœurs violentesde la soldatesquede redoutablescaractèresataviques,

car Ilsdescendentdopillards mercenairesappelésdans lacontréepour

en contenir les habitants Us sont conquérants par hérédité de tout

temps, mômelorsqu'ilsn'étaient pasencadrésen régimentset en batail-

lons et ne recevaientpas les ordres directs de leurs chefs, ils s'imagi-

naient volontiersavoir le droit de verser le sang. A cet égard leur

mentaliténous paraitplus qu'étrange ils se font fastueusementcadeau

des meurtresqu'ils ont commis, tant cetacte leur paraît nobleet digne

d'envie. « Je te donne ce cadavrecommo si tu l'avais tué » et l'ami

accepteorgueilleusementle don sinistrequi fait de lui lemeurtrier. Ce

sont aussi lesTurcsqui. dans lesderniers siècles,ont Imposédessouve-

rains à la Perse. Lafamilleactuellementrégnante appartientà la tribu

des Khadjar.dont le domaineoriginaire se trouveà l'anglesud-oriental

de la Caspienne,constituant le territoire stratégiqued'Asterobad.Avant

les Khadjar,une autre peupladeturkmèneavait conquisla prééminence

guerrièreet domina tout le monde iranien dans la personnede Nadir-

cliah, le « Filsde l'Epée ». Cettetribu est celledesAfchur,qui vitdans

les hautesvalléesdel'Atreket du Gurgcn,disputante desKurdes,trans-

plantés loindesmontsarméniens, la possessiondecesparages.

Ehbien chezcessoudards même, lu puissanced'attractionexercée

par la civilisationiranienne est si forteque tous l'acceptentsansprotes-

tation et cherchentà s'en réclamer. Nombrede tribusqui sont très«ùre-

ment deprovenanceturkmène ou sémitiqueparlent lepersanaussibien

que les Farside duras. Dansles districts presqueexclusivementturcs,

commecertainesparties de l'Azerbeidjan,la populationest en maints

endroits devenuebilingue, la langueturque se dégradant peu ù peu ù

l'étal de patois, tandis que le persan prend le caractèrede langage

nobtc; la famillerégnante, de mêmeque celles des principauxdigni-

taires, issuségalementdes Khudjaret des Afchar, gensréputés impurs,

cherchentà se prouverqu'ils sont bien de la grande race iranienne,et

les vers qu'ils apprennent, ceux que l'on récite ou chante devant

eux dans lesbanquetscélèbrent les merveilleuxcombatsde Rustemet

de Feriduncontre les impurs démons des nuits, c'est-à-direcontre les

ancêtresmômesde ceuxqui prétendent les célébrer.Pareilphénomène,

on le sait, se produit dans toutes les contrée.»où des conquérants

barbares se trouvent en contact avec des vaincus de beaucoupleurs

supérieursenculture. Ainsi les Mandchouxs'efforcentdedevenirChi-
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nois et ledeviennenton effet: l'ineonU-slublo«npériorilt1de la civilisa-

tion iranienneu pénétré profondémenttous les élémentsdoplutttiiu.

POBTE Du HOSQUftl JtK TURKESTAN

d'aprèsletableaudoVeroschagin.

Même dans l'Orient, elle s'imposeà tous les voisins.Les Turcs

d'Europe parlentà demipersanet cequ'ils ont d'architectureestentiè-

rement dérivédesmonumentsdolaPerse.Ducôtédu nord,avantque la
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Russie fût intervenue, tous progrès, en science et oit industrie aussi

bien qu'en art, avaient pour patrie originelle les plateaux limités au

nord par le Caucase trat>xcaspien. et, du côté de l'est, cette même civili-

sation eut une telle influence que plus de deux cents millions d'individus

parlent dans l'Inde des tangues dérivées du persan pour une large part

les Angtais furent même sur le point de faire de l'hlndoustuni le parler

officiel de toute In péninsule. Que serait-ce donc si, au lieu d'apprécier

seulement nnUticiiL'G exerce par la nation persane depuis Mahomet,

on embrassait, dans le cycle de l'œuvre iranienne, toutes le» populations

qui se glorifient d'avoir pour idiomes des langages provenant de celui

des Aryens protohistoriques! Ce n'est plus alors l'Orient, mais le inonde

entier qui aurait subi l'action prépondérante des peuple» ayunt vécu

là-haut sur Ioh terres iraniennes. Le» Persans actuels, en y couiplunl les

allophyles «le toute race, ne sont probablement qu'au nombre de sept

millions, et tous les Européens, Américains, Australiens, Hindous qui

se réclament directement, à tort ou raison, du sang aryen, tous cent

aussi qui. en justice purfuile, peuvent du moins affirmer qu'ils appar-

tiennent à la même sphère de rayonnement intellectuel représentent

une multitude cent fois supérieure ù celle de liranie, au moins sept

cents millions d'individus. On pourrait y ajouter les cinq cents millions

d'habitants de l'Asie orientale, puisque ceux-là aussi, par l'intermédiaire

des Ikk ou « Cent familles ». ont reçu l'impulsion première des immi-

grants d'Elani, c'est-à-dire des montagnards ira liions1.

Knlîn, en présageant le cours do l'histoire, tel qu'il s'annonce dans

un avenir prochain, connue si les événements étaient accomplis déjà,

n'csl-il pas de; toute évidence que tous les peuples de la terre se dirigentt

dans le sens i ndiqtié par le mouvement des idéesaryennes? Lacivilisation

contemporaine dans son ensemble, avec son cortège de sciences et de

philosophie*, ne peut se concevoir autrement que rattachée par mille

liens nu inonde aryen, el, par conséquent, nous avons tous à considérer

comme une patrie des unies cette haute terre du continent asiatique,

où se parle lu langue originale de notre pensée commune.

Lu situation humiliante que la Perse occupe parmi les Etats

ne diminue aucunement l'importance virtuelle de la contrée dans

l'ensemble géographique do t'Ancien Monde, et, quand les peuples ne

1.Terriendo la Couperie,passim.– Voirpremierchapitredu tomeIII.
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serontplus livrésnu*caprice»di<«conquérant»et des rois héréditaires,

quand l'homme, suivant l'antiqueprophétie, aura procuré la victoire
définitiveau viril Orihu»), le géniedu Bien,par l'acuitéde son iiitelli-

gencoet la forcede son bras, la Perse reprendra les avantagesqu'elle
eut autrefois dans l'économiegénéraledu monde. Cequi nt jadis son

importance,c'estd'avoir étélc lieudopassageobligede tous le»progrès
entre \vs peuple de l'Orient et ceuxde l'Occident elle reprendra ce
rôle d'intermédiairenaturelpourl'Indeot l'Europe, car lugéographiele
veutainsi. Demômeque lu routeocéaniquesi détournéequi doublaitle
continentafricainpar le capdeDonneEspérancea été remplacéepar la
voie relativementcourte qui passepar le canutde Suez,de même cette

lignedo navigationdevra laisserunjour sesvoyageursau chemindirect
de8 oookilomètresqui, par Vienne,Constantinople,Bagdad,Ispahanet

Kandahar, ou par Peivkop, Kerlch,Tilli»et Téhéran, transporterales
Occidentauxen moinsd'une semainea Kuratchi, a Bombay,à Delhi,
dans n'importe quelle cité de l'immenseréseauUel'Inde. Ce paysde

l'Iran, duquel lesvoyageurss'écartentprudemmentaujourd'hui, devien-
draun centred'appeloùconvergerontlesvoiesmajeuresdelacivilisation.
LesOccidentaux«apprendrontalorsà connaître mieux leurs frères de

tangue, de mœursetde génie,donttant de sièclesde culture différente
lesavaient éloignés,et renouerontaveceuxle»liensde laparentéantique.
Il»comprendront aussipourquoi la lutte d'influenceentre l'Angleterre
et la Russieà proposdu territoirepersana duré pendantdesgénérations
et soulevétantde haines. Lapossessionde Constantinoplepour laquelle
ona versé tant desangne vautpascelledeschemins,aujourd'hui presque
déserts,qui se rencontrentdansles maraisdu Scïstan.

A l'est de laPersoet de l'Afghanistan,le front de bataillese continue

pourleadeuxpuissancesen conflit;mais.danscetterégion, les conquêtes
de la Russie,biendifférentesen celadesannexionsde territoirefaitespar
l'Angleterre,ont cet avantagecapitalde s'accomplircommepar un pbé-
nomènede croissancenaturelleetsuivantdesloisd'afflnitégéographique.
Chaquepays limitrophes'agrègefacilementà la contréevoisinedéjàcon-

quise.De mêmeque l'Arméniedu sudcontinuenaturellementlesvallées
et les montagne»de l'Arméniedu nord; de mêmeque les rives méridio-
nalesde la Caspiennecomplètentharmonieusementle cercledu littoral
russe demêmelecoursde l'Oxusse continuepardehautesvallées jusque
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sur les terrassesneigeusesqui dominentl'Inde; leprolongementnormal

desplainesdola Sibériedu sudse faitversla Mongolie,sur le revers de

l'Altaïetdu Sayan jusque dans l'Océanpacifique,l'Ile de Sukhalinse

poursuit au sud par la terre de Yéso,duns laquelle les ethuologisles
retrouveraientà souhait des Aïno barbus, frères des moujik de la

GrandeRussie.Tout rattachementd'un nouveaudomaine à l'immense

empire était ainsi, sinon Justine, du moinsexpliqué,excuséd'avance,

sous prétexte de cohésion

géographique.Munisde ces

faisons paraissant bonnes

aux favorisésdu sort, les en-

vahisseursrusses pouvaient

ainsi marcher de proche en

prochejusqu'au fondde la

Chineet, certes,ils n'y au-

raient pasmanqué, s'ils n'a-

vaient rencontré sur leur

cheminderedoutablesadver-

saires.

D'ailleurs,ce n'est pas

seulementla continuité géo-

graphiquedes territoiresqui

facilitel'ceuvrode conquête,

lesconditionsethnologiques

sont également favorables

auxempiètementsde la Ras-

sie, Les adversaires queue rencontre sont des frères de race pour un

grand nombre des allophylcs qui peuplent l'empire. Les Turcomans, qui

se défendirent avec une si extraordinaire vaillance contre les Russes de

Skobelcv, se sont réconciliés facilement quand ils ont vu dans les rangs

de l'armée moscovite d'autres tribus turcomancs, ayant leurs mœurs,

leur langue, leur mentalité. Les Kirghi?. de la Kachgarie reconnaîtront

comme des compatriotes ceux qui 'leur viendront des steppes occiden-

tales, et des Bouriates aux autres Mongols, la transition sera presqu'in-

sensible. Par la force même des choses, les Russesont suivi la tnéthod

des chusseurs d'éléphants sauvages qui introduisent des animaux domes-

tiques dans l'enclos où se démette le captif pour le calmer et l'accou

TYPE KIB0H1Z
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tutner graduellementà la servitude.Tous lestypesasiatiquessont repré-
sentés dans la Russied'Europe mémo les Kaltnuk,– et peuvent
se montrer en Asiecommeautant de Russesauthentiques.Ils le sont

d'ailleurs par leconsentementuniversel, quellequesoit la diversitédes

origines. Un admirable voyageur, Polanin, n'esl-Upas à la foia Sa-

moyèdeet Russe?Nul ne s'occupede rechercherquelle proportion de

sang slave couledans ses veines. Des écrivains polonais, ennemis

irréconciliables de lu Russie, et

en môme temps fervents adeptes

de la théorie d'après laquelle lu

suprématie intellectuelle et mo-

rale appartient à la prétendue

« race maryenne, se plaisaient à

rejeter les Il Moscovites » en

dehors de ce monde privilégié, et

à voir est eux des métis de Mon-

gols, des Asiates, et non des Eu-

ropéens. Muis c'est précisément

parce que cette thèse a une part

de vérité que les Russes s'asso-

cient facilement à leurs voi-

sins les Orientuux par le gé-

nie naturel et les en traînent en

peu de temps dans leur orbite.r- .ya.

Au nord-est de l'Afghanistan, la forme géométrique du sol a donné de

grands avantages à la Russie, du moins par l'accroissement de son pres-

tige militaire. En effet, des postes de soldats occupent des points domina-

teurs sur les plateaux pamirions et pourraient à l'occasion descendre

sur le versant méridional de l'Hindu-kuch dans le Kachmiret te Kaflris-

tan, au ras tri-s improbable où des expéditions stratégiques de quelque

importance seraient possibles dans cette région des glaceset de la mort.Au

point de vue politique, ces détachements de troupes alpines n'ont d'im-

portance que parce qu'ils attirent l'attention des peuples citron voisins et

leur montrent, comme une sorte de symbole fatidique, des représentants

armés de la nation militaire invoquée par les uns, redoutéepur les autres.

Déjà, dans la grande plaine de la Kachgarie, qui s'étend à l'orient des

Pamir, la puissance de la Russie, quoique figurée par un simple décor,

Cl.PaulSommier.
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est pourtant considérée comtnu un fait matériel cl indiscutable on »o»b

dit qu'en l'année 1897, le consul général de Russie établi à Kachgar

disposait en réalité, grâceà sa petite troupe de C{Cosaque», du pouvoir
effectif de toutes les contrées qu'arrose le Tarim', l'autorité chinoise

n'existant guère que pour lu forme. A vrai dire, le fait a été contesté par
d'autres voyugenrR; il est probable qu'il 11été temporairement cxacl.

Quant au Tibet et à la Mongolie, il est difficile de savoir jusqu'à quel

point avait été poussé le travail d'annexion à la Russie avant la guerre
de 190/1,puisque le mystère des couvents bouddhistes permet aux

diplomates de cacher leurs agissements. On sait seulement que le palais
du Daloï lama, si soigneusement interdit aux voyageurs ordinaires et

même tt des hommes de la valeur intellectuelle et de la notoriété d'un

Sven Hedin, s'ouvre, ou du moins s'ouvrait facilement îi tel moine

obscur, fidèlc sujet du tsar blanc, et on sait que des cadeaux s'échan-

gaient entre les deux souverains, accompagnés de papiers importants où

se règle le destin des peuples d'Asie centrale, en dehors de leur volonté.

En Mongolie, mômes allées et venues des pieux émissaires dans

les grandes bonzeries qui gouvernent les tribus nomades, car les

Mongols ne sont plus laterrible nation des gens de guerre, qui, saisis de

la folie des aventures, descendaient en déluges irrésistibles sur la

Chine ou sur l'Europe. De modernes évaluations, qu'il est impossible
de ne pas croire exagérées, nous disent que la population mongole

serait en majorité composée de lama dans tes régions orientales, les

parents consacreraient deux enfants sur trois à la prêtrisef Le gouver-

nement chinois aurait grand intérêt à voir décroître la natalité d'année

en année chez ces Mongols redoutés qui mirent si souvent l'empire en

danger. De leur côté les conquérante russes peuvent marcher de

l'avant, sans avoir à s'inquiéter de cette tourbe d'assouvis, occupée seu-

lement de son salut spirituel et «les moyens de l'atteindre, prières, génu-

flexions, balancements de la têti1et des membres. On le voit, les Occi-

dentaux, représentés spécialement par los Russes, n'ont plus ù craindre

maintenant, comme leurs ancêtres slaves ou surinâtes, une invasion des

Huns ce ne sont plus les Mongols qui débordent sur l'Europe. Bien au

contraire, ce sont les Européens qui débordent sur tout l'Extrême Orient.

le» uns Anglais, Allemands, François, dans les ports du littoral, les

1 Holderer,Bulletindeh Sociétéde Gingraphie,2«trimestre1899,p. 203.–
2.MarcelMonnier,Le tourd'Asie,l'Empiredu Milieu,p. 126.
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autres, Russes,dans Ionrégions de l'intérim»1.Dan* ce mouvement

générald'invasion,l'action des Slavesest de beaucoup la plusimpor-
tante.car lesEuropéensqui s'établissentdans lesrégion»côtièresne s'y
fixent'guère &résidencedéfinitive ils ne s'y trouvent pour ta plu-

part qu'enétrangerset «ansfamille,tandisque lesHumes,venuspar la;Si-
béric,se fixentd'or-

dinaire sur le sot c>t

y font souche on se*

mélangeantaux po-

pulationsindigènes,

qu'ils s'assimilent

graduellement. Le

territoiredes Jaunes

est ainsi définitive-

ment envahi et de-

vientpurtintégrante
de l'aire de civilisa-

tioneuropéenne.Or,

si arriérés(|iicMoicnt,t,

en majorité, le* co-

lonsslavesde l'Asie,

il n'enestpas moins

vrai que, dans l'en-

semble, ils portent
avec eux la pensée

européenne,c'està

dire le progrès, le

philonéisme.etl'em-

portent en valeur

virtuellesur la cul-

ture chinoise,misonéiste,tournéevers le passé.Lechangementd'équi-
libre aétécompletpendantcesdeux milleannées.

'route la partie septentrionaledu continent, la Sibérie, est'déjàune
« Hussied'Asie », malgré le gouvernement lui-même qui s'ingéniait

depuis l'époque d'Ivan le Tcrribleù faire de ce territoire un simple
domained'Etatsans libresrelationsavec lesprovinceseuropéennes.Le

commerceétait strictement monopolisé,l'immigration n'était tolérée

SOCIALI8TK8 RUSSES COHDAMNÉ8 AUX TRAVAUX FORCÉS
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que suivant certaines règle» et en des régions désignées, même elle ne

se produisit guère que grâce à des bandes de fugitifs échappé» à la servi-

tade. Les vallées de l'Altaï sans exception restent interdites, même

aux colons libres. La contrée était tout entière domaine impérial réserré

aux serfs qu'on y envoyait pour l'exploitation directe des mines. Le reste

du pays était surtout considéré comme une grande prison où, suivant la

gravité des délits et des crimes, le pouvoir distribuait les punitions,
condamnant les ,uns a une résidence fixe, les autres au séjour dans une

forteresse, d'autres encore au dur travail des mines ou à la captivité du

bagne. C'est par dizaines de milliers que les malheureux criminels civils,

vagabonds ou condamnés politiques, les meilleurs hommes, l'élite do la

Russie, étaient menés d'étape en étape par-dessus la frontière de l'Oural

et se répartissaient diversement dans l'immense étendue
sibérienne,

jusque dans les tundra glacées du littoral polaire. Muta en peuplant
la Sibérie de ses adversaires politiques, le gouvernement russe s'expo-
sait & développer les tendances séparatistes des Sibériens, et peut-être

que ceux-ci eussent tenté de se rendre indépendants, si les populations

indigènes, d'origine mongole, turque, mandchoue, n'avaient eu le temps
de se méïer intimement à lu partie indifl'ért'ntc de lu population russe

et de former avec elle une masse vetilo, assouplie a toutes les servitudes.

D'ailleurs, la Sibérie tenait ù la Russie d'Kuropi; par un véritable

fil, lien matériel qu'il eut été difficile de rompre parce que tous avaient

intérêt ùlegarder. Ce lieu qui maintient l'union politique des deux con-

trée» d'Europe et d'Asie, «-'était lu grande roulis le Irak), qui réunissait

le seuil de l'Oural, entre l'erm et ^éknli'rinenbourjLf,nu lac Uaïkal et au

fleuve A mur. Des avenues ouverte» ù la hache dans l'immense Uiïtjnnu
forêt <•imire » des pouls sur les ruisseaux, des bues sur les grands fleuves

rattachaient, en une ligne continue de plusieurs milliers de kilomètres,
les diverses pisles frayées ù travers subies, boucs ou rochers. Le convoi de

charrettes, ou de traîneaux, suivant In saison, se mouvait lentement en

longues iiles sur l'interminable route; cependant, après des semainesou

des mois, voyageurs cl marchandises unissaient pur arriver au lieu de

destination. Des lieux d'étape, qui étaient en même temps des marches,

des rendez-vous de population, se succédaient de distance en distance et,

dans les endroits les plus favorablement situés, des rangées de maisons

bordaient le trukt sur plusieurs lieues de longueur. C'est aussi le long du

trakl que naquirent toutes les villes de la Sibérie méridionale, là où des
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groupes de peuplementne l'avaient puadéjà précédé.Hest curieuxde

voir par lescartes do densitékilométriquecombienla population 8'cst

presséespontanémentsur le parcoursde la lignedevie,qui est le véri-

N*616.SibérieCentrale.

table prolongement de l'Kuropoà travers la masse continentale de l'Asie.

Dans t'histoire de la civilisation générale, le trakt prit certainement

une beaucoup plus grunde importance que n'en possèdent les fleuves

eux* mômes, ces admirables voies de communication (lue fournissent
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l'Ob',le Yenîseï,la Lenaavecleursnombreuxaffluents.En effetle trakt
•e développede l'ouest à l'est, il constituela moitié de la voie qui
réunit l'Atlantiqueau Pacifique,tandis queles fleuvess'écoulentunifor-
mément vers le nord, dans la direction des tundra Inhabitables.

Cependantcespuissantscours d'eau sontdevenus,euxaussi,Ickvéhi-
culesd'une circulation vitale très activedans tout leur réseau méri-

dional, grâceà la vapeur qui lesutilisependant la moitié de l'année

PONT UV TRANSSIBÉRIEN SUR l'o«'

où ils sont libres des glaces. Même dans leurs estuaires du nord, l'Ob'

et le Yeniseï s'ouvrent graduellement uu commerce de l'Europe. Ce
«passage de l'est» oudu «nord-est» quecherchèrent pendant longtemps
les navigateurs anglais ol hollandais, avait Nui par «Hre considéré

comme impossible avant l'expédition qui rendit ù jamais célèbre le

nom de Norclmskjold, mais il deviendra certainement facile à une

époque rapprochée de nous et prendra une réelle importance écono-

mique dans le commerce du monde, car les obstacles, jadis presque
insurmontables, sont de ceux que l'on peut écarter. D'abord le régime
des saisons, l'état des glaces sera de mieux en mieux connu et prévu, et

la meilleure constructiou des navires, leur outillage plus puissant et
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pluscompletpermettrontaux marins de traverserles banquises.Lors-
que l'appelducommercedesfleuvessibériensaura rendu nécessairesles
communicationspar lavolemaritime,deséquipagesse trouverontpour
lesfrayer.

Le trukt u perdu de sou importance relativedepuis In construc-
tion du chemin de fer transcontinentalque le» voitures parcourent
actuellementen moinsd'heures que les rhum des caravaniersne met
(aientde joumautrefois,mais la route n'en «t pas moinsindispensable

Ct.Soctwtehevtkl.
VILLAGE D'USOM, 817K hB TRAKT, PRÈS D'iBKOUTBK

au trafic intermédiaire. Evidemment la vie se portera plus intense vers
les villes qui jalonnent ln voie nouvrlle à une distunce moyenne de
relui, et qui, pur une révolution presque soudaine, se trouvent entraî-
nées dons l'aire d'attraction des grandes cit.?»européennes. Un porléde
la Sibérie, Vladivostok, la « Dominatrice de l'Orient», sert officielle-
ment de gare terminale sur le Pacifique au chemin de loi-de l'Eurasie,
mais une voie d'einlimurhemciil, qui est déjà devenue la ligne maîtresse,
se rnmilie vers le sud pour aller rejoindre le golfede Pc Ichili et la mer
de Corée, sous un climat plus bénin, où l'on n'a pas a redouter la
fermeture dl's ports par les glaces de l'hiver. Dalnly, la « Lointaine »,
appropriée par lultussie durant sa courte période d'extension mandchou
rieun»' complète, Port-Arthur, a l'extrémité de lu pénimute avaiu-ée
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de Liuo-tung; les deux cités forment un ensemble maritime complet
avec port de commerce, port de guerre, arsenaux et chantiers. Pour aller

rejoindre ces villes neuves, construites en plein territoire, sinon chinois,

du moins de civilisation confucienue, il a fallu traverser montagnes,

plaines et fleuves de la Mandchourie et y bâtir, de distance en distance,

non seulement des stations, mais aussi des forteresses et des villes où la

population s'est rapidement amassée. Comment les diplomates de toute

nation pouvaient-ils feindre de croire à la prochaine évacuation de la

Maudchourie par les armées d'occupation russe, alors que celles-ci

avaient &garder tout un réseau de voies ferrées et les villes d'étape ?
En effet, les Russes s'étaient engagés à évacuer 1rs campagnesmandchoues

dépourvues de routes, mais n'est-ce pas ulln de se concentrer le long
dos voies stratégiques? Autant dire que, dans une mine. ils garderaient
seulement les veines de métal.

La révolution que cette voie nouvelle introduit dans la circulation de

la vie à la surface de la Turre fera sentir rapidement ses «Rets.Le chemin

transcontinental ni>fut guère utilise tout d'abord que pour le transport
des troupes: les intérêts stratégiques primaient toute considération d'uti-

lité nationale ou internationale, et, d'ailleurs, l'état ruditnentaire de I»

voie, aux ponts branlants, à l'outillage insuffisant, ne permettait pas

l'organisation de trains pour le commerce et le transport régulier des

hommes et des marchandises. Puis on s'est occupe de faciliter tes voyages
aux gens des classes fortunées et d'agencer des trains de luxe de Calais

à Peking: le changement sera 1res considérable dans la direction et l««

mélange des éléments ethniques, puisque les raisons d'économie et de

rapidité feront préférer la voie diivclc par terre au long détour maritime

par la circumnavigation de l'Asie. Mais la force des choses entraînera

bientôt l'utilisation démocratique de la voie nouvelle, et le va-et-vient

des émigranls travailleurs entre l'Europe et l'Asie s'accomplira sans

peine, bien autrement important dans ses conséquences que ne le furent

autrefois les débordements de Huns ou de Mongols.

Et, cependant, ces premiers résultats d'une incalculable valeur histo-

rique ne seront qu'un faible commencement, car le chemin de fer

sibérien ne suit pas le tracé direct que l'attraction mutuelle des nations

finira par imposer aux lignes de circulation majeure entre l'Kuropc et

l'Asie. D'abord la Chine elle-même continue son réseau de voies ferrées.

ce qui doublera, centuplera sa puissance d'appel sur l'Europe et tnodl
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fiera en outre toute la vie sociale dci Enfant» de Han, car, en ce vaste

pays, les transports utilisent surtout l'admirable système fluvial

N8618.Provlnoedu 8z«tohuen.

et les voyageurs vont généralement ù pied, les routes de voiture

ayant ainsi beaucoup moins d'importance que les sentiers, souvent

tracés économiquement sur la crête des digues fluviales et des levées
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entre les champs: même on territoires de montagnes on avait fréquem-

ment remplacé des chemins par des «Hcnliersattaquant de front le'o

escarpements des centaines, des milliers de marches mènent de la

plaine inférieure aux pâturages d'en haut, arrosés par les pluies ou

striés de neiges. Sur la route principale qui réunit la vallée de Ouan, sur

le Yang-tse, à Tcheng-tu, la capitale du Szetchueit, toutes les escalade.

de monts se font ainsi par des marches do granit étagée» sur le flanc des

rochers te col de Chen-kia-tehao, haut de 835 métros, présente une

superbe volée de cinq mille gradins

La transformation de tout cet antique outilluge, Iranformation qui a

duré dos siècles en Europe et qui sera dans l'empire du Milieu l'œuvre

de quelques décades, nécessitera certainement dans un avenir très pro-

chain le rattachement direct de l'Europe u l'Asie d'Orient par les voies

qui passent uu nord et au sud du Tiun-chan. Les antiques chemins des

caravanes de la «Soie »et du «Jade u se rouvriront sous une forme

moderne, ayant toutes pour objectif luChine centrale, dont le point vital

par excellence est le coude supérieur du Hoang-ho, uu grand tournant

de Lan-tchéu. En dépit de sa politique d'isolement jaloux, et contraire-

ment ù la volonté de ceux qui la gouvernent, la Russiedeviendra forcé-

ment le lieu de passage le plus actif entre les doux moitiés de l'Ancien

Monde. Cette même contrée, qui, jusqu'à une époque récente, était

murée, pour ainsi dire, sans libres communications avec la mer, possé-
dora désormais les principaux carrefours de la grande voie internationale

entre l'Occidcutct l'Orient: d'avance on peutdésigner ces points vitaux

Mais au point de vue politique, ne voit on pas aussitôt que celle

attribution économique à la Russie des voies de communications trans-

asiatiques aura pour conséquence d'exposer aux entreprises de l'empire

occidental toute Inpartie de la Chine au nord du fleuveJaune. En effet,

la capitale actuelle de la Fleur du Milieu est située a l'extrémité septen-

trionale de la Chine proprement dite, au point de croisement forme pnr
deux grandes voies, celle» qui descendent delà Mongolie et de la Mand-

chourie vers les plaines du Peï-ho et du Hoang-ho, les nécessités de la

défense le voulaient ainsi, mais les Chinois se trouvent aujourd'hui en

face d'un ennemi qui peut les al laquernon seulement de front, par lit

Mandchourie et la Mongolie, mais aussi de flanc pur les chemins qui

1. IsabelleBishop,Journal of IheR. GeographicalSociety,July 1897,p. 21.–
2.VoirCarteà la page521
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dépendent du Tian-chon et du Pamir. Ce «an! là des circonstances
tout à fait imprévue» qui changeai absolument ta valeur des anciens

Imités géographiques. Toutefois lu Chine n'est plus seille à défendre les

points menacés de soit territoire. Laencorela tlnssie agressive retrouve
les adversaires qu'elle u dans l'A»ieMineure, en IVrse, dans l'Afghanis-
tan, Hur les frontières du Tiliel sur lïmmcnse pourtour do l'empire,

Cl.P.Sellier.
UNE DB8 BUES FBIXCtPALBS De MOUKDBN

partout 80déroule le conflit entre l'Angleterre et lu Kussic. En Chine,
la lulleest en outre singulièrement compliquée pur les agissements de
toutes les puissances du monde, le Japon en tôle, puis la France, l'Alle-

magne et jusqu'à la petile Belgique, ayant toutes à s'assurer soit des

territoires, soit des concessions ou des marchés.

Mêmesi la Chine devait être conquise, militairement occupée par des

soldats étrangers, régulièrement administrée par des fonctionnaires

européens, elle n'en resterait pas moins lu Chine par les mœurs et le

génie de ses habitants. De mêmeque l'Italie, asservie aux rois d'Espagne,
aux empereurs allemands ou autrichiens, aux armées républicaines et
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impériale!)de la France, n'avait aucunementcessépour cela d'être par
sonterritoireune « expressiongéographique»biennettementdélimitée,
et par sa populationune «personneethniquendesmieuxcaractérisées,

N*S17.Pékinet ta MerJaune.

Labaieaubandelacarteestcellede Klao-tchéou,concédéeau gouvernementallemand.

de môme la Chitie subit toutes les invasions, non certainement sans en

être modifiée, du moins sans en être entamée dans sa personnalité natio-

nale. Elle a la force invincible que donne la patience, et le temps finit

toujours par lui donner raison. Même en dehors de la Chine là où des
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rolonieHchinoisesont pris racine, elles se maintiennentgrandissantes,
inassimilables,au milieu des populationshétérogènes,cherchant ton.

jour»à segrouper, soit dans un quartier distinct, soitmême dans une

N'518. Péninsuled« Uto-tung.

ville séparée.Ainsi,près deSaigon, lesChinoisontconstruitleshutteset

les baraquementsde Cholon, une ville particulière,que découpeun

réseau decouléesnaturelleset de canaux fourmillantde jonques et de

bachots. Ils sont bien là chezeux, et certes bien plus solidementassis

que leursvoisinsde Saïgon,lesfonctionnaireset lessoldatsfrançais.
Dureste, la prodigieuseforce de résistanceque présententles Chi-
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nois aux tentatives d'assimilation exercées contre eux à l'étranger est

un fait si bien connu qu'il faut y voir certainement une des causes de

l'empêchement que l'on met à leur séjour aux Etuis-Uni» et en Australie

on craint que, dans la concurrence vitale entre nation», la solidarité des

instincts et des intérêts leur donne une trop forte prépondérance. Ce

qui fait la forcetic la Chine, c'est précisément son apparente faiblesse.

tëlle n'a pas lu cohésion politique donnée par l'unité de pouvoir et par

une rigoureuse centralisation, mai» chacune des cellules qui composent

le grand ensemble chinois ressemble aux autres pur sa morale, ses ten-

dances et sa vie. Chaque groupe de familles pense de la même manière,

se donne le mômeidéal, oppose à tout changement la même force de

résistance. Qu'importe si le navire est perce îi l'un ou l'autre point de

sa carène, puisque tous les compartiments en sont élunnhes

Même les Chinois de la vieille souche ont encore conservé à l'égard

du mondeextérieur. compris l'Europe, leur force d'initiative morale.

Aux yeux de ces philosophes conservateurs, les étrangers qui les

entourent lie sont pas nécessairement des « barbares », comme l'étaient

pour les Grecs ceux qui vivaient en dehors de leur microcosme hellé-

nique ils voient est eux des hommes qui n'ont pas encore compris les

principes sur lesquels repose le « royaume du Milieu ». Le devoir des

Chinois est donc de donner il leur voisins la vraie compréhension des

choses, à la fois par luparole et par l'exemple. Il n'est pas étonnant que,

guidés par cette théorie unitaire, les Chinois ne connaissent pas comme

les Européens l'idée de « patrie et qu'ils n'aient pas même dans leur

langue un mot pour l'exprimer'. La vraie patrie est pour eux l'ensemble

du monde où l'on est arrivé à comprendre, comme ils le font eux-

mêmes, la constitution normale de la' famille et de In société.

Toutefois, la mohilité croissante de l'individu et l'ébranlement, la

destruction même des famillcs qui en est la conséquence présagent

aux populations de l'Extrême Orienl une révolution sociale et politique

beaucoup plus profonde que ne l'ont été les boulcvcrHcniculsmodernes

de l'Europe occidentale, amenés depuis de longs siècles par des change-

ments graduels. Ut civilisation de la Chine et des contrées qui se

trouvent dans sa dépendance morale, felles que le Toukin et laCochin-

chine, repose absolument sur l'unité de la famille, objet d'un véritable

1. MarcelMonnier,Le tour £Aaie, l'Empiredu Milieu. 2. Léonde Rosny,
Publ.de la Soc.d'Ethnographie.
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culte: la famillechinoise,toilecslla religiondes Chinois,lelle cstawsi

AUBEROSCBJttOXaZ.LEBBPASSB8C00M8
d'aprèsledessindeM.QervaisCourtellement.

la raison d'être de leurvie politique.La commune!est simplementune
fédérationde familles,de môme que l'Etat est une fédérationde
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»_ 1.% _m..·communes. De la cette prodigieuse force de résistance que la civilisation

orientale dans son ensemble présente aux ultiupie» des novateurs, n la

poussée des millionnaire»),des marchands et des conquérants venu» des

contrées occidentales. Et cependant elle cédera, puisqu'elle n'est pal
d'accord avec les conditions nouvelles qui lui sont faites par le milieu.

Il est certain que lu civilisation chinoise s'est partiellement survécut'

et que le peuple se trouve, pur continuent, en élut de régression, étui

constaté |hii>le prodigieux réseau «le superstitions dont le» Il Enfants de

liait » se sont laissé enserrer et qui n'a cessé de s'auerotlro avec la

succession des Ages.Le Chinois n'a ]«is la liberté d'esprit de l'homme qui
est plein do ronflance en sol mêmeet qui éprouve la joie de l'action.

H sVst emprisonné duns ses pratiques « connut! lu clirysulide dons le

cocon ». Il n'ose plus agir chacun de ses acles doit être réglé par un

jeteur de sorts ou un diseur de bonne aventure; il se fuit diriger purl'

la géomuneie, lu uécromuuck, les mille Heures fugitives de l'air et des

eaux les esprits forts ne le sont qu'en apparence, niais, tout en se

donnant un air dégagé, ils se gardent bien «le risquer une action «mun

lieu, un temps on une compagnie détendus par les présages. Telle est

lu raison pour laquelle les Chinois manquent fréquemment ù des rendez

vous donnés; ils «'il sont fort chagrins ul s'en accusent les premiers,
mais la destinée même leur défenduil de tenir leur purulo ils ne pou
vuioiit courir ati-devunt d'un malheur qui pour eux était certain

Les voyageurs qui ont étudié les imi'iirs chinoises parlent pour lu

plupart avec étoiiuement de lu superstition des indigènes, comme si

la grande moyenne des Ivuropéensn'eu est pas au môme point, ou du

moins n'est que Irt-s partiellement «tëgagi'-cdes mêmes hallucinations

et des mêmes pratiques. La principale différence, dans les superstitions
de l'Orient et de l'Occiticnl c'est que les promières sont « nues » peut-on
dire. Les Chinois ne les entourent pas «le tout un réseau «le cérémonies

religieuses réglera par un cierge1officiel; mais, que l'un reçoive ses ninu-

IctU's d'un prêtre établi ou de quelepie nécromancien blotti dans une

caverne, le résultat <;st bienle môme de part et d'autre, c'est de la pièce
d'étoffe ou de la médaille, du fragment de jade ou d'une coquille d'os

que l'on attend le salut. L'estampille est distincte. mais l'iùiropéen
comme le Chinois se laisse uller volontiers à la peur, et, cessant alors de

i. MarcMonnier,Ij: TmtrtfAsii;L'Empiredu Milieu,pp. 3tiO,361.
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raisoniM-r,il u recours à loalcx sortes «le fétiches pour »e faire protéger
«•onlre le uuiuvuis sorl.

l ne autre différence de détail cnlre lu» auperiti lions «irienlnlcs et
les superstitions occidentales est que colle» dus Chinois si.nl plus nalu
listes que uelle don KuropéeiiB.Les fantômes, qui ont un si grand rftle

duti» ht mythologie chr«nienue. soit comme diable», suit comme rovo

iiiiiils. vampirenou loups jrin-mrt,sont moins redouté» un Chine, pralm
blement pureo que le aille donuucaHws, entreliwi avec le plus grand
soin, a pucillé lu eonlrée. l,ns «ïciix n'onl pua à se plutudri! «le leur» llls.

qui leurassiin'iil des lomlieiiux bien fitlrelcnus i-| (h- riclies oll'ramles:
mais les forces de la Terre, toujours mystérieuses ol redoutables, peuvent
être souvent oflensées sans que l'homme, si Irèl»- en fuee de ces puis
wniei's, Miicliequela ('«lé son crime de là des eérénionios coûleuses. de

IVéquenlesoraisons i-J de« pratiques de toute t-spèee, pour lesquellt'Hon

n'a pas à eonsullerde pr«nivspiopii'inenl dits. nmisdesffc'ouianciens, «les

hydroniaiieieiis, des astrologues, mille eliurlulun» plus ou moins

sincères, qui wmlituent bien l'équiviilenl du clerf.'é. Les promis

lëlieliesqu'ils'iigil de «'«injurerùlotit priv sonl ci'iu du feny c/touL–vWl

u-dir«i« Tairel l'eau». – l'ensemldede louleslescoudilions du milieu et
le grand dnufou, aulr«!tuenldit I» terre ivimleuv«;etout ee qui se meut il

sa surface et duns ses profondeur»1, l'our vivre en hiiriuonie umv «-es

forces, pour ryllimer ses inaMircsIiilicjii.spropn-s, <'hacun des actes «le

«a vin uvee l«;s |)li«'nouu!iiesde lu nature, il faudrait inoir IouU-kles

sciences, el te Chinois, pas plus que les aulres hommes, ne les possède
il nu «|ui! rempirisine, plus ou moins fondé sur une eeilaim; evpé
rience des choses.

D«wécrivains ont émis l'opinion que Chinois et Oeeidoulaits restent

iniituolleniL'iil iinpéiiétrahk-s dansleur modede sentir el de penser
loul itraml apparent serai! foiréiiicult un tualeiiluudti, puisque

les mois euv mènessonl inlraduisibles «le langue à luiiffiie. Cela est

\m\ ptirliellciuviil, mais ne lest «pie pour tin lemps «'litre tous |<>s

peuples. «Mitre toutes les eoiuuiunuulés distiueles. l.u eoiupivh«>nsion

n'-cipnMjue.«l'abord impossible,puis diflicile, imniinpIMcel di'i>i>vauli>,

Unit pur devenir entière «lira des iudiv itlus, d'abord evcopliomujls,puis
«leplus on plus nombreux, rcprésoiilanls avanet-s de leur lype «le race.

1.M.J. Matignon,Superstition,CrimeetMisèreen Chine.'p.6ctsuiv.
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de nation ou de prol'exsion spéciale, A mesure que les points de contact

ne multiplient, la compréhension mutuelle s "accroît: on arrive à se

pénétrer l'un Paùlre, non (roulement par la pensée, mais encore par
l'instinct. Mai» il faut qu'il y ait sympathie, attraction naturelle le

imtrcliaitil qui ne voit dmis ses transactions avec l'indigène que de» taël»

il tfORner,le missionnaire «(icise borne il buptiscr les mouranU pour les

envoyer en parudiR, Ip militaire qui p^ne I» croix m»transperçant dm

ventre» île poussuh», ceux là certainement no feront rien d'utile pour lu

pénétration mutuelle! dès génk'K de l'Orient et de l'Occident ni leur fusion

(>iiune compréhension supérieure vraiment humaine. L'industrie euro

pécituc qui conquiert lu Chine fVrudéjà beaucoup pour amenerun»! plus

intitiu' union, car c'est il de»ouvriers chinois que sont confiés Fenlretion

cl ta conduite de ton» ces engins révolutionnaires qu'on appelle bateaux

à vapeur, locomotives, dynamo*. Bien plus, lu science. la vraie, celle

qui observe, expérimente et compare, pénètre dans les écoles chinoises.

Les fjéoffraphosde lu Fleur du Milieu se résignent à croire que la Chine

ni' constitue pas à elle seule presque (ont le monde habitable et que le»

«barbare» » n'eu occupent pas seulement les « coins». Tous ceux qui

étudient t'hantent l'orientation de leur pensée el l'ampleur de leur

horizon aux ouvrages de Coufticius et d'autres philosophes moraux,

ils ajoutent l'élude dos économistes et des suvauts modernes de l'Occi

dftnl ils vont jusqu'à réformer leur pratique médicale, quoique les

médecins d'Europe ne puissent pus encore leur apporter de méthodes

assurées pour lu Irsiilcmcnt de chacun des eus particuliers. Tout chaude

et se transforme lu musique de nos urtistes européens, à laquelle on

croyait les Chinois absolument rebelles, a fini par triompher de leur

iilavisnic, et Caillou, Chan#liuï, Fu-lchéou apprécient déjà très

judicieusement la musique de l'Avenir».

Des puissances qui se disputent actuellement des lambeaux du terri-

toire chinois, il n'en est en réalité que deux dont les annexionspuissent
«Mieconsidérées connue de nature à repclrirla population locale au point
de l'absorber dans une nationalité dtflcrculc. Gestion* puissances sont la

Itussie el le Jupon dont les empires continent il celui du Milieu, el qui,

par la pénétration constante des immigrants et des mœurs, par des ma

fiâmes, arrivent à transformer les annexé»jusque dans leur conscience

politique. Pareil résultat ne saurait être évidemment dans l'ambition de

la France, quelque étendue que puissent acquérir un jour ses emprises aur
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tett province» méridionales m» sujets chinois resteront des Chinois. |,a

N»519,Votesferrées de la Chine.

i. I^t«Yttlî?iti*08ttr^ diffiçllomentnavigableentre .chang et Tchung-Kingiainsi s'expliquela nécessitéd'une vole ferrée parallèleau courant du grandfleuve.
e s

(inutile Brelagn. malgré toute son influence ail point do vile de
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L'équilibre commercial, uu sauge nullement angliciser le» Chinois, aux-

quels d'ailleurs la plupart de ses colonies ferment leurs portes. Les Etals

Unis, pour la même raison, auraient mauvaise grâce n s'associer on

Chine ù ces mêmes hommes que leur politique offense si grave-

ment dans le territoire de l'Union américaine. Kiilln l'Allemagne, si

bien disciplinée que noient ses fonctionnaires et ses soldats, ne changera

point les Chinois ou Gcruutins elle ne sur» (lue puissance conquérante

et dominatrice, représentée purun groupe de maîtres, que l'on tiendra

toujours pour de» étrangers et qui resteront détestés si leur politique lie

prend une autre direction.

Pour lu ltussiu, c'est uutre chose. Elle se présente le long des trou

lières de la Chine pur les caractères mêmes qui lu l'ont ressembler u l'em-

pire du Milieu. Kiloarrive avec tous ses troupeaux ik>peuples asiatiques,

Boudâtes et Muudchoux, Rii'ghiz et Mongols, tous descendants de hordes

qui reconnurent autrefois la suzeraineté de l'empereur jaune et qui se

prosternent aujourd'hui devant le tzar blanc. L'ulliunce matérielle,

intime, populaire, se fait sans peine par tous ces éléments ethniques,

tandis que l'influence russe proprement dite est duc à la colonisation

agricole sur les bords. de l'Ainur et de l'Oimouri, au tracé des routes

et des chemins de fer. h lu construction des villes et ù l'ouverture des

écoles.

Du côté où elle produisait son action le plus effleuce,le caractère de

cette pénétration graduelle a été certainement quelque peu modifiédurant

les deux dernières années (ioo5). Iji souvenir des quelques milliers de

Chinois cinq mille, dit-on attachés deux par deux et noyés

il BlugovctclKtnsk est iyo/l ne se perdra pas de si tôt parmi les lits

de Han. Mais sur toute lu périphérie mongole et lurkeslune 2000 kilo

mètres ù vol d'oiseau entre les sources de l'Amur et celles de l'Amu-

daria – la situation respective des éléments en présence ne doit guère

avoir changé depuis les défaites des Russes dans la péninsule de Liuo-

long et dans la vallée du Liiio-ho. De part et d'autre de la limite ofli-

ciellc, des populations do même nature entrent dans le cercle de lu

civilisation russe.

Le Japon possède, duns ses relations avec lu Chine, des avau

tages analogues. Kormose, les îles Kiu-Kiu, les Pcseudorcs, conquêtes

récentes des Japonais, se relient à l'empire du Soleil Levantde lu même

manière que les grandes îles proprement dites japonaises se rattachent
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lesunesaux autre»,et les Japonais qui s'introduisenten nombre dans
ces terres conquises ont, grâce à leur culture supérieure, un très

grandascendantd'assimilationsur lespopulationsnatives. Actuellement,
le Japon travailleà obtenir le mômerésultat en Chine, même en se
faisant instructeur et Incitateur, en se rendant indispensablecomme

interprète de lu civilisation d'Europe. Il chercheà s'accommodersi
bien au nouvel ordre de chosesqu'il puisseù l'occasions'annexerfaci-

Cl.V.SeUlw.
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leraent une bonne part de la Chine, ou s'unir avec elle en une confédé-

ration de l'Orient assez puissante pour contre-balanccr les Etals del'Occi-

dent. Parmi les étrangers qui se précipitent maintenant vers la Chine,
ce sont les Japonais qui sont en plus grand nombre, et c'est dans les

écoles japonaises que se rendent surtout les élèves chinois pour étudier

les (sciencesde l'Europe. Qui peut dire si, dans ces écoles, lesjaunes de la

Chine n'apprendront pas à devenir soldats comme le sont devenus les

jaunes du Japon ? Il est malheureusement facile, par une éducation à

rebours, de ramener un citoyen pacifique vers la vie brutale de l'anima-

lité primitive, dechangerdes laboureurs enmilitaires. Les« Fils du ciel »

disent de lours soldats que ce sont des « tigres en papier », mais, si peu
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qu'on les aide, ou peut certainement un faire des « tigre» pour de buu »'.

C'est là ua danger imminent oucas de nouveaux coitilîU.

On répète généralement que les Japonais ont su merveilleusement

imiter les Européens dans le» formes extérieures de leur civilisation,

mais que le fond du la nature japonaise au point de vue moral ne se

trouve en rien modifié. Toutefois, ce sont là des afliniialions qui ne

tiennent pas deviint l'examen dos fuit.s, car parmi les changements

accompli» il en est beaucoup cjui témoignent d'une conception très

différente des anciennes idées quant » l'idéal de lu société. Certaines

révolution» analogues pur les effets impliquent de»évolutions préalables

ayant suivi do pnrt et d'autre, en Europe et sous le « Soleil Levant », la

même marche dans les esprits. Ainsila destruction du régime féodal ne

peut |pus dire considérée commeune vainc imitation, l 'ne transformation

politique et sociale d'une telle importance, née pour une forte part chez

ceux-là mômes qui devaient le plus en souffrir personnellement, n'aurait

pu s'accomplir si elle n'avait correspondu h un mouvement intérieur de

la nation. On doit en dire autan) de l'abolition du servage, révolution

dont les effett»directs furent ressenti» directement par deux millions

d'hommes et qui changea profondément les conditions d'existence pour

toute la masse prolétaire.

Lin parallélisme historique des plus remarquable» a fait de

l'émancipation des serf» au Japon le pendant d'événements ana-

logues accomplis en Uussie et dans les mats-Uni» d'Amérique, d'où

était partie, en i853, l'expédition du commodore Perry, forçant au

nom du commerce mondiall'ouvei'lure des ports japonais. Le phéno-

mène «l'iitu;conleuiporanéitc presque rigoureuse dans la mêmerévolu-

tion sociale, la libération des esclaves, en Russie, aux Etats-Unis, an

Japon, tous pays »i éloignés les uns des autres, si différents par leur

passé et par Ictfénie naturel des habitants, témoigne bien d'une impul-

sion générale culminant le monde entier dans une même direction.

Toutefois il faut dire que, dans celle évolution sociale, les Juponais rem-

portèrent on esprit de justice, puisqu'ils compléteront la mise en

liberté des paysan»par la distribution de terres cl par une organisation

complète de l'instruction publique, devenue applicable a chaque village,

à chaque groupe de maisons.

1.FélixRégamey.HumanitéNowtlbs,sept. tyOO,p. 290.



ÉMANCIPATION DES SEHFS AU JAPON
$37

Certes,de pareilschangement ne sont pas de ceux dont on puisse
diminuerl'importance >«ju'à les comparer à l'adoptiondecostume»
nouveaux,ou au remplacementdu tatouage par des vêtementseuro-

K*820.Yokohamaetsesenvirons.

péeus. Si l'évolution japonaise s'était bornée à ces formes extérieures,
ccHes-ei, sans grande signification spéciale, auraient pu <\treatlribuées à
un accès collectif de vanité, à une fièvre épidémique de la mode, mais
aux modes nouvelles, qui du reste ne sont pas sans un travail corres-

pondant de l'esprit, s'ajoutent bien des changements qui touchent à ce

qu'il y n de plus intime dans la façon de sentir et de penser, de se pas-
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sionner même. L'exempleleplus frappant de ce renouvellementdu

Japon est l'abandon de la coutumedu harakiriou suicide par point
d'honneurdont lesnoblesjaponais s'entretenaientavec un si farouche

orgueilet que,d'ailleurs,ils ont eu le bonespritde nepas remplacerpar
leduelà la française.

Néanmoins,desobservateursmaussades,étonné»et commefroissésde
cette fièvre d'imitation qui s'était emparée d'une partie du peuple
japonais après l'ouverture des ports au commerce étranger, nous
avaientprédit que ce beau zèlene durerait point et qu'on verrait un
beaujour tousces gensde race aïno, malaise ou polynésiennerejeter
avechorreur lesimportationsd'autres races; mais la prophétien'avait
aucunechancede réalisation,cequi n'a pas empêchéd'ailleursla réac-
tion de se produire,en ce sens que les Japonais obtempèrentà l'an-
cienexclusivismenationalet tiennentà honneurd'éloignerdoleur gou-
vornementtouslesancienséducateurs il leurconvientde marcherseuls
etde déchirerleslisières.N'est-cepas la meilleurepreuvequ'ils ont bien

apprisleur rôleet que les idéesacquises ne sont point de simplesbana-
litésde surface? Ilssavent,à n'en pas douter,que les observationsde
leurssavants,les découvertesde leurs naturalistes, lesconstructionsde
leursingénieurssont des (ouvresde bon aloi,dignes de figurer à côté
de travaux analoguesdes émules occidentaux.Kn outre, Ils ont cette

faiblesse,dont aucunefractionde l'humanité n'est exempte, de reven-

diquer leursgloires « nationales»commeayantune valeur exception-
nelle ainsi que nous, ils ont leurs arrogantsj'in-go,grotesque tribu
de vantardsdont le noma méritéde traverserl'Océan,puisque partout
on retrouve cette insupportableengeance.

Ce qui empêche de douter que les transformations politiques
et socialesduJapon sontbienréellementdes changementsdéfinitifs,ne

permettant plus de retour en arrière, c'est qu'elles ont passé,pour
ainsidire, par l'épreuvedu Peu.Les éléments de renouveau se sont
heurtéscontreuneréactionformidableet n'ont pu triompher que par
des guerres intestines, des révolutions et des contre-révolutions. La
résistancedes daïmb ou seigneurs féodauxet des noblesou samouraï
durapendant une quinzained'années, sedéroulant avec une ampleur
superbed'épopéeet brisant absolument les moules traditionnelsde la
sociétédu moyenûge. Ce sont des faits sur lesquels il n'y a plus a
revenir.Onvit cettechosemonstrueusenaguère des mariagesdeclasse
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à classe,desécolesoù, côte àcôte,(lisde nobleset filsd'ouvriers s'étu-
diaientà la solutiondes mêmesproblèmes.Lesentimentde l'honneur,
symbolisépar l'étiquette,par lespratiquesréglementées,auraitété telle-
ment blesséchez les Japonais de l'ancien régimequ'ils n'eussentpas

UN NAVIRE J>K OUJSRRISJAPONAIS

hésilé li s'ouvrir le ventre pour ne pas justifier par leur présence la pos-
sibiliti'i d'abominations semblables.

Il est un art d'origine européenne, l'art monstrueux de la guerre,
dans lequel les Japonais se sont montras de très brillants élèves. Ayant
prestement appris à manier les fusils et les sabres, à charger et à tirer le

canon, il manœuvrer sur le- terrain, à équiper et à diriger les
navires de guerre, ils étaient déjà passés maîtres dans la science des

grandes exterminations .quand on les croyait encore dans la périodo'de

l'apprentissage. Ce peuple, chez lequel survil encore eà et là le vieil
instinct de» pirates malais, fait certainement grand honneur aux capi-
taines prussien» et autres qui l'ont dressé militairement. Les Chinois

pacifiques méprisent précisément les insulaires du Japon a cause de leur
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esprit belliqueux et les appellent Ou-lutitgnu « Brute» les accusant de

tie bien savoir que deux choses, donner un coup de sabre et « faire

poum », c'est-à-dire déchargor des armes à feu Eu effet, pendant la

guerre de t895, ils ont dû expérimenter sur eux-mêmes qu'Us ne

s'étaient pas trompés sur les talents homicides de leurs rivaux. Et, jugés

par les praticiens et les stratégislcs, les officiers japonais m sont montré»

certainement, par la précision et la solidarité de leurs mouvement», par

les combinaisons suvanleH de leurs opérations, supérieurs de beau-

coup ù ceux auxquels avait été contlé naguère li> maniement des

grandes armées dons les Balkans et eu France.

Il est à craindre, tant les hommes sont encore soumis ù la folie des

haines nationales, il est ù craindre que ces alignours de soldats et

pointeurs de curions aient encore à faire preuve de leur science, mais

pour longtemps, la susceptibilité de la Russie sur sa frontière d' Extrême

Orient est endormie par le renouvellement qui se produit en ses pro-

vince» européennes.

Japonais et Chinois restent seuls face u face en Mandchourie; quant
à la Corée, à peine peut -on en compter les habitants: sans doute ils

devraient s'appartenir et n'avoir à craindre ni muttres du sud ni muita-s

du nord mais, uccoulumés ù une servile obéissance envers leurs propres

fonctionnaire» et employés impériaux, ils ne son) point un peuple.

Certes, la Corée est une individualité géographique bien délimitée

par su forme péninsulaire et pur.les massifs montagneux qui la séparent

de la Mandchourie. Il eut donc été tout naturel qu'elle se constituât en

Etat distinct ou du moins qu'elle reprit son unité nationale «près l'avoir

perdue provisoirement a la suite d'invasions années. D'autre part, la

Corée présente des Iniils particuliers qui l'exposèrent de tout temps ù de

grands dangers politiques et a la perte ou à l'amoindrissement de son

indépendance. Comme l'Italie. 11laquelle le Cho-sen ou « Pays de la l'aix

Mulinnlc « ressemble par su Corme, ses dimensions, son climat, ses

produits. ses bons ports, la presqu'île coréenne est tri* longue en pro-

portion de sa largeur, et les saillies montagneuses de ses « Apennin» »la

divisent en bassins. séparés où se sont cantonnés souvent des princes en

lutte; encore comme on Italie, les riches (le la Corée du t'entre

et du midi ont attire'' les envahisseurs du Nord, nomades mieux dres-

1.VilMardduJjigiK'ric,LaCurie,p.Ni,
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né» an métier de lu guerre que les pacifiques laboureurs coréen» enftn

tu Chine. avec son domaine immense, sa population surabondante, son

antique civilisation et lu supériorité de sou industrie, devait exercer sur

la Corée une très grande force d'attraction et même la réduire u la con-

dition de vassale. Pendant les périodes de l'Itisloire qui favorisèrent lu

puissance extérieure du Japon, la Corée se trouva sollicitée par deux

force» agissant en sens contraire les deux grands empires, le cou-

tinental et l'insulaire, se disputaient la tutelle dp l'état interposé. Le râle

de suzeraine appartint le plus fréquemment ù lu Chine.

En fait, par l'immigration continue des Juponuis, aussi bien que pur
le succès de ses armes, l'Empire du Soleil Levant s'est maintenant

assuré la possession àv lu Curée, mais, dans los (crritohvs limitrophes,
la question se complique de tons les éléments ethniquett et sociaux

agissant dans le reste du monde et qui peuvent favoriser l'un ou

l'autre des rivaux. Les nations ont conscience de lusolidarité des intérêts

de l'Europe et de l'Asie et le moindre événement fait vibrer a lu fois

toute l'humanité.
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38i. 3S6.

Alexandrnvxk.douxloc.difl.,
464. 465; 4119,

Alger. Ioc, 70, 79, 88, llfi,
117, 119. 120, 263, 385.
423, 424. 435,428,430.

Algérie, ter., 70, 118, lia,
120, 210. 241, 258, 270,

407. 419 à 430, 425.

Algériens, 427.

Algéslras, Ioc., Sî, 86. 4oa.

Algonquins, 3:il.

Alieante, Ioc, 254.

Allahabad, lue, 496.

Alléguâmes,monts, 212.

Allemagne, 38, 52, 5:1,55,
lïi, 12«, 130, 181, 133,
Ii2, 160. 182, 20:i, 234,
235, 238. 239. 240, 241,
2'ii, 5f«3,26'i, 272. 273.
276, 278, 320. 331, 322,
377 à 453 passim, 458,
470, 471, 493, 515,52.t.

Allemande, 18, 20, 34.
58, 128, 130, 131. 1V2,
144. US, 146, 180, 182,
198, 199, 202, 226, 239,
245. 2'i8, 279, 280, 296.
305, 325, 380,388, 4:t1,
432. 433, 440, 444, 447,
452. 460, 466, 470, 471,
474, 4TS,506.

Afrif|uo, !>2, 118,141,185.
187, UK,193, 226, 227,

231, 232, 202, XH3,265,

260, 209, 270, 272, 274,

295, 320, 348, 33 i, .185,
407, 447.¡,

Afrique;méridionale,fil.t.

Afrique occidentale, 407.

Afrique orientale, ill, 378,
419.

AfriqueSi>|Uuiiti'ioiiali', mi-
neure, 295, 377, 378, 419.

Affadir,Ioc, 275.

Agassiz(.U"»>),177.

Agdi', Ioc, 3i8.

Ajfram, Inc., 133, 457.

Alla Juhani, 471.

Aigu11, Ioc, I5ii.

Ain,riv., ».

Ain-foukii,voir C.-istigliouv,

Aino, .104,527.

Ain-se/ra, 4SS,430.

AIntab, 4SI.

Airi'-sur.la.l.ys, SOI.
Aisne,riv., 39.

Aix-en-Provence,Ioc, 7.

Akubah,
lor. et golfu, 03.

Akmolinsk, Inc., 509.

Akra, Inc., 263.

Alabama,riv. et ter., 13,
305, 214.

Alftî,mont, 489.

Alameila, Ioc, 351.

Alaska,ter., 225, 296.

Albanais, 104, 322, 388,
389, 443.

Albanie, ter., 101, 261, 320,
398.

Albenga,Ioc, 58.

Alberta, ter., 483.

Albertville, Ioc, 307,311.

Albigeois, 410.

A
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Allemands d'Autriche,
235.

Allier, riv., 307.

AUophyle», 81, 406, 467,
500.

Alma. riv., 1S3.

Almoria, loc, 254.

Alpes, mont, 27, 39, 54, 56,

58, 135, 231, 236, 293,
308, 310, 314, 320, 345,

370, 442, 446.

AlphonseX(l, Espagne,
Alsace, Alsace • Lorraine,

239, 242.

Ahaotens, 322.

Altaï, mont., 50i, 808, S09.

Alloua, loc, 343, 439.

Amngizan,mont, 627.

Amaltoites, 323.

Amasia,loc, 4SI.

Amazones,riv., 210, 120.
Amazonie, ter., 294.
Amboige,loc, 344.
Amidie de Savoie,225, 238.

Américains, 196, 243,
279, 280, 331, 380, 434,
452, 500.

Amérique, 47, 88, 90 à 98,
121, 140, 141, 163, ifii,
171, 183 à 219, passim,
243, 280, 289, 318, 327,
328, 330, 357, 362, 379,
407,486.

Amérique boréale, 329, 330,
339.

Amérique centrale, 89, 93,
204,332, 379.

Amérique espagnole, latine,

méridionale, 64, 89, 90 à

98, 137, 184, 186, 198,
219, 330. 430.

Amérique septentrionale,
des Etals.Unls, 64, 184,
187, 196, 219, 231, 282,
283,319,327,330.

Amérindien», 184.

Amiens,loc., 69.

Amol, loc, 168.

Amru, 232.

Amsterdam, loc., 51, 57, 58

318, 321, 447.
Amu daria, riv., 270, 486,

487,496.

Arnundstn,121.

Amur, riv., 156, 156, 508,
524.

Anadyr, rtv., ISS.

Anania, toc, 4ût.

Auatolie, voirAsie Mineure.
Aiicii'iiMonde,62, 16.1,183,

231, 318, 378. 494, 500,
514.

Anoiiiu»,toc.. 59, tSS,

Andermatt, loc, ,5.5.

Andes, monts, 70, 88, 94.

Anilrinople, loc, 101, UU
398.

Angara, riv., 609.

Ange, riv., 9.

Angers»,loc, 37.

Anglais, 37, 51, 59, 61,
67, 68, 73, 80, 93, 103,
166, 167, 168, 177, 178,
180, 182, 198, 202, 226.

266,269, 274. 280, 294,
324, 325, 339, S80, 385,
400,422, 444, 447, 452,
492, 494, 500, 006.

Angliwey,Ile, 113,347.

Angleterre, souvent syno-
nyme de Grande Breta-

fine,5, 38, 50, 51 à 53, 59,
60, 71, 103, 108, 112 à
116, 113, 120. 124, 130,
137, 153, 154, 177, 178,
189, 202, 21fi, 219, 226,
228, 233, 269. 273, 276,
278, 286, 310, 316, 317,
318, 324, 331, 352, 366,
370, 374, 384, 388, 397,
400, 403, 446, 448, 449,
480, 492, 493, 503, 515,
523.

Anglo-Américains, 190,
216, 330.

Anglo-Saxonnie, 378.

Anglo-saxons, 330, 379,
380.

Angola, loc, 269.

Angouieme, toc.. 343.

Annam, ter., 176, 226, 277,
407.

Amiay,loc., 355,
Annmnnssc,toc., 307.
Anncnkov[gên.), 476.

Annobon, tie, 403.

Antarctide, ter., 294, 297,
299.

Antietam, loc, 210.

Antilles, Iles, 8, 64, 65, 89,

115,185,330,379.406.
Anti och,loc,ail.1.

Anvers, loc., 39, 318, 321,
M, 345, 350, 441, 446.

Aogte.loc, 307, 311.

Apellt, 378.

Apennins, monts, 530.

Apponzell,lue, Si.

Apulie, 169.

Aquitaine, ter.. 347.

Arabes, 270,380,422à 429.

Arabie, ter., 492, 496.

Arubkir, lac, 481.

Arml,toc., 145, 14fi.

Aragonait, 308,314,
Aragva, riv., 472.

Aral, mer d', 487, 49S.

Arurut, mont. 4fil.

Araucans, 331.

Araxe, riv., 49S.

Arbérouô, ter., 27,

Arbusloc, 341.1.

Arcacbon, loc. 34S.

Archipel François-Joseph,
polaire, sibérien, 296.

Archipeljaponais, 174

Archipel océanien, 243.

ArchipelParry, 121.
Arcos,loc, 340,

Arcole.loc.. 79.

Arc-Senans,loc, 307.

Arotide, 294, 296, 302.

Ardennais, 240.

Arclenne,mont et ter., 27,
308.

Ardouin-Dumazet, 316.

Aressy,loc, 341.

Argelos,foc, 341.

Argentine, ter., 70, 89, 94,
95.

Argentins, 93.

Argon, riv., 155.

Argos,loc., 102.
Arkansas, riv. et ter., 189,

VOS.

Ariège,riv., 344.

Aristote,378, 414.

Arles,toc.,348.

Arleux-cn-Goholle,3S6.

Armatoles, 100.

Arménie,1er.,386. 387,389,
400, 407, 478 à 482, 487,
492, 494, 503.

Arméniens, 262, 284,381,
382, 385, 386, 387, 388,
408, 444, 474, 475, 478 à
482,484, 485.
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Armentière»,loc., 363.
Arona, toc, 301.

Arno, riv., It8.

Arnos, toc, 34t.

Arras, toc., 356.

Arsamas, loc, 499.

Arsinoéi golfed', 231.

Artigueloime, riv., 341.

Artix, loc., 341.

Arve, riv., 55.

Aryens, 474,m, 484,500.

Ascension,lie, 94, W.

Asiates, Asiatique», 84,

144,289, 455à 531pass.m.
Asie. 52, 107,150, 154,168,

174, 180, 183, 227, 232,
262,274 à 279, 378, 879,
385, 388, 389, 396, 402.
407,420,4S3à 531passim.

Asiecentrale, 154,388, 482,
503à 512.

Asie mineure,104, 154,260.
262, 275, 276, 378, 381,

482,488,515.
Asieorientale,voir Extrême

Orient.

Aspern, voir Essling.
Assub, loc., 271.
Asseline{Louis),145.

Assiut,loc., B3.

Assur, 1er., 491.

Aspromonte, mont, 15S,
169, 182.

Asterabad, loc., 437, 49s,
498.

Astis, loc, 341.

Astrakhan, loc., 459, 475.

Atacama, désert. 94.

Atbara, riv., 271.

Atobinois, 444.

Athènes, loc, 70, 101, ni,
318, 360, 364, 3SÔ,386,
392.

Athis, loc, 366.

Âthysimtred), 306.

Atlanta, loc, 205.

Atlantiquo, 186, 201, 212,
213, 231, 234, 269, 346,
341, 397, 419, 427, 429,
430,437,449, 463,510.

Atrek, riv., 481,496,498.

Aubertin, loc, 341.

Aubin, loc., 341.

Auby, loc, 356.

Aucli, loc, 313.

Aude, riv., 346,348.

Auerstadt, loc, 69.

Augualongue,loc, 341.7.

Augusta, loc., 395.

Auftuk, 48.

Aunay, loc., 340.

Auribat, loc, ?7.

Aussevieille, loc., 341.

Aintcrliti, loc, 69, 77. 79.

Australiisie. 327.

Australie, 448, 518.

Australie!», 243, 500.

Austro-Hongrie, voir Au.
triche et Hongrie.

Autriche, ter., 37, 50, 56,
59, 60, 83, 108, 109, 120,
130 à 134, 133, 136, 124
à 146. 148, 150, 182, 203,
225, 235, 236, 239, 260,
261, 321, 379, 388, 414,
440 à 444, 45G,458, 470.

Autriohiens,6,56,128,130,
146, 147, 198, 199, 458.

Auvergnats, 409.

Auxonne, loc, 245.

Avares, 474, 475.

Avely, loc, 341.

Avignon, loc., 311, 348.

Avion, loc., 3SS.

Avola, olc, 395.

Avril (A. <f), 134.

Ax, loc., 313.

Ayacucho,loc, 96.

Aymara, 97.

Ayr. loc., 2.

Agora(Félix <T),88.

Azerbeidjan, ter., 495, 498.

Aztèques, 91, 97.

B

Babel, voir Bubykme.Battet,<'o<fHabytune.
Bab-el-Mandeh (détroit),

271.

Bàbl, 497.

Babceuf(Fr. Em. Gracchus),
2,45.

Babylone. loc., 303, 336,
339, 358, 496.

Babylonie,ter., 486, 491.

Babyloniens, 414.

Bachklr, 82.
Bacon [Roger),123.

Bactriane, ter., 486, 491.
Bade, ter., 63, 56, 128, 133,

143.

Badots, 143,228.

Bafele,loc, 465.

Baffln,131.

Bagdad,toc.,492, 495, 500.

Bagnères,loc., 313.

Bagshot{W.),112.

liahia, loc, 183, 127.

Baïbourt,loc, 4SI
BaiedeBaffln, «,296.
Baiede San Pablo, 361.
Baied'IIudson, 121,302.

Bailleul-sir-Berthoult, loc,
35S.

Baïkal, lac., 156, 505, 609.

Bajina-Bachta, loc, 308.
Bak, 500.

Bakounine(Michel),14,106,
143,230,231.

Baku,loc, 47S,488, 495.

Balaklava, loc, 153.

Bâle, lac., 39, 54, 6S, 307,
344.

Baléares,fies, 385, 419.
Bail,Ile, 447.

Balkach, lac, 455,487,609.

Balkans, Balkanie, monts
et ter., 259,260,379,390,

442, 455,530.

Balleny(Ile),m.

Baloutobes, 274.

Balta, loc, 469.

Baltimore, loc, 213.

Baltique, mer, 156, 438,

441,459,463, 470.

Bamba, 266.

Bamberg,lac., 272.

Bamian,col, 210.

Bangkok,loc, 272, 277.

Bapaume, lac., 225, 246.

Barbate, riv,, 85.

Barberousse,138.

Barbier (Aug.),336.

Barcelone, loc, 228, 313,
314,405.

Barcelonnette,loc, 311.

Bsrdonnèche,loc, 310, 311.

Barétons, ter., 316.

Barka, ter., 385.

Barking, loc, 301.

Barmanie, ter., 226. 277.

Barmen,lac., 343.

Barnet, loc, 301.

Barnstaple, lac., 347.

Barrow-in-Furness,loc,360.
Bariei (Anton.),144.

Banan, lac., 340.
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Bftsilicuto,toi- 169, 8'jfi.

Baïqun, 203, 240, 30s.

Basse-Navarre, Ici' 27.

Baggorah. lne., 384, 492,
406.

Bamuto, 444.
Hastillfla Paris, I, a. il, to,

12, 14, 17. 18, 19. 20.
50, 6», «2.

Bâta, loi' 2S3.

Diithursl, cap, 2(M.

Biltna. lue, 385, 'i2'i, 42-'>.

Batiim, lue, 200, 3X.ï, 'i7'i.

475, 4SI.

Bavarois, 130.

Bavière. 1er.133.

Bayli'ii,lui1,69.

Bayloiigiu*,riv., 341.

Bayonno, Inc., 27,fit), KO.

S 13,HH.

Hayrimtll,loc, 372.

Bazaine {mar.),242.

BtaconsfkU (lord). 262.

llcaucnire, loc, 348.

Uoaumonl,lue. HS5.

Benum^la-Uolamlt1,S4S.

Bratipréau, loc, 37.

IJeccaria,56,

Bstifortl, loc, m

Bédouins, 382
Oeecher-Slowe(AF), 193.

Ueech.v Mwid, JsM. 122.

#«er (de), 440.

Beethoven(Ludw.), 2.

Heïnit, loc, «3, 12", 382.

BcUasl, lue, 3^j.

Ui'irorl, loc, »«, 307.

Belges, 252, 26»,2%, :m,
440.

Delgifjiic,ter.. 3K, 50, 71,

109, 124, 272, 308, 317.

321, 369, 377, 413, 444
il 447, 515.

Belgrade, loc, 14S,2<U,321,1,
4ST.

Bi'llegardo, loc, 307.

Hclle-lslc, Ile française, •?/.
341.

Helli'-Igh, iliHroit iiiiu''ri-

cain, 437.

Hellinzoïm,loc, SS.

Bollone, loc, 365.

Bpluchistan, ter., 27G.

Bem (gtn.), 146.

Bender,loc. 2H1.

Bcngkalis, Inc., ira.

Btmiiiii, loi1., Ml,
Bfrard (Victor),8', 103,104,

161, 482.

Bcrbwa,Inc., »?/, 363, ',<iX

Berbère», 270, 424, 429.

Berditchcv, lot., 4M.

Domina,riv., 7».

Bergenoj) Zoom,|oc, ,).î«.
Herintf,détruit. 12!S.

Horkulcy,loc, 8S1,

FVrlin,loir., 2. 57, 127,i:m,
133, 22'i. 227, 230. 2«0.

2fi2, -tl7, 321, 32H, 343,
3.11, 3SS, 431. 433, 141,1.

44», 449, 4H7.

\U-nw, loi-5î, 57, 133,
•i4G,285, 307, 3-J1,ÏÎ2S,
4 la.

liurnciiil. loc, 341.
llertaux (J.), 29.

Besançon, loc, 11),12, 30.
iH, 242, S4S,307.

Hfeingraml,loc., 340.
lk«ssarabie,1er., 200, 2M>,

201, 389.

Beslrugef-lioumîn, 107.

Beu,v»Meniierez.riv., loi.

B"'volaii<l,ter., 3S0.

Bi>yric,loc, 341.

Bfciera, loc, 84H.

Iiliamo, hic, 377.

Utiiitan, 1er., 28.').

riiachu Suint-Vincent, loc,
.K.5.Î.

Bildis, loc. :m,, 4X1.
llidassoa, riv., 37.

Hiclostok, loc, 46».

Hienne,riv., 9.

Hiinini',loc, S5.

Hiliiuo, loc, 413.

Billingshauscn,2%.
liill.v,deux loc <iitt.,341,3Sâ.

Hiiigwrvillp,loc, ?e.i.

Hirwljik, loc. 4X1.

Birkenlioad, loc, 343,

Birkpt-Korun, loc., G3.

Uirminghain, loc, 343.

Biscaye,ter., 86,

Bishup (Isabelle), 514.

Hiskra, loc, 425.

Bismarck, 234. 23», 244.
253, 260, S22, ll'M.

Hissao, loc, $63.

Bttchc loc, U6.

Bizanos,loc., 341.

Bizorte, loc, 397, 428.

BjœrnitoH (Bj<vriMJ<!rnr),
452.

WiH.kburn.loc. 343.

Blagov<>tchmiKk,l»r., /{.
52'

Blatte (fouis), 11, 2f>.

Blancs, 466.

BlancB-Ruasiens, 75?.

Hlautyre,loc, 263.

HlvJ't'l-.Mafthf.ou,tt>i\, 2"5.
Bl((l-os.Siba,U-r.,274, 275.

lilida, loc, 117.

Blocli(Jean de),82.

Boar.An,loir., 341.I.

Bochmn.loc, 343.

Boers, Boeren, 269.

l!o({n|)ol,lui- 409.
Buliftniv,ti'C. 133,321.1.

Bohémiens, 132.

Boiteau,125.

Hois-Boriiai'd,loc, .W-î.

Baisjolin(Jacquesde), 22.

lJoisy-N(>lrt'-DaiiK',loc.î.5.
lJokhara, loir.,W, 485,48fi,

4S7,4«8, 405.

Boktoarlotea, 48fi.

Bolivar, 70,95,96,97, 98.

Bolivie,U>r.,a»,332.

Itolope, loc, 127. 310.

Honia, loc, M3,

Uomaisuml, 1K155.
Bomba,loc, 384, 38S.

Boinhay, loi; 178 S33,384,
500.

Bonaparte (Joseph),81).

Bonaparte (A'ap.j, 2, 57.

58, 60. fil, 69, 71, 72,

73, 74, 81, 82.

Bonis loc, 421. m, 4ii.

Bonn,lor., 2.

Boimv-Kxpâruiici',v«ir Cap.

Bonpland,90.

Bonvouloir(Achardde), 27.

Boothia, presqu'île, lil.

Boqtit'lo de los Patos, «ni,
<J5.

Bonli-anx. loc, 1S7, 313.

342, 345, 348, 356.

Boritum, Ile, 459.

liornco.tlc, 447.

Borny, loc, 225.
Horodiijo.loc, 70, 81.

Bosniaques, 145.

Bosnie 1er., 260, 261, 388,
389.
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Hosphoru, diU., /0A :w8,
463. 493.

Itnxtoli,loc, 192.I '.Kl.

hotzarit, 319.

Houchir, loc. 492, W,41/4.

Hourutik, lue, W.

HouKiirtwt1,lue., Wl.t.

Mougic,lac, 242, 4'ii.
Houtllou. loc, 38.

HlHllO(ÇlH(Slll'MlT,lot- (i'J.
127.

lîoummii't, loc, Ht.

Bourbons,iî, 111.

Bourdaloue, 232.

»onrj?os,lot- i24, 2'i«, 30ï.

Bourtatei, 504, 524.

Bourla-Papey, 12.

Hoiirni'inouth, lu< :iii.

Ilouriiovillu, lou., 'm, :i:i.

Itoiinios, lac., 341.1.

lioutenuu., toc, 340.

lioulmy{Emile),1Vt.

Boxeurs, 226.

Hi-iibanl,1er., 340,4tr>.

lirmifonl, loc, 3/3.

Hi-ahiiKipiitiii.riv., 294.
Drainal'Allouil, lue, 440.

Hraun'(IJly), M2.

Iti-t'c-kon. tor., et lirwU-

nock, loc, //ï.

Itiêim-, loi: :<18, J-5».
Hn.'UU'rlutfeii,Inc, t-VJ.

llniliiKurlvn,loi:, ai.
(intimer,col., at'J.

ff resciu,lou., M,12H.3i.v,

llrt%U,1er-, 63. 70, 71, H9,
W.m, 18' 186,22fi, 272,
:W2.

lil-rslmi, Inc., 3?/. 'ii(), 441.

liiijssiiiiv, loc,37.

HrfSl. loc, 3?, 3/?.
llrusl- Mlovsk,loi: •/«,?.

llri-tHgnc ter., li. 21, i:n,
:ir>2,:i74.

Bretons, 324, 331, 452.

llriiinçon. loc, 303,309, 3/i,
•M.

Briaiii;iMiii;us,Un1.,308.
liriaiisk, tou.,4fl!l.

Hri»-siif-Mer,loc. 340.

ItriKhton. loc, -U3.

Brigin'.!««• 30?.
Hrii>«lisi,loi. :«'
Hrisiich,lot: 19.

Brtetol, lou., 3«.

British MuKuum,Londres,
62.

lit-ookfarin, loi- 140.

Brooklyn, loc, .375,

Hrotnley,lot.. awi.
Brown {John). 182, 183,

194, 195, 196.
Bmee (WUL),296.

Hritk, 244.

Bruges,loc, .j.îW.

Brngg, toc, ii.

«runn,loc., 145,321, 4ST.

Bruxelles, loc, 39, 90, U!i,

307, 3l«, 32«, 3M3î«,

:>5(j,4M, 440,

Bucii, loc, 2«3.
Buculutri, loc, 3/W.

#t«:/We,123.

l!nda|K'st, lue. 128, LU,

I -'12. W,W.Î,14fi, i'ff/,
2««. 321, 308, «/, 444.

But'iion-Aircs, loc. et 1er.,
62, 69, «», y», 333.

«iiftnlo, loc, 362.

Buur, riv., us, un.

Bugeaud (gin.), 120,

Hukart'sl, loc, !><il, ïii.l,

Bulgares, 389, :)90, 3U2,

455, V«?,474.

Hnl(fiirii>,ter, 22R,2ili>,•>«/,
:iK8,:»89,4?:».

liull Hun, lue, 1X2, 20li,
tin.

Bulu\vu,v<),Inc., i'ff-3.
Hnonarotli {Phil.), 45.

Jiurgeti'ine, 170.

/*«> 196.

Iturnli!,v, loc, 3/3.
Jïimvw(/foi.), 2.

Hurusidc, loc, 210, 211.
Bwlon (Jiieh.), 186.

KusC(Miii,loi: 39.5.

Byron, 70, 102.

Hysuncc(Kni|)irt) ilel, 1(12.

Bysantlns, 429.

C

Cahet, 141.

Culitmlii, loc, 2«;
V/.uïw.loc, 70, 8.r>,«0, 8»,

•J2,2Ï5, ï?-î.

Cadoudal [Geor.),M, 69.

tliUMI,|OC, iV.5.

Co^ni. 296.

Culubrc, 1er.,39ti, 3t)J.

Caliiin, loc .W?,512.
Calait,10.

Culcttttii.loi. (Kl.

Caldas, 88.

Cnlirornie,ter., 330,3SI.

Callflo,loc, 96.

Calloun,190.
C«t/on««(ds), 1, 10, II.

Oidoltds(jolaires, 2"Ji.
Calvin (Jean), 10.

Cambodge,liir., itî, io".

Cambrésiu,1er., 28.

CamliridRo,loc, 2, /»'.

Canipiinie,ter., IÙ9.

Camporortuio,loc, .8, M,
T9.

Canada,ter,, 19:1,:»)i>.

Canadiens, 452.

l'Anal de Bristol, ,U7.
Canal Kaiser Wilhelm,I.U.

Cat\al maritimede .Manches-
1er, 373.

CanalHaint-Georjfi's,3^
Canaries, ile»,2UA,:i:ii),4(i:i,

419.

Canicattini, loc, ,3»J.
Canovas,254.

Canlii), cap,£?<>.
Canton,lue, Jfjfi, 1(57,lus,

/fffl, 170, l«2, ï?fl, 522,
523.

Canuts, 127.

Cap Blanc, W.

Cap Hun, 39ï,

CapCharles. 2/3.

Cap da Boum'-lOspi'rance,
51,60, 154, m. M' 20tî,
SAO,270,271,50».

CapKnUien,lou., (i-î, 72.

Cap Uiiiiri,3i<l.

Cap Nord, 449,40».

Cap Vert, 187.

Capet (lotus), voir butin
XVI.

Caputown, loc, 243, 269.

Capo d'Istria, 103,319.

Capri, llu, 466.

Carahobo, loc, 96.

Caracas, loc, 69, 70, SU,

92, 91, 96.

Caraïbes, 330.

Carcassnunn, loc, 313, :IS7.

Cardin*,loc, 34î.

ûftrdigan, loc, 113.

CariHthie,ter., «79.

Carlistes, 111.
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Cnrlsnih. toc, I2T,133.
Cai'imirthi'it.Inc.U:s.
Ciiniiivitn,lui1,,/M.
liaiiûiili-, Wr.,$l9.
Carol(Jean),476.

• îttfolines,ter. d'Aintaii|ms
•tau,:t',(<.

Curpates, iuoiiIk. 145, V'(<).

Cdrwiii Oit, y. :um.

CartHgena, t»c il'Kspairni'.

225. 25' 255.

Oirtagi'im tli> liislniiinsliir.,
:i58.

Gartagenais, i'A.

i::irl!iap'. Inc., .'i'JK.

C«r«s (/J««/), 184.

Ciisai>iiii)rii. il»-

Caspienne, illi'l'. l,Vi, 4M,

'.t:î. '•«• lui. 'iy't,

'i 90. 49IK500. 5»n.

Oiissa vu, lui,. Mis.

CltKM'l,II»' 124.

Ciisleiili-, lor., .il/.

l'.UvMll'ku'du. lin.. ISS.

l'.iiKtiKlituii*jii-Fiiiikii.l<i<

120.

Catalans. nos.

Ciiliiiit», loi- H»;.

Catherine de Itiis.w, lllli,

'ili'i.4.

Ciiuliios, Inc., :ui.

Ciim.asi'. munis, 1 05, 2211,

:i«9, 'iGG. wi, 'i. «4,

'iTK. 4«.M, M-5.

Cauriisc ii'auiiMi, mont.

VA. 'iHN. l'Jd. l«.ll, ^9.1.

VJH.

('uuciiKir, 1er.. 22(1, \î,

\~A\, '.K't, 1S5.

Caucasiens, iM, ^r.i,

'.84

Cnviihtixi*. lui' .ns.

Cm'imr, 1SU.

(«lycmic, to< \».

(ayez, :i2fi.

Crk>lids. île. «T. V.C.

Celtes. 252.

Ci'-|ihuloui<>. ilv, un. \n.

Ci-mi ili Piisni. loi.. Siit.

Cenvra (nmir.), 2X2.

César (^ii/m), 48, «59.

Ocscaii, lui; .M/.J.

Celle. Inc., U'iX.

('#tliliji>.l<n- j«/, Vi7.
Oui il. Inc.. M, 272, ï(-.i,

liiX.

Ovviuii's,muiits, :i:ik, :ii?.

Chabautl(&«,), 201).

ChulitM'lini.muni.:ilï.
ChacJibiiuo.lot: 71),94.

a«W, 466,

Ohaldéens. 381, :<8i

CliHloii-sur-t»nAii(>,loc, W".
<hiiliw«i»,tor., Î7.

VhanUiofd{ducile),256.

rAnmi7,220.

Cli:illli>Ullix,lue., J«;, ï/

Clmui|iugiuilli',loi- 'Un.

Chnmpdr,v,lue, 279.
Champottion,70.

i:i\imt,'li;iï,Un., MIS, 1»2,

M9,:'7», :i:l2, 333, SU,
.12:1.

IJhait-ttiitif. trr. fl r.'ip. l'îi,
ma, su.

(lluio-hiiit;,loi- IMt.

Chapelier,lit.

ChnHiig(icusK, à l.iimlri's,
:1/11.

Clarté*/«, ,«ng/ :t.r>.

(VinWwIV, iïs/i.. 6'J, 8U,
CAwfr»Quint, 88, 21", :t58.

101,

CharlesX, France, 108,109.
Charles Albert, SarHaignt,

135, 147,
T/iorto d'Anjou, m

('.liiil'It'sUiii, Un.,192,ï»j,
2IIC.

Cliai'ldlt.'iilmrt;,lue,j«.
f'fco»«« (Ch, L), Ifi.

Chateaubriand,2, "1,4.

(llii'iU'Ulliluii,Inr,, ï^.5.

ChâlvHcriiiill.kic,.Vil.

Chùtilloii, loc. Si.

Clmtet (A/iVA.), 48.

CîhClif,l'iv.. 12,'{,42S.

Clii'uiur, loi,, 34(1.

Clii'ii-kiu-lcliao,col,, 510,

Chi'ii-si, Ht., /«H.

ClicrbonrK.l(ii' im. :'l,1.

Cliel-inigntic,loi' 340.

ClivsuiH'ukt.ri v., -'J.'J.
Clictliiru, tiT., 113.

'llii'sliuiil, lui' Ml.
ChevrilloH( .irf), :J82, :)«:(.

Clii'.vciiiie-Cily,:i«(t.
Cliiaiainuiitc, lui' 31)5.

Uimvenim. Inc., sa.

Cliibn. Inc.«?.

C.lliciigu.lui- 2U5,!S5X.

Cliildii-lnissuli, hic, 177.

Chili, (or., T0, 95, 20'»,ïïc

Chilki»,l'iv., lit.

Chiti'lp, loi.. 263.
Chine, ter.. Vu129, t tir..

160 à 171. 172, 174. I7fi.

t7î, 182, t'J3. 2'i0, tîti,
iîî, 278, ïr». 2*0, 284,
285, ^09, 327. :)42. »7X.
482. 486, 4KH.49<i.,100.

51». 509!'t531.

Chinois, K.H. 1M, no,

:IO5, 379. 484. 498, SOU,

51»A524, 530.

Chios,ilf. 101.l,

Chiius.Inc., 49,'), /M-î,498.

Chkipetars. 319.

Choie»,loc, 3!.

Chnlun,lot: 517.

'.Uwtruia, 492.

Chouans. :i7, 72.
Christin de Saiut'i'lnwlr,

10.

Clinii-kiiiK.loc, S 13.

Churi-h{gén.),\WA.
Citicie,1er., :IN5.

CiuvuX'illus, 1er., il.

ClnghalalB. 1:16.

Cinlrji,lui., l>9.3011.

Olpayes, 129. 177, I7'.i,

180,

Cisca\u:iisie,1er., 472.
Civitu-VecolliH. lui- 128,

MX.

Cizc,Ut., Ïî, illfi.

ClémentXIV,imiie,M\.
Ck,Um! .5i».

CUffwd{Hufk),i".

Ctifipvrtnii,Ile, xu.
Cublviu, loc, 39, r, 412.
Cochiiichiiii",1er.. 178, ïfi,

407, .MK.

Cachrane(«/«/>.). lO.'l.
Cocos, Ile, «9.

Coliit« Lurette,iw>l.urclii'.

ColiiKlie,lue: 39, :U7,.Vil.
413. 441.

Ciilomb{Christ.),«6.

Colombie,ter., «9. »:«.

Colombiens, w.

Co/o«(/'«MDiega),l>'«.

Cdliitn'iiii.riv,, 7:i.

Coillities, loc.)'!

Cutu-iiriieuii,liir., $17.

Coml'- sur rKscuut. loc..».

Con<lé-.stir-es|tre.lo< 1 40.
Condnrcet,2, :i08.
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Com(A.),65.

Confédération gemanique,
235.

Confédération helvétique,
M.

Confédéré», Sudistes,
182.193, 204 à 214.

Confucius,523.

Congo,riv. et 1er.,jM.ï,jo6,
m,rW), 447.

Congolais, 444.

Connecticut, riv., 214.

Conm&in,239.

Constance, loc, :!0T,360,
440.

Constantin(grand-duc),105.

Constantine, loc, 119,153,
'•24, 4M.

Constuntinople, Joe, 99,
100, /0/, t:t2. 134, l.v,,1
233, 260, ««/, 3X3,386,
'iO7,W, flO3.

continentaux, 393.

Conventionnels, 70.
Cent (/.), 296, 298.

Cvoper,MO.

Copenhague, Joe, 57, ci.
78, 32/, 439, 441.

Coppet. loc., 9.

Corbehem,loc., 355.

Corée, ter. et baie, 76, ISS,
m, 174, 175, 176, Ï09.
508, Sir, 528.

Goréons, 484, 530, 53t.
Cnrfou,Ile, 101.

Corintho, loc, 102, 360.
Cork, loc., 347.

Corm9.Edu8e, loc., 310.
Comwall, tor., lis.

Corrientes, ter., 333,
Corse, Ile, 168, 3SS.
Corthell(L.), S72.
Cortina. loc., 319,

Cosaques, 81, 472, 477,
485,491,506.

Costa-Rica, ter., S», 93.
Côte de l'Or, ter. atrirain,

186.

Couberlin (Pierre de), 104.

Coulmier»,loc., 225, Ut.
Courba (Guet.),249.

Courcelles,loc, 336.

Couroheletlo,loc., 3SS.

Courlande, ter., 321, 440.
Courrières,loc., 366.

Conrtrai, loc, 3S0, 363.

V

Cojjo»,loc, 340.

Craeovie,loc, 127, /M, us,
Sît, 4S7.

Craon, loc, 123.

Crnvans,loc, $40.

Crtmone, toc, 379.

Crêtfl, 11», 101, 225, Ml,
287, 384, 385, 388, U89.

Civusot, voir le Creusol,

Cr(»\vo,loc, 360.

Criinfo, ter., 163, 1S6, 219.

466, 477.

Cristinos, 112.

Croates, 18, 128,131, Ni,
443, 444, 456, 4£7,,458.

Croatie, ter., 133, 311.
Croix, loc, 363.

Cromwell,109.

Cfoyrlon, loc., 301.

Csartoryshi,110.
Cuba, Ilo, 72, S9, 98, 225,

237, 238.»255, 2fi6, 281,
282.

Cubains, 255, 281, 282.

Ctiiney, loc, 3ôS.
Cuisinier (Louis), 265.

Cumberland. ter., 2. 113.

Cimibre, col. 94, 9b.

Cuneo, loc, 311.

Cuqueron, loc, 341.

CustOMû,loc, 128,133, 147.
ISS, 22S,235.

Cuvier(George*),2.

Cuxhaven, loc, 468.

Cyclades, «es, loi, 102.

Cypre, Ile, 262, 3St, 4«2.

CyrénaUjue, ter., 381, 384,
398.

O

Dahomey, tor. 407.

ÏÏAiguebellc,170.

Daliki, loc, 493.

Dalmatie, ter., 262.

Dalny, loc, 511, SIS, Sir.

Daman-i-Koh, tor., 490.
Damas, loc., 382.

Damiette, loc, 83.

Danemark,
ter., 78. 120,

128, 182, 234, 3U, 379,
439, 449, 462.

Danois, 128, 132, 284, 321
&325, 849,449,452.

Danton,38.

Danube, riv.. 57, 141, ISS,
226, 201. Î96, 308, .ISS,
441, 469, 4«8.

Danziff, loc, 67, 441.

Dardanelles, détroit, loi,
1!H, 226, 388.

Dar-eg-Salam, loc, 203.

Darial, col, 472.

Darius, 231, 492.

Darlington, loc, 70.

Darttont, lue., 301.

Dartmouth, loc, 34ï.

Oaru, 59.
Darwin (Chartes),120, 123,

184.

Dauphini', ter., 14, 15.

David, 19.

Dax, loc, 97,313.

Debdu, loc, S7S.

Debidour (A.), 8.

DékabriBtes, 70, 71, 105,

107, 220.

Delaunay, 18.

Dolawnre, riv. ot 1er., MU.

Delescluxe(Charles), 249.

Delhi, loc, 178, 503.

Deloche(A.),'i, 68, 71,126,

129, 181, 183, ï24, 227,

288, 291, 298, 334, H35,

376,377,453,455,581.
Demalins(Edmond),200,372,

416.

Denain-Dtllays, 374.

Denbigh, loc, 113.

Dendre, riv., 360.

Denguin, loc, 341.

Denver, toc., 360.

Derbent, loc, 476,

Derby, toc., 113, 343.

Deus-Siciles, ter., 111,182.

Devon, Devonshiro, ter., 2,
112, 113.

Dewey(Metvil),328.

D««tey(amir.), 282, 322,328.
Dialilo, mont, 3âl.

Diarbekir. loc, 386, 4X1.

Dickens (Charles),139.

Diderot, 106.

Dijon, loc, 307.

Dindings, loc, 175.

D/abadari, 483.

Djajiha. riv., 1X7.

Djebel Marmouclta, 117.

Djebel Tididjel, 117.

Djebel Zerousa, 111.

Djthan, chah., 118.
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Djenghiikkan, 683.

Djibouti, toc., 211.

Djohor. loc. et ter., 116.

Djordjatti, 477.

DJuba, riv., 211,

Djiirdjura, monte,243, 4!3.

Dniepr, riv., 163,349, 383,
469,

Dniestr, riv., 1M,Ml, 46».

Dobmilja, ter.. 260, SOI.

DÔlo,loe., 301.

Dolorés, loc., 92.

Dollart, baie, 469.

Domènc, loc., 13.

Dominique,Ile, 3:it.
Domo <J'Ossoln, loc, 307.

Don, riv., 345, 469, 4M,

Don Carlo», 111, 254.
Don Miguel{Portug.),112.

Donauscltingpii, loc, 12B,
133.

Dorchester, loc, i/.ï.

Dordogne, riv., 348.

Dorpat, loc, 311, 408, 'u.

Dorset, ter., 113.

Dortmund, toc., 343.

Douai, loc., 35H.

Douarnenoz, loc, 347.

Doubs, riv., 39, 66, 307,

Doukhobors.474. 476AHX

Doumy, loc., 341.

Dourgea, loc., 366.

Douvro,loc., 315, :!16.

Dra, viv., 274.

Drac, riv., 13.

Drave, riv., 146,161, .ïib.

Dravidie; ter., 180.

Drazon, loc., 341.

Dresde, loc., 70, 133, 143,
321.

Dreyfus (Affaira Alfred),
226, 408, 409.

Drin, riv., 101.

Drina, riv., 308.

Drocourt, loc, 356.

Drues, 382.

Dryden, 206.

Dsungarie, ter., 274,484.

Dublin, loc., 347.

Dubois- Reymond,418.
Due d'AngouUme,87.
Duc de Brunswick,i, 87.
Duc d'EnglUen, 69.

Ducœurjoli, 65.

Ducos (Roger),32, 72.

Dufour (ChurUt),368.

Diiixlxirg,loc, 343.

Ditlcipio, lor., sei.

Dmonl (Artine), 414, 415,

416, 418,

Duna, riv,, 46V, 468.

Dunkcr()ii(>,toi- 317, :ï18.
418.

Durancv,riv., 311.
Ihtrtt {Théophile),40.

Durhani, loc ot ter., 113.

Diissi'ldorf,loc, 343.

Dwvyrur, 273.

Dvina,riv., 308, 459,400.

Dyle, riv., 3S0.

E

Easl river, 376.

Elire, riv., 81, 313, 314,
344.

KchalleiiK,loc, 56.
Echellesde Plnnpinct, col,

105, 311.

Kckmflhl,loc, 69.

Ecossais, 198, 202, 294,
303.

Koossc-,1er., 294. 438, ifld.

Ecuailor, tnr.. S».

Bcuadorlens, 96.

Edimbourg, loc, 2, :i«5.

366, >m.

Kgée, mer, 101, S6t, 392,
495.

Ëghin.loc, 4SI.

Egypte ter., 2, iiO,61, 69,
71, 80, 102, 120, 154,

22G,232, 233, 263, 269,

381, 384, 384.

Egyptien», 381, 444.

Ehstea, 471.

Ehstmiic,Utr., 440.

Eider,riv., 322, 469.

Einsidcln,loc, 56.

Ëlagabale,485.

Elani, ter., 491, 498.

Elamltes, 381.

Elbe, riv., 143, 234, 371,
439, 440, 441, 46»,

Elbe, Ile, 82, ISS.

Elberfeld, loc., 343.

EIeu.dit-Uuwctte,loc.,3«5.
Elis Island, 375.

Elisabelhgrad, voir Yclisa-

bethgrad.

Elgolea, loc, 426.

Elœina, loc, 186, 187.

Emden, toc, 439, 449.

Empire allemand, 242.

Empire auntro • hongroi»,
ZSSl,235.

Empire bysantin, 99.

Empire chinois, 163.

Képire français, 79, 1 1«>,

120, 129, 197, 216.

Kmpire inrlleu, 52.

Empire japoiiain, dit Siilcilil

Levant, 378.

Empire mexicain,2t7.

Kmpiro russe, 220.

Empire turc, 390.

Bms, loc, 469.

Enfteld, loc, $01.

Engelborg, loc., 66.

Bntro-deux-Mcrs,ter., 34K.

Riilrerios, ter., 333.

Knzeli, loc, 494.

Epbraïm, 323.

Erebiis, volcan. 122, 297.

Erith, loc., 30L

Rrithrâe, ter., 371, 272.

310, 320.

| Krivan,toc., 476.

Erquelincs, lac, 36S.

Krzendjan,loc, 4SI.

Kn.orum, loc, X8C, 41r,,
4SI.

Escaut, riv.. 39, 360.

Etchyle, 378.

Btkimau, 328,«29,330.

Espagne, ter., 50, 56, SU,
64, 69, 71, 77, 80, 81,
84 à 90, 96, 98, 112,11»,

136, 196, 203, 216, 225,
227, 236, 237, 250, 253,
254, 256, 261, 263, 270,
272, 273, 281, :i4C, 394,

400, 403, 404, 405, 41»,
419, 430, 436, 515.

Espagnols, 65, 67, 68, 86,
88, 90, 92, 94, 96. 184,
198, 228, 255, 270, 336,
403, 419, 424, 426, 446.

Espaflola, Ile, 64.

Espichel, cap, 399.

Esquerchinos, loc., 386.

Essen, loc, 343, 349, 368.

Essex, ter., 113.

Essling, loc, 69, 79.

Estrées, loc, 365.
Estuaire Platéen, 398.

Etaing, loc., 366.

Btampes, loc, 844.
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Etat indépendant du Congo,
$13, 447.

fitats Chao. 2TT,294.

Ktats«le l'f:Klisi. ponlii!-
eaux, SB,1 H, 182.

Rta»».l'nis. Si. 73, 90, 124,

140, 160, 171, 182 k 225

/mm m, 255, 2fit. 262,

2/8, 2X0.28t, 282, 1 K,
3"% M), 40(i, 4m. 518,
52.1,52(>.

Utcbmimhiii,Inc., 477, lit,1.

Kthiopii-, ter., 26'J, 272.
398.

Klna.volent), 394, 391.

Jîtoli«, 1er., 39*.

Kiiliéis||i>,

KupaUirin,Iw.,183,182.

Kii)»hmlc, riv., l.r>i, 2S2,
358, .'(«a. 3SS,4'j:i, 49S.

Kiirosic, an.

Kmv.riv. »\ \er.. 415.

lîuro|M'. «le 1 a 531,ptisxim.

européens, 144,17-2,173,

174. 177, 185, 196, 261,

260. 270, 327, 329, «31,
•'•26. i28, 500, 505, ïiO6.

507.518,520, 521, 52fi.
Euskariens.eoir Basques.
Kvi'wk. loc. 4X1.

Kviii, lm\, 38i.

KxtrfrwOrifiil, I3t5, Ifil,

lt>«. 17't. 17(i, 278, 448,
510 A 531.

Extréiiii! Noril, 450.

Kvlmi, loc, Oy.

t'abrr ifliglanlinc, 48.

Kacliodi), Inc., 226.
Fitlais <U«Sliaki"i|)ciuu,ivx>

Slmkospcar'nCliir.
Kiilklaml. Sl<>,V».

F'alitioutli, loi' 34î.

Fani)H)iix.loi: 3SS.
Kimili, Inc., i'Jl, J98.

VwUut,l»n., SUS.

Farsi, 498.
Knnvost, ter., 20!l.

KiMicilli-,col, 9.

Fédéraux,Nordiates,182,
19:», 204 k 214.

Ferdinand d'Espagne, KO.
207, 404.

Ferdinand VU, 91, 92. 30,

F

Franc», 1 à 181 p«mm,
216, 218, 2G4,272 6 TA.
278, U02,306, 308, SI0,
»16, S28, 342, 344, 346,
348, 377 à 4S3 pamm.
458, SIS, 516. 523, 529.
3S. 39, 6t, 3lTt 3S1,393,
413,

France africaine, wAlgé-
rie.

Franche. Comté, fi>r.il 7,
3ÎJ.

Francia, Paraguay, 91.

Franco-Européens, 422.

Prnncofonte.loc, 39.1.
r'raukfufl. loo., 2, .0?. 127.

128, 1S1, 13S, lij, 313,
321.I.

Franklin (John), 121, 122.
Fruu<M>f(!lU,loc, 66.
Frédéric 11, Prusse, 22.

KivKliwn,loi: IS7, ïc>$.

J-'msii«s-l«j!.Moiilaul)nn,;iri5.
l-'resHoy,loc.,,3.55.
Friltourg, loc de Suissi-,.M.

134.

Friodliind,loc, 6'J, 79.

Frioul, ter., <319,403.

Frloulans, 144.

Kul<ia,loc, 121.

Kiuciin,loc, 113.

Kusiyuma,volcan, Iî3, 5ir.

Fu-toliéu, loc., 168, ir,9,
522.

0

GalxVs,golfe de, 272, U'J,
425.

Gaohupines, 92.

Gmliatch, lue, 469.

Oaëte, loc, 160, 182.

Oalaad, 323.

OalapaRos.llw, S9,

Galice, ter., 86.

OSalicie,ter., 127, 132, 1.18.

Gallayo, riv., 344.

i. Gahvay,loc, 347,

Ganiii, loc, 5S.

Garni,If»: 39,343, 3$D.

Gandolphe[Maur.), 450.
I. (îanea, riv.. 178, 332.

Garibaldi(Gius.), 149, 150.
158, 160, 182, 394.

Oaronne.HV.,314, 31'»,:H8,
3515,409.

KaFgHana,ter., 4S7, 4*9.

t-W, cap, 346.
ferin, Ion., US.

KcrlH,loi: 39S.

Feruando.Po, tlo, 403.

Fwney,lop., 9.

Ferrari, 123.

Kerri'l, t'aji, 845.

FciK'.hy.loi: â.ï-5.
Fox, Inc., 27â,i2%
Fidel (Camille),275.

FUstéi, 12".

FiRiii». lac, g?.j, 4SS,420.

Finlandais, 444. 449, 471.
472, 485,

Finlamk', 155,294,4 4 9,4«'<3,
4«8, 4fi6. 470, 472.

Finnois, 484.

Firdousi, 497.

r''ir~roy,t20.Filzroy, 120.
Fiimie, loc, 319.

Flamands, 338, 441, -iifi,
452.

Flanilrv. ter., 2<î, 131,308,
330, 444, 446.

Flt'iwliurif, \(u\, 231, 489,

Flw, loc, 38.1,

Flwirdu Milieu, voir Cliino.

Flpurus,loi- 30,

l'Iinl. ter., US.

Florence, |fn> 128. I8S,
364, 393. 396.

Floride, lor., X9,106, 215.
Kloridln,loi: 39.1.
Foix, loc, 313.

Fokien,ti>r., 106,109,

Fonseca,(folfe, 93.

Fontainebleau,loi; 70.
Konloiwy,Inc., 37.
Forbai-I), loc.. 248.
Forbes{Kdtvin),210.
Formoso,tli>,/«fl, 278, S79,

523, 524.

Korth, riv., 438.
Foullon, 19.

Foti(|iiières lez Lena,.ï.5.5.
Foweou, 430.
Fourier (Charles), 139, 140.

Français, 6, 18,23, 38,43,
54, 65, 69. 70, 72, 80, 86,
88, 94, 128. 158, 168,

198, 218, 226, 235, 239,
240, 215, 270, 278, 294,
225, 406, 418, 419, 423,

424, 426. 427, 429. 432,
447, 460, 506.
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Garrison (Uoyd), 192.

Gascogne, ter.. 415.

Gascons, 409.

Gateshead, loc, 343.

Gauchos, 96.

Gaule», ter., 252. :»2O.331.t,

348, 378, 409.

Gaulois, 148.

Gavaones, 338.
Oave d'Oloron, 27.

Gave de Pau, 34L

Gedin-tclwi, riv.. loi.

fleffcllbach,loc, 63.

Geiser(J ), 419, 427.

QeUenkirclieii, loc, 343.

Oemo7.ni',loc, 310.

Cenadios,100.

Gêni*. loc. fi?, 58, J.5S,221»,

311, 3S5, 39H.

Genève, loc., 9, «S,225, 245,

307. 311, 312. 328, 344,

391, '«20, 480.

Genèvre,mont.:H0, il /,31 2.

George* Géorgie,476.

Georgetown, loc. du la Ou-

yams 89.

Georgetown,loç di>Pinniig,
116.

Géorgie, lw. d'Amérique,
«9. SOS,212.

Gtorgic, ter. CaurnsitMi,272

à 276.

Géorgiens, 444, 474, 47$,

476, 477, 478, 479, 484,

48!>.

Gerlâche (Adrien de), 296,
298, 299.

Germains, 130, 148, 258,

377 à 431,432, 456, 485,

524.

Germanie, voir Allemagne.

Germanns,ivêque, 102.

Oersau, loc, M.

GervaiS'Cuurlellemenl,519.

Gert'inus, 123.

Gettysliurg, loc, 182, i'O.î,
212.

Qcx, loc, 9.

QhadariR'S,toc, 42S.

Ghio(Paul), 394, 396.

Ghiricht, lac., 491.

Qiarratano, loc, 39S.

Gibelins, 399.

Gibraltar, loc, 79. M, 86,
154. SU, 263, 272, 273,

Grande Bretagne, suite,
480. 492, voir aussi Au-

gloterre.
Gramtu Grta», ter., »94.

Oraiulp Kabylie, Ut., 243.

Grande Pyramide de Gi«u!
60.

Grande Hussiu, ter., 504.

Grandes Laudes, ter., '17.

Grandi -Russiens, 474.
473.

Gruiison, loc, SS.

Granl (génêr,),182.

Oranvillo, loc, 37, 317.

(irai/ lac. d'Autriclui, 319.

('•rnvollona. loc., 307.

Oravelotti', loc, 225, 241,
US.

GK'cu. t«r., 7<l,99, 104,123.

22<i, itl, 287, 318, 319,

.'(22. 372,377, 378, 3H9,

.191, 392, 393. 452.

Grec», 99, 100, lot, 102,

103, 104, 105, 319. 331,

382, 389, 390, 391, 393,

455, 458, "i7i, 475. 480,

484, 518.

Greel (Cuill.-le), 56, 59.

Green(Richard), 3S2.

Groeinvich,loc, 301,'M».

Grégoriens, 478.

Grenoble, loc, 11. 13, 14,
311.

Oressp,riv., 13.

Gn>nac,lï>e.,340.

Grigorwiich, 455.

Grisons, ter., 54.

Unwnland, Ut., M, '90,

330, 451.1.

Grousiens, 474.

Ouadalejc, riv., US.

Guadalquivir,riv., 86.

Guadeloupe, (le, 72, 73,
40i>.

Ouadiaro. riv., 86.

Guanches, 330.

Guarani, 91, 9'

Guatemala, ter., S», 92.

Guelfes, 399.

Guelma, lue., 424, 426.

GueriK'soy,Ile, 67, 347.#.

Guillaumed'Orange, 109.

Guillaume1", Allem., 244.

Guinée,ter., »6, 187,270.

Guizol,134.

Gumplevitz[Ladisha), 305.

Gibraltar, suite. ïï.5, :<»0,
384,385,403.

tttbtrt (V.), 359.

Oiroitde,riv., 258, 313. 34tt,
345.

Girondins, 2.

Giseh, loc, 63.

Oitouiir. loc, 4ks, 4M.

OWrezac,loi' 340.

Gladstone,208.

Olamurgan, loi' ll'l.

Glari»,loc, SS.i.

Glascow,loc.. 438.

Ulosliir,loi' US.

Gobcrt,342.

(iwldllO,Inc., 128, 133.

Godunav(Boris), 220.

Uodwin(WUl.),

Gabel, 330.

OOktepp,Inc., 4X7.

Gœrgei(gt'/t.), 128,146.

Goerz,lot., 319.

Calhe (ïïolfgang), 2.

Gcoiil/.in,loc., 355.

Gohier(Urbain), 412.

Goldsmilh(Oliver),206.

(ii)lft)deCari», 173.

Gulfc (loGabt'S,419.!I.

OUilfel'eraique, :<88. 491,
492,499.

G»ltn,km., 10».

Gom\ne,352.

Concourt{Ed.et Jules), 2C.

Our, loc, US.

Gordon(gin.), 1*0.

Gollia, loc, 2ll'i.

Golthanl.col. 307,311.

Gourmonl(licmy de), 125

Goury-sous-liois, loc, 3SS.

(rovernorsIsland, 37S.

Goyay Lucientes,2, 111.1.

Gozzo,lie, 307,

Uralenati, lue, 295.

Grampouml,loc, 11:).

Grand Atlas,mont, 429.

Grand Haïssant,ter., 241.

Urand Khingam,mont,
Orande Bretagne, lie. 50,

60, 77, 7H. 79, «3, 9(1.

10», 114, Ilfi, 154. 167.
170, 176, 19(1.231, 262,

203, 264, 2«9, 273, 279,

288, 308, 317. H18, 322,

374, 378, 381, 384, 396,
398, 400. 403,!405, 406.

410, 413, 438,"448, 449,



INDEX ALPHABÉTIQUE &45

Qumuch-luuie, loi' 4H7.

Gurgpn, riv., 497.

Ourun, lue.. 4SI.

Ouynne, ter.. 72, sa.

Habsbourg, 217, '.1t.

llwiljin, loc., 4SI.

tliigucuau, loc., 3tf, 63.

Haïnsiluu, i'of> Arménie.

Haï-foiig, loc., 621.

Haikanei, voirArméniens.

Uaïnan, tle, 169, 623,

Ilaiiinut, ter., 30K.

Haïti, Ile, 69, «9, 90, JKfi.

Haitiene, h6.

Hakka, 168.

liai, loc, 445.

Haldmislein, loc., 6.1.

IluMi, loc, S86, 481.

Halifax, loc, 343.

Hiilluin. loc., 303, 303.

Uomailaii, loc, 49t.

llamldiiin-li'z-l'ré.s,Ion., 355.

Hambourg, loc, 127, 133,

318, 3il, 343, 345, 481,
43fi. 437, 438. 440. 441.
459.

Hamol, loc, 3i5.

Hamites, 185, 190.

Hammond, t90.

Hampton, loc, 301.

Han, riv., 169,513.

Ilang, pïv.. /«».

Hang-tchéu, loc, 104, 109,
333.

Hau-kôu, Haiikpou, loc.,
165,16C,169,279,633.

Hanoi, lue, 169,226, 6Î3.

Hanoteau {(Jab.),258.

llanovre, loc. et ter., 127,

133,\Vi,m.

Han-lchiint, loc., il.t.

liants, ter., 113.

llanwell, loc, 301.

Harmershiich, loc, 53.

Harnes, lue, 3ô5.

Harpere-terry, loc, 195, 213.

Harrow-oii-tlie-Hill, loc,
301.

Hanvard, loc, 19».

Hatteras, Cap, 346.

Haut Atlas, mont, US.

Haute Deûle, riv., 355.

Havre, loc., 318.

H

Haynau, 146.
Htath (Rieh.), 327.

Hébreux, 323.

Hegel,2, 305,431.

Hoidelhorg, loc, 127.

Uelgoland,île, 43M,459.

Ilellade, ter., 101.

Hellènes, 99, 102, 101,
322, 37S.

llclsiiigfors, loc, 405.

IIclli>s|)ont,détroit, 46».

Holmend, riv., 276, 491,
496.

II endon, lue, 301.

lltWiinLiHt<ir«i,loc., 3-53.

Henriot, 12.

livrât, loc, 270, 4M, 48H.
495.

Herder, 336.

Hweford, loc, 113.

Hérault, riv., 258, »48.

Hi-rirud,riv., 276.

Hérodote,204, 378, 496.

Herttord, loc.. 113.

Herzégovine,ter., 226, 260,

ni, :isy.
Ilcsse-Dannstadl, (pc, 127.

Hétaïrlstes, 70, 102.

Hétéens, 381.

Hidalgo,curl, 92.

tlimnliiy»,monts, 274.

Himly [A.), 52, 55.

Hindous, 178, 179, 444,
500.

Ilindu-kuoli, monls, sm.

4S7,502.

Uindustan, tir.. 178.

Ilippone, loc, 421.

Hl8pano-Amérloalns,90.

Hispano-Amériquo,90, 2t6.

Hitpano-Ohiliens, 331.
Hoal, riv., 169.

Hoang-ho, riv., 155, 164,

SJ9, 514,SIS,S23.

Hobokcn, loc., 375.

Hohenlinden, loc, 69.

Hohenzollern,238.

Holderer, 506.

HoUand, 170,

Hollandais, 59, 177, 266,

448, 452.
Hollande, ter., SO, 51, 59,

377, 439,447,448, 4S9.

Holstein, ter., 132,182,234,
235.

Holyhead, loc, 3)7.

HoiyroofJ,loc, 361

Home(Brune),365.

Homel, loc., 468, 469.

Homire, 472.

Honan, ter.. 1S9.

Hondiut van flerwerden,
295, 298.

Hondschoote, loc, 2.

Honduras, ter., $9, 93, 331.

Hongkong,loc., 279, 5H3.

UoDirrie,Ut., 128, 132,133,

13'», 146, 147, 232,utïi,
377, 379, 414, 443.

Hongrois, 128, 144, 146,
325, 458.

HûM de Ville, il Paris, 18,
138.

IloupliiH'S,loc, 313.

llsj-n^iii, Singan, lac,, 513,
5-13.

Hudxon-Itny,:i(i2,37S.

Hitf, loc, 277.

HuesscH,loc, 313.

lluorvu, riv., 344.

Hugo (Victor), 336.

Jluinboldl (Alex, von), 2,

89, 120, 301, 332.

Itu-imn, 1er., 109.

Hnng, riv., 109.

Huns, 506. 512.

Iltmtrt, riv., 459.

Iluntingdon, loc., 113.

Uupé, tiT., 169.

llu-lchéu, loc, 169.

Hymiarites, 414.

1

Ial», voir Yalu.

Iakutsk, loc., 155.

laxartès, riv., voir Sir.

Ibère», 331, 427.

IMrie, ter., 99.

Ibrahim-pacha, 70, 103,
119.

Ibsen (Henrik), 452.

Icare, 141.

Icarie, ter., 141.

Ichim, riv., 487,509.

Idria, lac, 319.

Idxu, cap, S27.

léna, loc, 69, 77.

lénidjé, loc, 4SI.

lénikalé, voirYeni-Kaleh.

Ienisseï, 15.5,296, 506, 509.
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lénisséUk. loc, m.

If ni, loc, 27i.

Igharghar, riv., 4U.

t»»i,lon., m, 423.

/Ane<#<}, 49.
!l« ik' (a Oonavo.H$.

JledePierr«l«,?»r.

IloduCupVurt, W.
HoMclville, /?/.

Iles lliilaiiniiiucs, |ti, I9i>,
2o:i, H74,:I7O,448.

IksKlli.it, ,5/7.

Iles K^'i'iiiips. :ll.M.
Iles loiiiciincs.>«, :!V1.

Iles \(M-mnii(l<'S,.n;.
Ili» Océunni'S,280.

Iles ViorKes,256.
lltoril, loc, SOI.1.

llliimis, riv. i.'t 1er., «05.

Inde, Indes Anglaises, (10,

il fi, i:m, 154,ir.r>. ico,

K>6,17(i H1«0, 232,2t>y,

274,270,2«J'i. :«I2, .'<"4.

:i«'i, i«i, VJ2, 4«5, wia.

iiidiaiia, riv. i-l ti>r., i»ô.

Indiens, 92, 180, 218, :«o.

lii(l<u'hint>, Vi'.K1iM).17R,

177,240,4(J<»,4i«.

Indochinois, :t"9.

Indre, riv., 37.

Indus, riv., 17H,ïf«, «8't.

427, ^A7, 4W.

lugol/r, :)40.

lufçul, riv., /M.

liitfulcU,riv., /.5.Ï.
liikorinmi, loc. 153.

hui, riv.. «S, ïfl«, 31».

Iinisbriick, loc, 119.

lnoboga, cap, SÏ7.
lifiilalnloc, 425.

Inaulimli., 167, I7ft, '• 47,

448.

lowa,riv. el toc. SOS.
Iran, 1er., 15' 486, 480,

490, 49S.

Iraniens, 4»o,49i ,492,496.

Irauady,riv., iîî.
Irk, riv., 3J3

trkuisk, l»c, m, 500,
.011.

Irtandalb, 136, 198, 338.

Irlande, Hp, 11il, 130. 222,

268, 2K.%:n'u

lrtich, riv., 4H7,50».
rwell, riv., 373.

Jiwsy,loc, itit.

Jaune», 466,SOT.
Jaurès {Jtan). 4.

Java, tle, 447.

.liizermes.lac, S 40.

JeeUe,riv., 374.

Jtffermn, t89.

Jemmaiie»,loc, t, .19.

Jcre/ loc, «5.

Jcrii-lm, loc, 19.

Jersey, Ite, 37, .147.

Jerscy-City,loi: S7i.
.It'nisalcin. Sion, )»r.. e.ï.

383,384,

Jésuites, 5<>,134, 135.

Jésus-Chrhl, 47. 169, 260.

•/«/?(//<•/•.),467.

Jotrph H, Autriche, f>.
Jo.i»f, 281,

Jourdain,riv., :i8:i.
Joux, loc, 307.

Juan, golfp, 70.
JuanFiTiiamlez.(U>,,\»,
/H«rc; (lieitita), 217. 218.

Jud™,ter., :i8ï.

Juifs, 109, 3'iM, 378» .m

384, 107. -W, 4CJ, 484,
485.

Junkir.MO.

Jura, monts, A4, 33K.

Jurançon,lot: # 1.

J.vllntu).ter., ;)22.

K

Kabardes, 474, 4M.

Knl>ul,toc, :>?«.480, 4S7.

Kabyle», 24S,4 2:t, 425,42e.

Kali.vlle,ler.,241.

Ka<:l)K»r,loi- -1S7,~>W).
Karlifîurii', loi' 274. 504,

505.

Kiichniir, ter., 505.

Kachomky, 107.

KafiriHtaii,ter., 505.

Kni-îiing, loc, fiO, 521.
Kamarich,l'ic, </«/.

Kulgan,loc, .îï.î.
Kalisy.,loc, 4ii8.

Kalmuk, 82, 466, 474, 4U,

485, A05.

Kanui,riv., 159.

Knmonctz-l'ûdolsk.loc.iiiS,
4d3.

Kuiii|>hi-,loc, 115.
Kailltclialku, ter., 165.

Isabelle H'Kgpagne, 225,

2;tli, 253.

habey. 2t.

\strv, riv., 13, 311.

hlando, Ile, 339.1 10,370.

hmaïl- pacha, 232.

Istnali, loc, 4B9.

I»palwn, l«c, 4.5?,49S,SOI*.

Israël. »8'i, 424.

Issy rKvO(|u«, loc, 43.

Issyk-kul, lac. ^7.
iRirii', ter., M»,2:«î, :ii<j.

320, 442.

Italie, 1er., 2, », 56, 57,

58. 5». 71. 110. 111. 127.

12». 134, 135, 147, 148.
U«. 157 h K.O. JSX,

I5!>. 181. 182. 225. 231.

235 A 241. ï'ifi, i'«.ï, 27(1,

272, :«I8, 310, «19, :»2ti.

:)'•»>. :tf.3. :t72. :i77. :»«'».

3'JI à '.00, ii.'l, 417,iïi,

443. 459. Mfi, 5«0.

Italiens. 34, i:tl, i:i4, 144,

158. 198, 1«J9. 202, 225,

226, 228, 2!i8, 270, 319,

325, 392, U97. 399. 419,

42i. 444.

1-ti'lmiiK. lue, V!3.

luigaray, 92.
Mi» /c Trrribl)', Musste,

4«:i, 485,507.

Ivaiiov» \'osnosiciis){,Ili'J.

lzcl.lcz-Lcns, loc. 355.

J

Jma, loc. -1M.

Jackson, 1H2.

.liicini'l, loi: 05.

Jacobins, :«3.

Jacques /«', Angleterre,366.

Jacitby, ri\ 333.
Ja«lc, riv.. 459.

JalTa, loc, «ï.

Jamaïque,Ile, «.V, tt'i, 115.
186.

Jampsrivcr, 207, 213.

Jan .Maycn,le-, i90.

Japon, ter., 94, 129, 160,

171, 172.173, 174. 176,

225, 270 « 280, 17U, 378,

486, 515 ù 531.

Japonais. 172, 173, 174,
243, 279, 379, 466, 484,
524 à 531.
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Kan,riv., US.

Kandahar, loc, 49S,50».

Kaiiguma,riv., 405.

Kansas,tor., 193. 194,»0.5.

Kapoln», lot- 128, 133.
Karahissnr, loc, 4SI,

Karluvic, loc, 134.
Kais, loc, Ï26, 2fiO, 4hï,

482.

Kartvel, voir Géorgiens.
Karuii, riv,, 492, 4'M.
Kass:il», loc, 271.1.

Kavatsu,baie, S27.
Kaziin, loc, 4S9,4(i(i.
Ka/.liek. mont,472.
Keane, 266.

Kent, ter.. 113.

Kenlm-ky, riv. ot d-r., 132.
SOi,21i.

K>ru|pii, riv., ISS.

Ki'rti:h, loc, 153, 503.
Khiibarov.sk. loc, ISS.

Khadjar, 498.

Kliar|iout, loc, 4X1.1.

Khnrttirii,Inc., 220,2ii'.l.

Khritaiiga,riv., ISS.
Khprxoii,loc, IZ3, 4M*.

Klji'i-sou.s. <;ip,7^.J.
Khiva, loc, US, 4X7.49$.

Khoi'Hssau.|«r.. 429, 490,
4M.

Kia)iii|r, riv., JfW,S13.

Kianp-siet kiaiig-sii, ter.,
169.

Kiao-lchéil, loc, 22fi.i'î»,
S 17, 6U3.

Kia-ling, loc, SU.
Kicliiiii'v, loc, 'ifiT, •/«».

Kii'l, Imr., 234, 438, 441,
4SU.

Kijev, loc, 4S7, 43V, 46S,
460.

Ktoto, lue, 1JÏ.3.

Klrghiz,''», 47s, 489,50i,
524.

Kirman,loc, 496, 'i97.
Kitia. loc. 'JM.

Kia-kimiK.riv., 1t>6./fi».
Kiu-kiu,Iles, ».

KhiKenlurl,Un: 310.

Klapka(gt'«.), 1 '.C.

Kleindeutachon, 471.

Klepbtee, loo.

Kliiilny. loc, 4(Î9.
Koei-tuhou,ter., 2«fl.
Kofn, loc. S'>7.

Kohi(/. G.),351.
Kokiui, loc, 4&Î.
Rola.tleel presqu'île, 830,

449,40:t, 4G5.

Kolpino,loi. 468.
Kolynia,riv., ISS.

Knntorn.Comaroni.lnc 1 2»,
m, 146.

Konakry, loc, tn.

Konieh.loc, 127.

Kôiiigurah,loi., 22.1.
Koasuth, 146.

Koubatohi, 474. 475.

Koumanes, us.

Koumik, 474, 47A.

Kouriles, îles, US.

Koutio-Vataques, :«)0.
Kovoït, loi: $33, 492, 49S.

Kovno,loc, 4Mi.

Krasnoiarsk, loc, 4X8,49s,
S09.

Kr.-isnovodsk.lnc.4ST,'iHH,
495.

KrenidikliUi», Inc., 469.

Kreml' à Moscou,22».
Kretgclimann {{gin.), 432.
Kristisiniai, loc, 321.

Krotcvilx,loi' 4I!'J.

Knijuttkine {Pierre), 222.

Kuaitg-xi,t.'f.. 169.

Kuang-tung, ter., t<i'».789.

Kulm(J.), 207, 285. :«>»,
:u5, 349, as-, m\, w,

411, 412, 421, 4211.

Kmiduz,|i.-r., W,4Xî.

A'«p*«(fr.), 3, «8, 71, I2fi.

129. 181, 183. 224, 227.

288, 291, 293, 33'(, 3:15,
a76, 377, 453, 455, 531.

Kura, riv., 475, 4'JS.
ICiiratchi, loc, 493. Sll.'l.

Kurdes, 386, 388,389,47'i,
JU, 480, 482, 498.

Kilssilfli'lil, lue, Si.

Kiislcndje,loc, t'fi/.1.

KuliiiV., lue, 47.i.
Kwang-ldii'ii,liajp, 379.

Kwcltdli, loc, Î33, 2}t),
495.

L

l,:il)ftirc>, loc.31)7.

\.n Bastide, deux loc, 34J.
La Hastide de Dordeatix,

:t.r>i>.

Labonne,339.
liuo <lu Oardo,319.
Lacdes Ours, m.
Lac des Ouatro- Cantons,

135,
Lac havhtien, Vil,

LaCummandi',loc. Ml.t.

LacHudulphe, '471.

LaCumbre,col, #.ï.

Lacllni, 319.

l.iulo,loc, 400.

l.ndoga,lac, 4H5.

io/«ye«e(g^n.),62, 108.

U&UeU>.) et Vie, 432.

liiighoimt,loc., 42S,42'J.
liaRnniiK. voir .Madère.

I,n(fos,loc, 203.

I.n Havane,loc., 281.

l.a Haye,loc, 280,287, 329,
343.

I .allons loc, 130,270.
Laibacli.loc, 319,44 i, 4S7.i.

KaMcliéu,loc, ,î/fi, SU.
1-a Jard, loc, 349.

Lalla Rook,320.

Lamort'st, loc, 3SS.

Lampcdusii,Ile, 397.

l.ancnsliirc, ter., 112,113.
Liindaii, loc, 39, $3.

Liiniles,1er., 346.
Landes de llasparron, de

Mixi>,27.

I .aigres lue, 24S,

l.siDfffîon,loi- 226.

tanituedoe,l'-i' 415,419.

La iVouvello-Orléans, loc,
73, 192,-JUS.

l.aii-tduHi, loc, 514,S->3.

Lanietiik', tk, 265.

Laos,ter., 277.
La Pau loc. «S».
La Plata, loc, estuaire i>l

1er., 93, 331,360.

La|ionii>,1er., 47.

Lapons, 329.

I»i Porte. t>a«>Turi|uh'.
iMpparent {de), 419.

Lararlu?, loc, 275.

Lâchai); loc, 27.

LaHip, col do, 311.l.

LariKta,loc. Util.1.

LaItuchelli-, loc, 255.
Liirous, loc, 341.J.

Lalapin,ln<1I!),
Latins, 198. 289,377a 453,

484.
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Latium, ter., 378.

Lausanne, Ioc. 307.

Lauwin.loc, .M<5.

Laval, toc, 37.

La Valette, Ioc, 397.

LavoUier, 2, 47.
LawMit. Ioc, 39.

IaK/-# (#<"•«.),44,13<J.

Lazes, 388, 474, 475.

Loa, riv., 301,

Le Bretkonde Coligny,170.

Le Caire, Ioc, «3, ÎH3,26»,

271, 358, 380, 493.

Leclcrc,(gén.), 44.

Lécluse,loc, 366.

I* Crowo», loc, 3W, 353,

360, 36H.

Leeigèn.), 182,'212.
Leeds, lui: 343.

Le Forest, loc, 366.

Lofçimtio,loc, 16S.

Le Guende Kerangal,21.

LeHnvrH.toc.Mtf.îM.aH».

Li'i|mK.loc,«r,70, 79, 321,
440, 441.

LeiskT, Li-icfl^U'P,loc, 113.

U-ith, loc, 146.

Lemaire (Charles),266.

Lo Mans, loc, 37, 24S.

Letnbeig, loc, 14S, 321,

444, 467.

Una, riv.. }66,3S«,5 lu.

LoilR,loc, 366.

Lentini, l«c, 395.

Letuburg. lue, 65.

Lepère, 62.

Lepritre, 305.

Lepsitu, 482.

Lu Puyen-Velay, loc., 411.

Lerida, loc, 313.

Lermontov,473.

Lers, riv., 344.

LesAuliioiii,loc.,5/

Loscar, loc, 341.

Lesgbiens, 331, 474, 476.

Les Qouds, loc, 340.

Lessing,322.

Lctchwortli, loc, 371.

Lettons, 471.

iiiao-ho,riv.. 617.

Liao-teclum, ca]>,616.

Liao-tung, ter. etgolfe,«,
617.

l.iao-yany, loc, 448,617.

Liban, mont, 385.

Uberia,loc.,188.

hong-UhnA-CÀly,37S.

l.aiygwy,toc, 1, 39.

Lônnrot (Eliai), 472.
liOim,ioc, 341.

Lmm-te-tSaulnior,Ioc, SOT.

Lookout, cap, Wt.

Loos, Ioc, 366.

Lorieitt, loc., 347.7.

Lorraine, ter., 242.

Lorrains, 240,321, :»22.

Lôtchberg, col, 307.

Lot-et- Garonm'.tof.,415.

Lougt't, col, 311.

Louis XIV, 39, 108, 240.

Louis XV, 39.

£oi«» XVI, 2,5, 6, H), 3a,

34, 35, 246.

Louis XVIII, 82, 85, 87.

Louisiane.ter.), Mil,••06,

Louis- Napoléon, voir Sa-

poléon 111.

Louis-Philippe, 108, 116,

130, 256.

Lmiisville.loi- 206.

l/ourdes, lue. 410.

I/iuninzo-Marqiuflt,1hc.269(
40U.

Louvois,239.

I/imntMiralianf, lue, '211

Liicoriiu. Ioc,M.133,V\.

Llicqties, Ioc, ISS.

Lugnno.Ioc, 66.

LuiK'ville, lue., 69.

Luxembourg,Ioc. olter.. 24St

Luy-ou-Marn, riv.,27,

Liiy-cii-Krance,riv., 17.

Luzon, tl«, 109.

Lyciene, 381.

Lydiens, 381.

Lyon, Ioc, 127, 267, 307,

311, 342, 370.

Lys, riv., 3S0.

M

Mac Duffie. 190.

.Macédoine, ter., 10/, StH,

322, 'A<i\,

Macédoniens, m.

Machecoul,Ioc, 31.

Mackonsic,riv., 29B,

Mâcoi).Ioc, 307.

Mat-Mahon [rnar.), 225,

226.

Madagascar, tic, 2«3,407.

Ktmlère,Ile, 265.

Liberty lslund, 3TS.

LiliQurne,Ioc, Ui, 348.

l;il>re\ille. Ioc, »63.

Liclitonberg, lue, 63.

Lichltnbcrtcr iAndft), 44.

Licodia,Ioc, 396.

Uêg«, Ioc, 349.

LigurM, 331, 427.

Ugurio, ter., :<9(i.

l,ille.loc.,3O,2J4,3»?.:)25,

f! H42,$43,862, 363.

Lilleboime, Ioc, 418.

Lima,loc.,62,*#.30«.

IJinorich, Ioc, 347.

Limpupo,riv., iot).

IJncoln (Abr.). 182, 209,

210,211,214.

Lincoln,Ioc, 1VS.

Lindenschmiti, 4»t.

Undsay Brine, 1"O.

Lingt'ii.tic, 17S.

Lipari,tks 1S0, W>7.

Liri, riv., U9,

Lisbonne, Ioc, 69, 79. 99,

206,$86,399, 418.

Lissa,tin, US, 225, 2U5.

lithuaniens, 4 71 384,4 85.

Livailia, loc., JS3.

Liverpool,loi: «3Î, 343,

347, \Wi,871.

Lives, 471.
Livoiiic.tei1..440.

Livourac,Ioc, 59. US.

Ljubljana, voir l.uiliadi.

Llaneros, 96.

Luanda, ter., 400.

I.ocanio,Ioc, 56.

LoAt, Ioc, 4(111.

I/iKT"lio,Ioc, 313.

l/>ir, riv., 37.

Loire,riv., 37, 39, 307,345.

Loisiu, lue., 366.

Lombarilic, ter., 66, 133,

135, 136.

Lombards, 147, 2iO.

Lomliok,Ile, 447.

Lomé, Ioc, 293.

Loméniede lirienne, 1, 15.

Lommc,lac, 363.

Londres, Ioc, 67, 79, 14fi,

200, 227, 228, 229. m.

245, 285, 300. 301, 316,

317, 318, 328, 336, SU,

343, 345, 351, 352, 368,

371,374, 384, 3Sâ. 416.

Long(de), 296.
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Madras, toc, 178.

Madrid, loc, 17, 79, 83, 86,

91,314,358.

Magadoxo,Mogadicho,toc,
Ut, an.

Magdeburg,loc, 321.

Magonla,loc, 15S,239.

Maghreb, ter., 428.

Magyar», 128, isi, in,
I<i4.145,444, 456.

Mahdi(Ijs), 226.

Mahomet,60,500.

Mabonnais, 419.

Mahrattl, 180.

Maïpo, riv., 70, 94.

Maison-carrée,loc, 117.

Malacca,loc. et presqu'île,
m, 176, 177.

Malaga,loc, 22.1,276.

MalakolT,mamelonà .Sébns.

tofiot,153.

Malais,527.
Malaisie,ter., 177.

Malatia,loc, 4X1.

Malgaches, 444.

Matines,lot; 39».
Mailel (gén.),70.

Malpoli),Ile,Si).

Maltais, 419.
Malte, lie, 60, 79,15' 320.

33a, 380, 3SS, 397, 398,
492.

Mallhiis, 413.

Marnisson,riv., 472.

Mainourot-i'l-Azis,ter., 386,
4M.

Manche,mrr, 37, 174, 246,
31ft. 317,3/r, 446.

Manchester, loc, 343, 348,
368,869,370,371.373.

Mandalay,loc, 277.r.

Mandchoitrk',ter., ISS, 174,
274, 463, 464. S12, 514,
530.

Mandchous, 1 63,498,524.
Mandrin, 12.

Manilla,buta do, 282.

Mannheim, loc, 39, 127,
441.

Manloue,loc, ISS,319.

Manloux(Paul), 323.

Maracli,lnc,,«7.

Marakech,loc, 275.

Marathon, loc., 318.

Marbach,loc, 2

Marche,ter., US, 39fi.

Marohot». 409.

Marcq-en-Barœul,loc, 393.

Mardin,loc, 481.

Maremne, ter., 27.

Mâfengo,loc, 69, 79.

Maronsin,ter., 27.

Margiane, 1er., 491.
Maria de Floria, Portugal,

112.

Marie-Anloineue, 6, 7.

Marienbourg. loc, 39.

Marie-Thérèse,6.

Marignaii,olc., ISS.

MnrintiU (O,), 294.

Mariupol, loc, 4)19.

Marlotve,232.

Marne,riv., 3i>,232, 307.

Marne,ter., 17ft, 263, 272,

273, 274. 275, 285, 377,

384, 42« il 43U, 49:1.

Marocains, 423, 424.

Maronites, 382.
Marr (T. Il), 373.
Marsala. lue, WJ.

Marseillais. 409.

Marwillc,loc. 233,2S7,311,i,
'M, 321, 'M», «42, 3'.9,
riSfî.384. 3Xfi,397, 428.

Mars-la-Tour,loc, 245.

Martaban, golfe de, 176.

Martinet Campas, 225, 254.

Martinique, Ile, 406.

Marlius (et Spix), 120.

Mort (Karl), 23t.

Maryland, tur., 159, 205,
207. 213.

Miixcara,lac, 424,425.

Mason, 189.

Masquerai/ (Emile), 422.

Alassiiditi'SeUç,1er., 188,
214.

Maximal),loc, 293, 271.

Alatifuii,cap, 111.

Matignon,522.

Maurel, 417.

Maures, 80.

.Maurctanie, ter., 266, 270,
276. 378. 406, 419, 428,
429.

Maurionne,ter., 310.

Mavrocordato(Alex.), 102.
MmcimUitn, Mexique, 218,

225,238.

Maya, 91.

Mayencc,loc, 36, 245,301.

Mayenne,riv. et ter., 37.

Maïagran, loc, 270,
.Uazur- i-cherif,loc, 276.
Mazères, toc, 341.

Maserolles, deux loc, 340.
.141.

Massini (Gim.), 127, 148,
149.

Méandre, riv., 261.

Meched, loc, 276,m, 486,
490, 493,495.

Mecklembourgeois, 240.

Médéii, loc., 424, 425.

Méditerranée, 62, 99, 117,
154, 232, 240, 254, 269,
270, 294, 346. 349, 358,
380, 381,384,3*5,398.

Medjerda, riv., 42S.

Mutliock,riv., 373.

M^gare, loc, 360.

Mehtmtt-AU,120,127.

MeMon,lue, 341.

Mekm'S,loc, 273, 275.

Mtîkong, riv., 176,277.623.

Mckran, ter., 492.493.

Melu, cap., 517,

Melbourne, loc, 374.

Melilla, loc, m, 430.

Melilli, lof., 39S.

Melitopol, loc, H5, 46S.

Melta (R.), 4U4.

Mellitigun, loc, 55.

Melvillo, Ile, 122.

MiMiam,riv., 377.

Ménard (Louis),100.

Meiidn7.a,loc.,t'lriv., 95.

Meudrisio, loc, 5.5.

Ménilmontanl à l'aris, 140.

Menin, loc., 363.

Montana,loc, «S, 159,225.
Mer Adriatique, voirAdria.

tique.
Mer arctique, 465.

Mer Blanche,469,463,464,
4G5.

Mer A*ov, 153.

Merde BaronU, 29$.

Mer de Bering, 155.

Mer<le Chine,177,275,2*2.

Merde Crète, 101.1.

Merde Gascogne,19.
Merde l'oyang.vwVPoyang-

hu.

Merdes Antilles,93,96.

Merde»Caraïbe»,6$.

MerdeSicile, 397.

Merd'Okhotsk,/««.
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Mer du Japon, US.

Merdu Nord. US,31(1, 317,

UO,'.38, 449.
Mer Ionienne, 139,SOI.

Mer Jaune, lSS,âl8,ôtt.

MerLigurienne, ISS.
Mer Noire, 101, m, 156.

«Ht, 294, «», 463, 472,
47:i,

M«rHoiw,62, «3.231,232,

2<i«.t, m,291, 419.

MerTyrrhéiiieiiiic, ISS, 397.
Mui'iui,loc., 319.
Mereeilario, mont, Va.

Méricourt, loc, 355.

Méridionaux, 409,4io,
Meriuimth,1er., 113.

Mersivim,loc, 4SI.

Mcrlliyr Tydfll, toc, a«.
MiTtilehak,riv., 484,49,1.

Mi'i'v, 220, Î33, Î7«, 4..4,
,?. 489, «W.

Mésopotamie,tel' 'J'il, 'itt'i.
Mcssénii1,ter., 102,

Messine.Inc. /«», 1B1,.VJ7.

Mrttermeh, 110. 130, 134.

Metuali, 382.

M*U.loc, 225, 242, ÏJ.5,
302.

.MlMII7.il>JW.

Meuse,riv,, •'(», JiT, Mf,3S0.

Mexicains. 21».

Mi'xio».Un:,l>2. S».«2, 200.

2IK. 225.

.Mt-Mtmi*.ter. et (fiilfi*,fia.
;:i. S»,t <»«*,1KU,204.212,
ïiti. si;. 2i«. 2io<:i-'j.

Mener(AViian/), 4»i.1.

Michel (gmnd-iiur), 4"!t.

MMielet{Jules), 11. li,
Ki. 18. :<i, 12.X

MivliiKiin.l:n-, !"«• V.c;.

Miiiili'Iliuui'K.!<« .ï.î«.
Mitlillcs-x, 1er-, /J.

Midou/.i-,riv., sfr.
Mllfin.Inc., .5J, .î;18. C,9.

;». 127, 128, Î2y. i-M.

i;)c,. i:i;, îir. iss, su:,

:nu.3/i.:)4.r>iwi.

Aliliizzn, h»- W».

Mili-Hiid ri.ici, à Liiudri's,
:ifi7.

MilfiiMl-li«rpii,lnc.r.

Miliana. Un:, M' ll'ô.

Millti'llo, loi; 30t.

Mill {Smart),413.

Mille, G«ribaldi«M, 158.
182.

MiUiin (J. B.), 253.

Miltiade.M.
Milton, 206.

Min, riv.. tt3.

Min«t,186.

Mincio,riv., 147, 1ft7.

Miiieo,loc, 39S.

.MiiiRk,loc, ^O'S.

Mirabeau, 17, 38.

Miralh, loc. 178.

.Mtropol,loc., <«».

Mississippi,riv., 18'J, 1US,

208, 212.

Missulnni(lii,l(ic, 70, WUt.

t02.

Missouri, riv. ut ter., 18'J,

192, 19», 20:i, 20$, 20»,

îii.

Miisouriem, 19'«.

Milhridale, 476.

Milidja. tor., 117, 110, M.

Mixo.ti>r.,;i?.

Moliilc,Idc,t'J2.

Mn*;ainl)i(|ii(*.ter.,2'i'.), 400.

Mod<m«,l(H'31». 311.l,

ModemsInc., 127, 158, 31(1.

MoiiicH,loc, 3UH.

Miiiîiiilor.Iop.,SIS.
Molminmcrah, loi' '<U2.

495.

Mohioans, »:<o.

Mohili-v,Mogilev.4«X,4K!I.

.Moirim".loc, fl.

.l/oixi",74.

Mokk«.lo«- T, 1.

Moliluvits1er.. Km. Sfil.J,

MoU-mvnrth'Sukrx(/), V.tt.

4»7.

Molinari{0. tir), W.

Mulkle ((/<),2.W.

Motnax, lui., 341.

.Moniliasi, lue, ii!3.

Mong.dii-, 1er., ISA, 27't,

48i, Sdi.MMl,5Ji.

Mongols, ma, 212. :v,%

474, 41H, 484, 486, 4«1.

504, 505, M)"),512, 52i.

Munnier {MarerlU 50li,

518, 520.

Monrof, 183, 217, 218,

21«. 2«0,2«:i.

Monrovia,loc, ts;, idli.

Mous.,tor., ,VJ.

Moutardoii, loc, 341.

Mont Hlaiip.307, 311.

Mont Ccnis, 397. atO, SU,
316.

Mont-de-Marsan, loc, 27,

Moniehello, loc, 13$.

Monte J untu, J9».
Monte l.aiiru, 395.

Monténégrins, :««. 45e.

Moiitenogro,1er., 2f.(). ï«/,
»89.

Moiilt'iinllp,Inc., 2.

Monte «oku, .Ji/.

Montagnos HofliiHiscs.«>«>

HovheuseK,

MonUrKin,loc,:«)6.

Montiuilwn,loc, '19.

MontliPliurd,loc, 2, .1», Si.
Monternsso, loc, 39S.

Montovidpo, loc, «s. s:i3.

Moiilesuma, 92,

MoutOfiu'Viv,lt(,J7/.

MoiilKonicry, loc de Cirim-
tle-ltretajfiic 113.

.MoiitKoniery,loir, des Klats
fuis. -JOi.

.MoiiUguy,lue, 35S.
M»iitliii;«[i,l<ii.,307.
Mimtmardv,à Paris. 2'«0.

Moiilmédy, lue, 34.

Montmoiilh.locet ter., 113,

Montpellier, toi-, de Sain-
toiiK' 340.

Montpellier, loc ilu Lan-

^liedoc. 3i8.
MontSaint-Micliel. II* 7.1.

M(iiitsAlle(,'hanies,v.«>Alli!-

KlliUlll'S.
MontTalnir.fiï. r>3.

Moi'ilt, loi., '>'>

Morava,riv., 145,

Moraves, 14S, 458.

Moravie,1er., 3ï/.1.

Mordvin. 4fir>.

MonV, 1er., 70, loi, un,

12«, 318, 891.1.

Morlaix,lnr.W.
Mortiiune, loc. 340.
Morlurii.l<>c,1>'>S.

Murveau(('•nylon de), 47.

Mimu-ou,loc, 70, «1, 22»,
222, .W. 459.4«3,4«4.

Moscovites, 458, 5O.'<.

Mosi-lle,riv.W.

Moskuvu,riv.. 70.

Mostagatiein,loc,VJ'i, 4-iii.
Mollaz {h'ug.), 13.
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Mouctunix, loi; 365.

Mouch.V.lue.,3SS.
Moiiscron,loc, 303.

Moujik, «82 à 224.

Mmmul,Turquie, 61, Î2G.

Xfouravief-Apostat,iO6.

M'putU, 266.

Muo.h.loc, »8<i. 4SI.i.

Milkitcn.Inc., m, 418.515,
5/?.

Mulhouse,loc, 38, 55.

Muhtyn.riv., 175.
Mummius, 366.

Muiiden.lue, 12't.

Muni.li. MliiichM),57, 127.

133, $21, 366, 441.

Mural(Joseph), 82.
Muii.'ie,toe,86.

Murghuh. riv., *76, 4x?,
49i.

Musulmans, 178, lxo,

«82,:)8:i.

Mut/ande Vougtnnx.7.

Altaiilen(/ van),5<>.

Mya.riv.. 126.

Mit.rlt'iii>.Ile, /«/, 10.1.287.

H

Xtular (l'md), 501.
,Vn./i></iij/i.491,49».

Nagasaki, hic, 173.

Nii^y-sarlo,lue., VIS.
N'iitu.iliuli, lut' 523.
Niitnnr. loc, :ii>.

Nancy, lui' 24i, :'iî. Sot,

:j4~

NiUikniK-lot-,lfi'i. HH1.1M.
W>.182.SL'.I.

Naii-liiliK<l'M-•ïi'-ï-

4Y««a-«. i'.tfi.

Niiiili-s. li" -3?. US,•>

i',2.

N'ii|ili'i, lin- -ï;. 58.Ut, 8-2.

15a, nu, tfio.uwi. :i%.

SapnUim I" (vitir U<mn-

parle).

XaimliuulHAt, I,2I«, 217,
218,vi:ifi, V2().

Napolitains. 1 27. :i'J:i,42f».

Xitrlioiuii'. loc, 3IÎ, ".l\H,
415.

Nan:.vl"l.loi' 341.l.

Niii'ilus,loi' 35$.
N'aevik.l»w.. 465.

Niissim.ti'i' 12".

Navailles, loc, 341.

N'iivarin,loc., 70, MU,J2 ».

Niavarre.ter., 86, 112.

Mebraska, ter., 193.

Xechao,231.

Necker,1, 10, 11, 15.

Negreins [A. d'A.), 265.

Nègres, 64, 114, 182 à

224, 266.

NVfîi-iSembilan, ter., 175,
177.

Xeltmn,61, 77.

Neo-Grenadins, 88.

Nopal,1er.,ï«.î.
NVrtchinsk,loc, /««.

\ethi-, riv.. 350.

Ni'ili'hàH'l.loc, 54, 55, 133,
!.)'

.Wuvcvilk'.loc,.Î.Î.
Ni'uvrmiil,1<ic,355.

Ni-va,riv., ^.î», '.6U.

XcvHrs,loi- .lor.

iVci'ùisoH,478.

Nt'wruslli',loi: 343.

New-Jersey, 1er., sut, 213,

215. H74.

NnV'l,aiu.i'k, loc, 14».

\pw|inrl. lor., 347.

New-V«rk,toc ft li'i' 2(H).

tOS, 215, 2:il, 857. 372,

V5, 430, 4:)8.

Nt'lil). lue, 120,127.

N(ç«ii-hoci,ti'i1., 19!i.

Niagara,01tur., :ifi2.
Niniragnu, 1er.. A'fl, (1:1.

Ni»', Inc. 252, 311, »1 2.

Nich, lui- VU.

Nirll.'i|ilir. loc, 41)5.

Ximlws!• 105, 11)7. 145.

H6. 156, 46H.

Nii'iiit'ii,riv., 45ii.

Niger, riv., 2<5, 270. 272,

SM.

Nijni-Kolynisk,loc, 155.

NijiiiAovK'H'oil,loc, if>7.
Xtkolafef, lue ti'Ëxtri'lilP

Orii'iil. W.

Nikolaicf. loc il<-Hussic,

4«K,

4(19.Iln Ii UHSÍ\

~liN,.llitJ.

Nil. riv.. tMi,ï'.si, 2f.«. :i:u,

MX. '.181,:i8'i, SUS,427,
i'J2.

NUblfii, riv., 269, irl.

Mnws l'«. 2». :i'<8,M58.

NillfCpo.loc, 1119,5*3.

Niiiivf. lue, :i:<fi,:i58, 1%.

Nippon,Ile, loi, 113.

Nippur. loc, 381.

Xiu-tchwanf;. 317, Si3.

Vive,riv., 27.

Nogaï. 474, 475.
\oirmontiersftli|I7.

Noirs, v«i> Nègres*
Nomu,riv., 156.

Noord-rivicr, SOS,2'J8.

Nord, 1er. de France, 20ti,

2(18.211.293, 305,

Norttensk/ûltt,510.

Xorderney,Ile, 459.

Nordistes.i'wV Fédéraux-

Norfolk,ter. anglais, 113
Norfolk,loc.'tin*rie!iiiu'«.

Norni.'uulii', ter., 415.

Normands, 28.

Norlhninploii, ioc, 111
Northudiiierliiiiil,Ut., 1 13.

Norvège, tor., m 379, 4'18

à '(5», 465

Norvégiens, 294.R25.452.
4C4.

NosoviU'lli,lor., 409.

N'oto,loi. SUS.

Xdtlingluuii,loc ot ti'i-
113, 343.

Nouveau.Monde, mir Amé-

rique.
N'mivi'lli»AnKli't'Wc, 114.

iy2.2(lfi, 215,25'J.
\mivclli'i:ali''(lii!iii', Ile, 40(i.

Nouvelle Kspiigiu',tor., l.t2.

Nouvellel'raiiiv, 1er., 295.

Nouvelle(ji'cuade, 1er., 'J.'i.

97, i:t7.

N«»vt»llet>nh)*c,l*apouiwii'.
Ile, il)5, 298.447.7.

Nouvellellclluile., 1er.. 1«4.

Novai'f, loc. 128, m. 147.
15X.

Noviiy»Zi'iulya, Ile, me.

NovKoiod.lue, 'ifill, 4ns.
N«vp>r<>il-Sevei-sU,lnc, 4M.
Xuvimc,105, 455.

Novipiizar. loi' Ml.
1.

\uviiiuo.<k<ivxk,loc, ^6».

Novo-Hosiiisk, loi: 47'i.S.

Novo-Sylikiiv,loi: 469.
Ni)votrlu'ckask,U'c., 4H'J.

N'fiyelli'S-soiis-Lmis,Noyel-
K's-suus-Helloiii?,Noyelles-
Oudaillt. Inlis loc, 355.

Nftriiliprfj.loi- 'M\.

N.vair/.ii,loc, 272.
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N'yunsa,lac, 400.

A> (Ernesl). 54, 56.

Oakland, loc, 35t.

Ob, riv., ?««, S06, 909.

Obdorsk, loc. 50».

Obeokuta, loc, 2n.

Obock. lue, SOi, SU.

Olificourl, loc, 3&$.

Occidentaux, 81,503,506.

Occitaniu, 1er., 420.

Océanarctiqtu» polairi',122,
Un, Î96.

Orftin Atlantii|iu-, voir Al-
lautii{U(>.

Orfanic. 22. 2(52. 2H9,'iU7.

OcéanIndien, i):i, Wi.

OcéanJ'aoifiqin', <()(> l'aci-

fl((iu>.
Oehima.II. A17.

Odaki.loc. AU.
Oiiuvura, loi: 5Î7,

(Wi'f. riv.. Un.

OiliWl, loi- ti-1, 233,W),
:iss. /.îr, 4S9,4f!s,in».

tJutiiwillMK'Wi1.riv., MA.

Ofiiiilu,riv.. 15'.t.

Offculjui-jr.l<«'

O|^(l'<Wn/). «7
O|{lin,riv., Si.
Ollio.riv.i'l |i-i\, mn.

Ois>, riv., .19. iU'l.

okii,riv., ^.îfl.
Okhotsk.I». is.i.

( iMi'iiliui-j.lue, 4M.

Oldliam, lin.. ;m.

OliiMii,l(ie, 21.313.

Oman,lue r-l 1er., :'S3.

Oinbrii', (cr., 4$x.

Omritinimn.!<« W>.

Omi. inouï. r,i3.

Ollisk,Inc., 30».

Oni-Kii,lai: cl riv.. 43<J,4(SA,
Oiioii, riv., ISS.

OjJiiftn,loc. 2fi8,

Op|».V,loe, 3SS,
Ofllll, lin: 25'i, 2'li, l'i!),

421,̂ ï.

Oranic,ti-r.. 4 lit.

Orlji-,riv.. », ,î.î.

Orcadi'S<lnSud,l)i>s,

Orrlia, lue. 469,

On'I. lue, 4MI.

Orénuqui-,ri\ A-

Orfa,toc, tu.

Orientaux, m, 506.

Orléans,loc., 34a,S45.

Orléanviile,loo., 424.42S.

Oriuur,détroit. «M.

O«int,157,182.

Orsk.loc, 4SI.
OpUiM,lue., 313.
Osuka,loi- lï:i.

OliUBDli,99, 100,105,390.

Oises, 47'i,
Ostalinrel, tor.. ï?.

O«t<>,riv., «9.
Ostondt»,lor.ï.?«l,

Ostr'rii'tilaml, t«r., «».

OfltJak, 400.

Ostricmirl. loe.M4.

Ottawa, lue, :i5li.

Oiiadai,ter., 'il».

(Juan,Inc., r, Kl,nui.

Oiidjda,Inc.. sjî, 42<j.
Om-d-el-llaiim, 117.

UiH'd-Mitzam'iiii,(>«i> Ma.

z.i(çran.
OiiiwsiiiI,uV,.î/<\

Ouniaii.l«c, •/«».
Oiim-erJOiiii.riv..:?.

Our.il. iimiiiI et riv., /«,

W,.'i().ri, 50N.

Ouralo-Altaiens, '.K'

Oiraoïiri, aïo, /.îff,,'i2't.

()iMl.()iirl.li>r.,/.vr.

()vi(lif>|iul,loi., 4fi<J.
Ou-en{Richard),1V1.

Oxford,Io(m<(1.t., lit.
Oxus.i'«i> Ainu-<lariii.

Oyuniiiix.lue,

P

l'tu:illt|W>,":i, 15U,2:U,2»i,
27",.35/, '«:«. 'ift'i, 504.

MU,511, «ïî.

l'mlimt'.Im- .37».

i'fl«W«.).

/>as«lïVi. Xelsnn),206.

l'ahmi);. lui'. i'l riv., 7*.5.

l'uklliiLlm- 6H.

l'iilatiual, ter., M.MM
l';i!;in.i)lo,loi- :)<.

l'alcrim', lor.. l.Vi, Ifio, .W5,
39?.î.

Palestine, Ut., :m U:m:

I'iili"ttn>,lrH: ISS.

Piilmascap. /.VT.

0

Palmyre,|ne., W.

Pamir, monts, 178,4$7,Udr*,
SIS.

Pampelona,loc, 3/3,
Panama, loc. et isthme, SS,

*7, 98, »79-

Pandourt, 18.

runU'lluriu, iic sur.

Puo-niiiK,Inc., 613,

l'apin {Denys),124.

Pu)mimsit>, (>w> Nouvelle

Ouinétt.

Pi'iquvs,IIriIi». S»,95.

Paraguay,riv. nt ter., lJ4,
95.

Paraguayens, 9i.

Paramaribo,loo., 8».
Parana.riv., V7,333,:i',l7.

Piirliayso, lue, 341.1.

Paris, lue, 1 n 21 pmnim,34,
5?, 70, ?», 82. 8H. 127,

1:14, i:i7 à 140, 200,225.

2M,241), 242, 245. 24f>.
247.2'i8 à 251).256,;îr.

2.VI. 2H5,307, itlO. 311,

:w, :ii7, 322, :i22, :<2«,

:i:j(i, :i42, :i45, :i5l, «57,

rtr»<», :ic2, :i72, 3m.:m,

Wi, 415, 420, 441, 48(1.

Parisiens, 17, 228, 248,

306,409.

l'urine, lue, .57. 188,31».

Parry. 70, 122,

Parai, 49:1.

Pansch, 440.

l'as d<*Calais, ttâtroil. VM,

317,438.

Paskievilfih,14G.

Pii.ssaf{i)du N'urd-Ksl,5t<).

Passagedu \urtl-Oiiesl,
Passa11, loc, 2US.

PahiKDiiif,li-r., X9.
l'aiessnn, 9, 13,etc., 527.

Patras, loe, loi, 392.
Pan. loi' 313,341.1.

Pavia[gin.), 225.
Pavic,loi. ISS,

Pavon,88.

Pays-Bas, :i, 51, 56, 321,

446, 447à 448.

PaysUdsquc,27, 121. 131,
314.

Paysd'AlliruI, 27.

Paysd'Axel. 3SU.

Pays de Kutzanil, 350.

Pays de Wiit'is,3S0.
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Pays Saxon, 258, MO.

Piary, 296,330.
Peaux-Rougei, 181, 422.

Pechavw.loc.,?7S.
Pedrodeliragance, 98.

Ptguy (Ch.), 409.

Pchuug,riv. et ter., 177.
PeMio,riv.,17(>,51M76.

Pei-kiang,riv., 109.

Péking, toc, iss, 163. i«fi,
170, 171, 171, 182. ??».
464, 512,516,523.

Pelklan {Eugène),249.

l'éluse, loi; 358.

Pulvw,toc., 3«.ï.

Pelvoux, monti -ni.

Peinbrokp.tnr.,113.

Penck, 294.

Pendjab, ter., 136,178,27n.
Péninsuledi>Knlii,:to.

Péninsule,des ISalk.ms,voir
Balkanie.

Péninsule hindoue, voir

Inde.

Péninsuleibérique,!lulivii ne,

voir Rs|iugu«et Italie.
Pi'ninsitloMalaise,17.'i, 17(>,

178.

Penn (William),184.

Pennsylvanif.t'T., 196, iOi,
207,212.

Pi'ir/iinoc,loi- 341,

Perak,Iw. i'l riv., 175,177.

IVreJil.Ile, «7.
Perekup. l'ic. ISS,5u:i.

Pirielii, 319.

Peliin.lli'. Wi.
Pfrm,loc..«.5f)«.

Pcriiaiiiliiieo,loi: 1X7.

Pérou,ter., 70, «9,511.

Perpignan, loc, 3M,'il\.
Per.vt (G«of.),!i'J4.

Perrji{Coinmodnre),171 172,
526.

Persans, 496 A508.

Perse, 1er., 1M,2«2, 275,

27B,47K.i«:t, '.Hl A50»,
495.

IVrsiiiiif.rw(rnlfcIVrsii|iic.

Péruviens, 96.

Pescu<Jor"S,Iles, &i\,

Pesctlieru, loc., ISS.

Pesl, voirUiidapcst.
/Je»<W,106,107.

lVlrhili, ter., (îolf(fet dè-

troit. lli'i h\t, SJ7.

Pelchura, riv., 469,

Pelersboiirif, voir Suint-Pé-

tersboiirg
Petit Belt,dél., 469.

Petitot, m
Petit -Saiiil. Deriiani, cul,

307, 310,311.

Petites Hussiws,'tT4.

Petits- RusBiens,467,458,
474, 47S.

Potruvarailin, loc, 128, 133

PlmlslioniK,loc, 24û.

Pbiinur il Cous autiiii>|>le,
100.

Phanariotes, 106.

Pharaons, 62.

Phéniciens, 348, 381.

Phidias, 378.

Philadelpliiu,Inc., >or,.

Philippe Il, 96,404.

PTiïlippiivilIc,loi;. tli> Hi.|.

Ki<|(i(!39.
l'Iulippisvilb, |oc, il'l(ïé-

iii'. 'i24, itr>.

Philippines, Iles, 22'i, 237,
2X2.28».

Pliilippopoli,Inc.,:'ol.

l'hitippmn, 393.

PhiUstins, 323.

Pnilomua, 102.

Phrygiens, 381.

Piav»,riv., m, 319.

Piémont, ter., lui, H1,2:ji;,
3 lu.

Piémontais.m. 158, 182,
393, 396.

Pie VI, pape,7.
Pie IX, pape, m, 135,148,

151),236.
Pierre J", Hume, 106,358,

463.
PierredeCalabre,396.

Piliaiiff,île, 17S.
Pirulii,nioijt,:i<)t.

Pingre, (/>•},283.

Piréo, loc, :i58.
i.

Pisauy, Kk- 340.

Pillard, 474.

l'iltslmrj, bc, 302. 31)8.

PiyMarg»U[Fr.),tM.

IMsmpinet,voir Echelles.

Platées, loc, 318.

Platon,378.

Pleviiajoc, 2i!fï.260.

Pluuvain, loc, 35S.

l'IyiiKiulll,lue,347.

Pnom-penh, Ion, 277.

Pô. riv.. M, ST. 59, US,307,

311,3 19, MS.
Pointe Barrow, cap, 330

Pointe Leonn. clip, 86.

PoiiitpMarroqui, cap, SS.

Pointe Pi>scaili>,cap, 117.

Point Ueye.s,cup, 3âl.

Poitiers,lo. 37, 343.

Pola,loc. 319.

Polabes, 371, 442.

Polo Nord. î»«.

Pôle Sud. 297.

Polynésiens, 527.

Pologne, ter., 70, 71. 81,81.

107, 109, 111, 127, 132,

182. 203, SU, 469, 470,

477, 485.

Polonais, 84, 110, 128,

131, 132, 140, 228. 322,

324, 371, 444. 456, 457,

470, 471, 484.485. 508.

Potitai'lii'P, loe., 307.

Pontificaux, 158.

Pontvin.loc., 35S.

Pope {Alex.),206.

Port-Arlluir, lur- I5i. 22<>,

S>9, 464, SOB.516.17,

523.

Port-au-Prince, loc, OS.

Porta d'Or, dél., 351.1.

Portenos, 93.

Portec|Uijntie,Inc., 35.5.

Porto.Allegre, loc, 333.

Porto-Calii'llo,lue. ,9i>.

Porto-N'uovo,loc,203.

Port-Saïd, loc, 232, 3H4,

3H5.

l'iirtsmoulh, loc, 343.

Porl -Sunlight, loc, 371.

Portugais, 98, 176. 177,

198, 266, R30.

IVIukuI, ter.. 5<J,7tt, lJ8,

99, 18fi. 198, iM.,J6(,,
269,291, 400.404.

Puse.n,loc., 457.

Polanin, 505.

Potomac riv., 182.1 20«.
213.

Potosi, loc, 349.

Putsdain, loc, 433.

PouilliMi,ter., 396.

Pourtant, col. 3/3, 314

Poyang-liu, lac. tfi8, MU.

Vo-uiunk,ter. 322.
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Poxnanien, Polonais

d'Allemagne, 322, 444.

Prague, lou., 128, 132, 133,

r.H, .m, :i72. 457.

l'reguillac, lue, $40.

Presbourg, loi: 69.

l'it-sto», lue. 343,

l'rt'toria, loc, 2(13.

l'rmcipaiitfrt (lumil>ii>uiivs,
153.

i'niinilhte, 478.

l'romtlion, 151, 253.

l'fovi'iici', fer., KM, 1172.

4tA. H y.

l'i-uvinn-sliiiK(])i(."<, 2«i:i.

PrnsHo, »w., «7, 5fi, ?0. 83

Kiy, !2K, tau, i:it, m.

13,1, 134, 142, 143, llil),
I »>:».161. 182. 225, 234.

ï:»r>, 2:i6, 23«. 239, 322,
'i.'l'r.

Prussiens, 67, 1'»:), 225,

242. 24*». 418.

l'nil. nv.. '.Hit.
l'skov. loc, 4HH.

l'irtimin, 62,131,:)8i.

Pnaur (ReHi), 472.

l'ui'ldn, loc, 217, 218.•

l'iicrlii-llcllo, loc, 3f.tS.

l'ui'fUi-Uifd, ili', .S», «W,

256.-82, 28!1.

l'ilissalirc du Canada, /
371).

Punti, 168.

l'utvi-i.i-(|ii, lue., 313.

I'ii.vmk.iviiS, cul. 313. :il '».

l'yii'iH'cs. nuiiits, l'J. 2".

a«a. 2:iy, :«)8, a m. :ii».

:il" :i:ik, il».

yiiHilranlN il'Hliclel'Iiy, de
l-fns". <lc VirloHn. ili>

WViiiifli, i»î.

Quakers, iW, '.«:i.

Qii.'iriH-ni, raili», 31'J.

Qui'i'iisliiud, ti-f.. :t:to.

«JlU'i-Dstiiwn, Inc., 34!.

WiHMvy.li«r., 'ilft.

gi'i>n-liini, loc, 218. 2ly.

QUfMuiy-xiir-Ii<'rtle lue, .ï«.'J.

Qnilit'ri>ii.)ir.'si|i)"ili'3,U2.

Quicbua, yi.'j'i.

Uiii''r,v-li'MoU. Inc., 3U.

Quittant (Pierre), «86, 481.

Otiil". lui- H'J, <J2.

Q

Hhdne. riv., 9, Si, ISS, 307

3tt, :i4G,ii'ix. my.

Rinznn, loc, 400.

Ricchieri (G, 'm.

Richelieu, 125.

Kichmoiid, loc. d'Aîné-

riqup, 182. SOS,207, 212.
3411.

Riegn,70, 86.

Hif. 1er.. 27$.

Hijja. loc, «/, 4HS,470.

«(«as (Co»»/bhIi«),102.

ltila, monasti'ro, .'191
Itio Hnivociol N'orlp,91.
Hiu de Ai'oiicagiiH,95.
Rio ili>Cht)ii))ii,95.
Hio de Janeiro, loc, X9. 1K7,

»68.

Hio<lclu l'Iala, 9!, .î.ïï.

Hio (l'Oro, Wr., 'iliS,
Hio Ornndu di'l Norl", riv..

218.

Hio riramh* doHul,1er.,:M3.

Hitim, loi., 51.

Hio Maipo.riv., «J.

Hio MciiiIoz.i,riv., ili.

Hion. riv.. 472, 471, 475.

UioSiiii Juan, riv., 3.5.

liions, lui- 340.

Hi|>oll.loc, 31H.

Hiuw.tic, 175.

Ui vivra du 'tesin, 1er., .5.5,

Hixilorf, loc,.1M.
Himiuii'.Mr., 3m.

Robespierre,2, Î12,68.

Hiic.a,cu|>.-'i«'J.

Roclinmbrau,62.

Hot'lli'iix, inouïs,2<'lt.

HiU'IiiK'iiiirt,loc, 3S/i,

H<ir.o(irt,loi: VJ.

liœux, lor., .3.5.5.

Roide Home,69.

Roïnaclivili, 4"y.

Itokun, riv.,
/<).

HoliiiKn|;ava,riv.. -î1.'?.

Rniand, 472.

Ho|llil|rlU',l(>l' 158.

Romains, US2, :)94, 409,

429, 485.

Knniiiiirlie, riv.. 1,1,15.

Honu-, loc. 5r, 6<J.?», HX,

I2K, 12'J, 13S, 148, 1 «,

l.r)0, /«, /.59. 160, 225,

228, 2H6, 270, 31»),ïi'i,

:«28, :iai, 3St, 85ï. :tl».

",<76,'.t80,.'J.V-5,:iy8,42».

R
KAb.it,loc, î?.î.
Ratine,135.
Radetsky{gén.), 128, 127.

Radtypoutea, 180.

Hadiiur, Iwi.,iil

Hagtis»,|nc. dp Hicilc, .Wâ.

Hagunc,lue., d'illyric 37,
liaïetchich,134.

Kaimbenurourljur.,35.5.
1-inmbnuilM,loc. 108.

liamsay(W.M.), 484.
l(aiigooi),l(K' vr?.7.

Hapimliaiwi'li,riv., 2 VI.

Happorewyl.Inc. M.

Raskolniki, 48.').

Hastailt, loc.. 128,133,143.

Ka/sW(*>.), 77, 241.
Ruvenstein,332.

Raya, 4 ko.

H«UIi\.Î7.

l<wlll,loc,4y'i, 49i.
Hecltif[Mie),3J9.

Rlgamey(/¥/i>), fl2.ri,

Ht'KKi».!•«' M«,MM,.39?.

Ht''t{i<>iispolaires,2lJ3à 2V7.
KfirtishulTiMt,loc. S4S.

Heims,lue, 30, i.}7.

licitucs,lcK' 1 37,2«,-UH.

|{t'piit)li(]iii>Hinôriouiiic,lui/-
Hiats-l ujs.

l{<>|jiil)lii|ili>lui lave.51,57.

Hi'liiililiiiuci'isaliiim',ligiiro,
]>urtli(t|)i)|nVmi<.5?, .18.

l<i>pii)ilii|iii>cis|iaflaiit', 57.

l(c''|iulilii|uoilv Wiiisc,:>%

IU'pul>!ifHH'i'S|iaf,'iioli'. 2U'i.
l!i'pulili(|iic (iMiii-iiisc.AI,

08, Ili. 1.1(1,242.

H(P>(>Ultli(|IU*Ill'IviMiipil1,l-rit>
Siiissr.

|{i>|)lt)ili(|U('ilulk-lilli>5.Mi<

Iti'pillrliiiue iiicxiraiiic, 210,
217.

Ui'|>iililii)»i'mniaiiit',$7,.'iK,
1iv.

| liétailcl, loi., 340.
Hi-uuiiiii,ile. 'i(M').

ttlvrillon, 12.
lii-Villa (liKi'ilii.(le, HU,

Itvykiavik.loi- n:iy.

Hi'?.niLvill<«,|(iv.,225.Kliiu,riv., 3t>,52,5.5,57,611,

72.239, W.S31,iiO, 441.l.

Hlmilv.s, Ile lui.

~U,-Iu.
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liomfiml, lue, 301.

RommrWk.C), 48, tO7.

Itancal, vallii«,3l«.

Roni-i),loc, 363,
Ronda, toc.. Sa.

Rnntignan,lGc..<M/.t.

Koos.lue, 3SS.

Rospttfl, lo< H2,(13,70.

Rusny(Monde), 518.

Hosolini,Ion,, 396.

Ros»{James), 122.
KuRtov,loi: J««,/«!).

Rotterdam, loc, JS, 318,

321, 343. 441, M".
Hutibuix,lui., .î«, 3fi2, 3«3.

Howm.ioc.,St7.SS7.tm.
fitotire, 118,120.

Roumains, 128, 13), 144.

US, 260, 322. 324, 354,

394, 443, 444,484.

Hmnnanie,1er., 102. 2B0,

ÎI88, 3»».
Houinélii', 1er., 22fi, 2f>0,

?0i. 361.:i«y.

Itousseau{J. J.), 33«>.
Hnuvmy,!«< 3W.

Haux {Jner/ueit), 44.

Uovign, l«> l/î.

Kiiyaunic ':ni, ter.. ÎT'J,

:it 8, :«2.

fliï<r*frt,238.

Kudoir,lac, 2.71.

Huffcr,Im- :ti't.
llnhr.riv.. 131).

Huis, 8«.

Hiimmcl,nv,, Mil.\1.

Hupcl,riv.. -ÏJ».
JU(skin{John),Ê.m.

Russes, 84. loi}, 128, 154,
156. 198. 199, 225, 226.

228, 235, 243, 259. 278,

289, 325, Xii, 380, Vit),

455à 531piissini.
Hiifwl»,1er., 7». /». 8»h »4.

103l'i Kl". 120. 127, Ii4,

4H), /*». 154, 1.15, 171,
182, 18». 203, 221 h 225,

2594 28». 274à 2S0. :>;»,,

286, iW, .«/. 322. 342,

343, 361, 3a;, 38H, 396,

407, 443. 448, 449, 455

à 531 pasfim.

Ruthènes. i:il, 145, 444,

4$r, 458. 470.

Htitland.lot- 111.

lit/lcif, 107.

Saiiit.Prival, loc, 22r>.2t$.

Saint-Quantin. lue. 3V«.

Suint-Quentin, loi.. 2. ?«.
Kiiint-Hom«in, lot- i^«.

Bflnit-SébnstJMi.loc, 313.

Haint-Seiiria. loc, 341).

Siiiiil-Siinon dePclloiiaillo,
!()< 340.

Saint-Simon, 138,232.

Saint-Vincent,Ile, '.m.

Saink'-OiTtniilc, |(»< :u».

Buinte-HAene,Ile, 8i. Jtr.

SainU-Hiissio.tur.. 220,:)'«.
Saison, riv.. 27.
Saklialiii. Ile, /$. 5<i'

Sakiii'a, hu:S2T.

Snlnmine, lue, 318.

Salangor,1er., lîô,
Salau. col, 31».8.

Sal(iyUoiiK.'7.,llt>.*9.
Salfonl, loc, 343,373.

Halliiuiitincs,loc, 1155.

Kalm,loi1. i'l ter., .39.

.Sillotli(|tle,Inc., 2M,.J.N.I.
Kaltu. loi' 7d.

Suluvii, riv., in.
Siilvadur, voir SanSalvador.

iSiil2knnimi'if(iit,ti'i1.ift'i.

>S:im:u>ii.haie,OS.
Samnr,ile.28'

Samara.loc,4 il).

Samarkand, loc, 22f>.ïrs,

485, ,W, 488,4U!>.:m\.

Samoa,lk-,280.

Samos.ll(>,lU5,:<88.
Samoyèdes, 505.

SanAnilmisio,loc, su.

Sandler {CI,.),372.

SunFélix,lot: XV.
San Francisco, lor.. 171,

200, 231, îit.1.

ftanft-yanir,lue, &2.Î.

SanLucar, loc, HS.

San-Siartin, 94.

SanMurino,loc. et 1er., •><

SanPedro.Inc. 'JK.

Sunt'alilo, Ijiiic.w;.

SanHupltael, loc.. 3U.

SanHoijue,cajj, j,

SanSalvador,ter., M»,'.i:i.
San SlcfiiiKi.lue, 22i». 2'ï'i.

Santa Vè <\« Bogota, lui'
89.

SautaMorta. lue. 98.

Sautareni. loc, 39V.

Santhonar, 68.

•

Saane,riv., Se.

Siiar-l'nion.loc, .J9.

Sabine. 122.

Sablas, 33!.

Sacrainento, riv., 391.

Sndo,riv.. 399.
tfadowa, loc, 225, 22:. 2».r).

Hall,h»! 17&.

Hagami.<a(i,ôi7.

Sahara, ter., i'?.î, 29'i..él77,

419, 424. 423, 430.

Saliel, 1er.. 119, 423.

Saigon, loc, 17fl, i77, 517.

Kailly en Ostrevent, SU,

Saiul-Aniatid,lot: 3(11.

Sainl-Ati(lr('lot?., 340.

Saint-Claiule, loc, 8. 9. 10.
307.

Saint -Denis, loc, 248.

Saint-Domiriifiie, Ile. a. 22.
«4, 67, 6'J, 72, 7«, H4.
18ii.

Saint-h'tii'imi', loc, :'ôî,
307,

Sainl-Fiiusl, loc, ,ï^y,

Saint-Florent, loc, 37.

Suint-FloreiiU», loc, 3»?.

Saint-Hall., loc, 54, SS,

Saint-Uermaiu«lu 8etidri>,
loc, 340.

Saint -Girons. Inc., 313.

Sninl •Oothanl,col, 307, 311.

Saiiit-Ji;an-il'Acre, loc, Bl,

H3, 127.

Saint-Jean-de-Luz.loo.,:t |i>.
Saint • Laurent-Orandvaux,

8, 9.

Saint-Laurent,loi: 3S5.

Saint-Leandre,loc, .'illi.

Saiiit.LéKpr,loc, 340.

Saint Ijoui»,151.

.Sainl-Loiiis-de-St4négHl,loc,
187. ios, ira.

Sninl-Mnlo,loc, 2..ï;, .117.i.

Saint-.Michri-if.UKiiuV, mi

Puy.411.
Sainl-Xuzaire.loc. 347.

Saint-Nifolas.lue. 3Sf).

Saint-Paliiis, Inc., -Si».

Saint -Pniil-de-Loaiifla, 2G3,

Sainl-J'étersbourfî. loc, 79,

22", 317,3tt. :tf>8, :ifi8,

79'j444.. S49,4S», 464, 4116.

4M.
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Santiago, loc de Saint-Do-

mingue,96,

Santiagodu Chili, toc., W.

Santiago d« Cuba, loc., 282.

Santo Domingo, loc, Bd.

Saôno,riv., 39, OS,30?. 311

409.

Samgossi»,Xaragoiui. loc,

6«i, 79, 80, 81, 313,.'114,
M4.

Saratov,|i>c, 4H9,

Sardaifjue, 11». 135. )>>'>,

jss, 394A3<m,3nr.

Sargans,lue, .M.

Sarmatea, 506.

Sarraiina. 348, 394.
Sarltie,riv., 37.

Sawmo,Inc., /»/.
Maskatclievan,riv.,'i«:t.

SuraiMiagislui; 13.
Sassun,loc, 4«i, 4X2.

ftiumur, lou.,l'J, .ï<\

•Sauvageon,loi' 3-11.

davannali., lut; 1X2, 192,

^05,212.

Save, riv.i*.î, «8/, 31)8.

31».

Savenay,Inc., 37,

Suviiio,ter.. f«. 127, :»to.

Havnne,loc, fi», 311.

Savoyards, 409.

Saxe,tor., M3,143,4!«1.
Saxp\V?iin!ir,ti-r., 27.

Saxons, 82. tao.

Sajaii, monts, 5Oi,-îoy.

Scandinaves, 198, 199,

37»,44Và 45».

Scandinavie,l«r., S9«. :t20,

:W?.448ài52.

.Scar|>c.riv., 3SS,
SoUaltoiiw.loi: .55.

Schiller,2,1,.

SclilH.riv., 4â9.

Schlasvig,Ihu. «t k-r., 1 2H,

1S2. J.W142,«».

8chli!tlsta<ll,ioc;«.

SchlasBt'Ilmn;,lue, 46H.

SchneideretCie,253.

Schoneliun;,loc, :U'-i.

Schouwen,llu,.Mo.

Schweinfurt,440.

Scluvytr., loc.et tvr., <J4,1:<i>.

Scilla,détroit, 161.

Bcill.v.lles,347.

Scordia,|jloc.,39S.

Saoura,riv.,3T6,4U.

Scoregby,122.

Seolt U.), 296.
Scott (Walter),2.
Scuturi, lot., 101,

Schastii|iol, loc, M% 1M.

182.

Sélm,riv., ils.

Sotlaii. loc, 225, 242, 244.

;?«, 4ÎI2.

Sfllfiul, riv.. 4M.

Segonxic{(h), 274, 278.
Seine, riv.. 3t. 39, Wt, Wl,

4«(J,

SoïstiUi,ter., 4!HI.'it»2. ^».î,

5(i:i.

ScliuiKor.l*M' /î.

Seldjoucidfs, 497.

iWAVr(/W), 283. :I5'J,«01,

515, 52&.
Scmi'tiovskH,loc, 4M).

Semersky,221.

Séminolfta, 'i'i\.

Scini|i:il((liiisk, lue,, l>09.

86011168,484.

,S(!iii)iai:li. lueSS.i.

tomur,riv., ».

S(in(''tîal, riv. et ter., «5,1X7.
270,4«7,4:«1.

Si'IHH', riv., .3iff, 446.

,Si;iis, l»c, W?.

Héuul,Uic, /5.5.

Seraing,loc., 3fi«.

St'Nijuvo,loc, ?iîl, 4&i.
Serbes, 128. 134, i4t,U6,

U24, 389, 'MU, Wi, 456,

«7, 458.

•Serliie,U-r., 220. 260, 201,

:tt)8, :J88.889.

Senano, 238.
k

Serres, deux loc. ililT., 341

Sosliu, riv.. Si.

Sétif, lor., 4i4, 4U. «"

Hutli Coiumuni,; groupe <l«

I iVillagL'S,4CG.
Setuhal, loc, 399.

foudre, riv., SM "^S
Spvenoaks, loc, ^07.

Sèvn>,riv.. J<

MhukraiMiir'8ClilT. U1S.

SlielTield,loc, 343.

Shi'iiundoali. riv., SIS.

Sternum, 182, 2i2.

Shetlands du Sud, Iles, 297.

Shrrwxbury, loc, 113.

•Shrcipslurc,tor., 113.
Siara,1flr.l"5, 17f>,275.

Siiiiix-kinii). riv., 109.
SiWrie.t er., 105, 221, 274.

i'Sfi, »t)2, 476, 478, 483,

486,504,507a 513.

Sibériens,
508.

Sidkile, i:)5, i.5J>.160.394,

m?, 396,397.

Siciliens. 240, 393, 394.

Bleuies, 394.

Sidi-liel-Abbés. loc, 424,
lir5.

Stdi-1'Vmicl),loc,117,

Sierra Leone,ter., 188.

Sitvi*, 4. 25, 72.

Si-ho,riv.,16fi, 167.

Si-kiaii(,HH, 168, 109,323
Sikh, 136.

SiW-sic,ter., 133.
Silislrie.liic,308.

SiinferoiKil,loc, 133,409.

SimondeMontfort, 410.

Siinplon.col, 307, 310, 311,

Sinuï, inouï, fi.5,1l'J.

KiiiKupur.loc, 175,1"6, 1 77,

Sion,eut/- Jérusalem.
SiractiKa,loc,39$,

Sir-daria, laxarle, riv.,

407,iK6.

Sirns, Inc., 341,

Sivaites, 180.

Sivas,loc,3Mi,<r#l.

SMelev, 485, 504.

Slaves, 81, 82, 10' 144,

198, 258, 319, 321, ."(22,

379, 442, 444, 455 &631

pasaim.
Slaves occidentaux, 134,

4.16à 458.

SlaviB,ter., 1U2,32ti.

Slovaque8, 131, us, :)24,

443,467.

Slovènes, 131, 443, 444,

157, 458.
Smith(gin.), 284.

Hinyrne,loi- loi, 1»5. i61,
3S5.

Soclialchevski,507, 504.

81.11111,Im:J l, 5i.

Solarino.lot.,3fl.î.

Solferiuo, lac, US, 2»9.

Somal, 493.

Somalie. fer., 271, 272, 320.

Somerset, ter., 112, lit

Sommieril'aul), 505.

Somport, col,313.

Sonderbund, 129.
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Soitjjkoi,riv., 211.

Sophocle,378.

Sorraï».riv., 3B9.

Sortino,loi: 3'JZ.

Soudan, ter., 263, 271. 430.

Soubestr»,ter., 37.

Soûle,riv.. 27.

Souteïman le Magnifique,
388.

Sotirnjt",Inc.,489.

.Southampluri,loc, 113,34:1.
South Farallon, 11»,.M/.1.

South Sliiclils,lue. 343.

Spartcl, cap. 85, 275.

Sparlivcnlo, cap, 3<J7.

Sploï, loc, 307.

Hpirotloc.,M.

Spitïlmrg.llcïM, 302.

Spixjel Mariius),i20.

Spwi',riv.,44O.

Sporadcs,Iles, 101.
Stainw.loc, 301.

StnlTnrd.lncm

Stamboul, voir Constanti-

nople.
Slunovoî,mont! ISS.

Stavodo.loc, J»9.

Slavnipo), loc, 41S.

Steill, loc,SS.

Siephenson,70.

Stieler,294.

Stockholm,loc, 321.

tttocklon,loc., 70.

Stor,riv.,«9.

Stoundistes, 483.

Strolsund, loc, 79.

StrasbourK, loc, 39, Si,
12", 241, 307, 328, 329,
362.

Stuttgart, loc., 2, 127, 143,
441.

Styrie,ter.,4,5/

Sudlsteg, voir Coat^
dérés.

Suédois, 325.

Suède, ter., 321, :\Vi, 448à

453, 46S.

Suess, 419.

Suoz, loc.. isthmn'et golfe,
62.63,154,225, 227,233,
269, 384, 385, 494. 503.

Sullolk, ter., 113.

Suisse, ter., 3, 34, 54, SS,
56, 51, 134,135.225,319.
311, 344, 350, 396, 413.
440.

Tan&»c,loc,4*0.

Taourirt, loc. 4Z0.

Tarascon,toc, 348.

Tarbagataï, monts, •509.

Tarbes, loc., 313,

Tarifa, toc, 272.
Tarim, riv., 5(16.

Tarklum,c.ip, 153.

Tarsacq,loc, 341.
Tartares, 106, 466, w,

474, 475, 484, 485.

TariulAMl,l<>c.,m.
Tus,riv., 509.

Tasa, loc, iîô.

Tejunatwster., 380.

Tasmanlens, 422.

Tatra,tcr.,3HU.

TaurUiv,1er., 153.

Taunis, mont, 385, 3K7.

TaygvU', mont,392.

Tchad,Tuidé, lac, 270.

Tchang-mao, voir Taï-

ping,
TcliaiiK-lcInhi,lot., i69.

Tdu.'ftl,l(it: 5/«, 3/7.l.

Tctic-kiaug,ter., 169.

Tchèques, i'M, 444, 456,
457.

TelienK-tinit.loc,513.

Tcheng-Ui, Um: 279, 510,

613,523.
Tcberemisses,466, 505.

Tcherkesoj{Warlatn), 477.

Tcherkesses, 331, 389,

473,474. 47S.

Teliernigov. lue 4M>.

Tcht'sjne,Inc., 101.

Tchétchènes, .i.'il.

Tchili, voir Pett-hili.

Tcliiu^-kimiK, ln(°- ;3-

Tchita, loc, US.

Tchitru), l«r., ils.

Tchii, riv., 4Sî.

Toliung-kilig,loc, S 13, S23.

Tedchcn, rîv., 495.

Tego,voir Tago.
Téhéran, loc, 133, 27«,48T,

491,493,4'J'i, 495,503.

Tell-cl.Kel)ir,loc.,4<j:i.

Tende, col,311, 312.

Ténès,loc, 417.

Tennessee,riv., 20S.212,214.

Tensitt, riv.,275.

Terek.riv.,472.

Termonde,loc, 360.

Terneuzen,loc., 3S0.

Sujftei, 18, 20, 54, 258,
378,440, 452.

Sui-ting, !»< 613.

SulcifiiandaBh, monts, ma,

Siilina, loc, $61

Siimatru.tlo, !7â, 41".

Sumidagava, riv., 527.

Suinter, fort. 206.

Siuulerland, loc, 343.

Buugari, riv., ISS.

Suoml, cair Finlandais.

Surbiton, loc, 301.

Surroy, ter., 113.

Ktirsée.loc., as,

Suniga, baie, 527.

Sus, riv., 21S.

Siisqui'lianna,riv., 213.

Suxwx,ti>r.,113.

SvonHedin,506.

Svir, riv,, 451).

Swausea,loc, 347,

Sivijl (W,),337.

Su-tclU'U,ii)C.«9.

Sylt, Ile, 459.

Syriaques, Syriens, 190,
:i82.

Syrie, ter., 120. 381, 382,

.-185.

Syrti'S.gdlfcs,42'J.

Szeguilin.loc, 146,

Szelcluien, ter., ViU, Mi,

5)4.

T

l'abri», Inc.,495.

T«chki>nt, loc, X33, 4S7,
489.

Tafllrft,tw.,W4.

Tagaurog, loc. 4S9, 4SH.

Tnge.riv.,3»». 400, 401.t.

TaglianiPitto.riv., 310,

Taillade (/), 48.

Taine,12.

Taiplng, 12». 1»6, 165,

168, 169, 170, 182.

TaUyueu,loc, 523.

Takasaki, toc, 527.

Talinglicriv.?.
Tamtrtan,61, 232, 487.

Tatnioutin,loc.. 4S5.

Tamise, riv., 301, :if>2,375.

Tana, lac, 271.

Tanganyika, lac, 269. 272.

Tanger, loc, «5, 272, 273,

274,ï?«,î««, 428.
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Terre de Hafftn,de Bimks,
d'Hllesmeri1.de Orant, de

Grinell, de Nortk-Devon,
de North-l.titcoln, de

Nurtli-Homt<rset.du Prin-
ce Albert, du Prince do

Onllcs,du roi Guillaume,

do Wnllaslon, 121.
Terre de Cnats,d'Endctby,

de (.Iridium,de Guillaume

II, de Kimx, *li>Kimip,
il uroiKdouai'd, de Wil-

kes, 2ùi.

Terrnil« Victoria. i»î, 298.

IVi-reil« Feu,a:il.
Terrien de la Oom/mto,500.

Territoire il<>Communile-

ment, 421.

Tci'ritnirpd'dlimk, i)l.

Twwin,riv.. Si, 307.

Tesson,lin- 34(1.

Ti"luuii,loc,tf75.

Tetzncr(/>), 1171.
Texan,ter., tO6,

Tlmins.luc, 340.

Thninex,voir Tamise.

Thélus.loc.MS.
Tlicmic.loi- Si».

Tht''i)<lusii>,loi: 153,4(i'J.

Thcmsalli!,ter., 101, 102.

226, gei, -.m.

Thoxur,loi: .V/fl.

ThiflMiM! -Un.

Thierry(Aug.), I2M.
rWer*. 225,242.

Thiois, 444.

Thiilon, Ile, 3S0.

ThamédeCamurid,lit fi.

Tlinuars, loi' ,);.

Thnuret, 25.

Thracu,1er.. 322.

Thucydide,«78.

'l'hurgovii-,t«>r.,-î.î.
Tiiuw-haii, monts.4Sî, u\h.
Tiliet, ter., 274, 294, 4HH,

506,!t\:>.

Tibre, riv., ;.î.v, /.î».
Tieii-tsin, loi; 17»,,'iiii,

MA.

Tillis, loi; jm, ^4, <
483, 49SMX

Tigre, riv.,^ff.î.

Tilloy.liic, 3SS.
Tilsitt, loi- fiy, su.
Timassiiniti, loc, 415,

Timiniouii.loi; 426,

Tim*ali,lai\ TH.

Tineh, H29.

Tiradtntê», 63.

Tirol.ter., 236, 3/S.

Ttrolieng, 240.

Ti8«a,riv., Ua,U6, 26/.

Tixi-ouiiou,loc, 424,42â.

Tk>in«e», loc, 279, 424,
425.

ToJjolsk,loi: 609.

Tojfjfi'iiliurK,loi: 5.1.

Tnkut,loc, .*«/.

Tokio,Un: 15S,173, 5M.
Tolcdo, loc, 40|.
Tolstoï{Léon),306.

Toiiml,loi:f|ï7/,1.

Totnlioii<:loii,lor., ^e.î, 'i30.
Timi>Knvn,riv.,Ml.

Tiuikiii,ti>r.,ltïO,17li,•>!?,27«,4O7,518.
Torquemada,284.

| Tornéu,riv., 465.

TorrifS
Vwlrus, Un- ?9.

30».

Torti«i|tii'i>m>,loc, 35.5.
Tnrluifii.lli>, fi5.
Tos«,col, 3|(.

Tosenno,ti-r., 58. tSS, 3W.

Toscans, 127.

Touareg, Vit).

Toiiiit. li'i\, 270.

T«>iiK"url,loc, 425.

Toulon, loc, .SU. 42». 428.

Toulousains, 314, 409.
TmilouKP, lui' SU, 313,

.ili, V,

Touriui, ter., 488.

Tourcoing,I(h: 362, 383.
Tours, loi- 37, 24S,343.

Trafalgar, (:a|i, «9, s5,
J3.

Trnjait, V.H.

TraiiKcaufusip, Wt., 221,
:\m, 483.

Triuisalaï.moiit. 48».

Ti'nnsodi>r,ter., 13H.
Traiisoxiani»,ti-r., 4SI.

TnnisxiMrk'ii, vote ferrée
22fi, 3'JO.

Transvnal, ter.,318.

Tranxylvanii!,ter., 14«,2f>8,
.VU.

Trapani,loi: ,107.
Tratckevski,221.

Travc, riv.,2»4.

Travcrsuite,col, SKI,.?/

Trobizondp,loc, 415, 4M.

Trémie, riv., 4i9.

Troul, riv., 112.

Trente, loc, m.

Trciiti», ter., 320.

Trêves, loc, 34.

Trévise, loc, 319.

Tripoli,loi: 283,385.

Tripolitaiiit. ter., 272,321),
:m, '.m

Tripolit7.ii.lue., 70,Ki2.
Trociiilpro.loc, 7ii, ss.

'ïmis Pointes, rup. 1X1.
Ti'oinso,loc. 4M.

Troyiw,lot1., 30, 36?.
TnmikIm),riv., 2yi.
Tsnritsin,lue, .'li.î.

Twirotfrail, voir Constaiili-¡.

IIO|lll>.
Tsi-imn,loi- 513.

Tsing-liiig,monts,ôj.
TxutlK-MinK,Ile. M'I-M.».

TxU'Kimu,Ile, 1!3.

Tugendbund, 84.

TuilK-lillg,lue., WJ.
TuiiKilsku,riv.. SOU.
Tunis, loc, 2(k, 30Î, 3M,

,VJT,m413, 4->.ï, VM).

Tunisie, (pr., 22fi,270,'i(I7,

41'J, 42.1.42K,\n,

TupiinAmant,63, IH.

Tupuiixato, mont, 05.

Turoomaoe, r>04.

Turcs, 70, 9», loi), loi,

1US,120, 144. l.Vi, 2K0,

319, 331, 392, 't7i. 4!5t
480,484,491, t<J7il 499.

Tiirgor,10.

Turin, loi' 34, 55. 57, I5H,

301..111,312.ri'i.'i, 3<)3,
397. 413.

Turkeslan,Ttirkméuip,ter

226,27B,482.48fi. 4H7.

Turkmène8,48S,fi8tin VJO,
491.

Turner{Jnlm), 2.

Turquun [Victor),413.

Turquie, ter., 70, 79, 120,
152, 1S4.232, 25'J. 2fi2,

M3, 273, 284. 287, :;«5,

3H8,389, «92, 4»T, 4S«,

473, 478, 479, 4M»,'i83,
494.

Tyrwpol, loc, 4G9.
Tatile, voir Tchad.
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Ddalpur,loo., 179.

Udh\e,loc.,318.

ttganda, ter., SU.

I «m,loc, 69,79.
lJnkiarBkalessi,loc.,127.

Unlates.Grectunis, 382,
4S8.

Onloniitei,fo(> Fédéraux.
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